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•, :• SUR. L A 
■ PRECESSION DES EQUINOXES,. 

. ET S U R LA 
NUTATION DE U AXE DE LA TERRE; . 

’ Dam Thypoifi^A dijftmiUtude des Né- ' 

rtdtens. . - ^ 

/\ ••• « 

Par Mr. d’A l e m b é r t* ; 


la 4^ 


8^5®1UCUN de ceux qui s’intcreffcnt d*aj 
1$ A ^ à la queftion de la figure de la^|“Ÿ. 

U A Terre , n’ignore les doutes qu on 

» f* «aî>« tas C« 

IL C cnturte, rj& temps 
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j7<4i temps fur la fîmilitudfe de., fes méridiens^ 
-iSZl j’ai expofé dans la préface , d?un . Ouvragé 
qui vient de paroître (æJV raifons par 
lefquelles on a tâahd d’anéantir cette fimi- 
. litude , & j’ai cru; devoir y joindre en mê^ 
me tenaps celles- qu-on’ 'peut avoir de la- 
Ibûtenir. Dne des ■ principales , eft que la< 
diffimilitude des'méridiens fémbleroit prci-, 
venir' d’une denfîté irrégulière dans les dif. 
férentes couches de notre globe ^ ou du 
moins indiquer cette irrégularité : or la ro- , 
tatipn uniforme de la Terre autour de fou. 
xe , l’uniformité de la> précefliqu des' 
quinoxes^-femblenc prouver que lés par- 
^s de .la Terre font à peu' près régulière* 
(eht diftribuées autour de fpn centre. Ce- 
pendant , côniine' l’arrangement régulier 
des parties de notre globe pourroit abfolu- 
ment fubfifler avec la dillimilitude des. mé-- 
" \ . , ridiens ,j’ài cru qu’il ne feroit pas inutile 
■; ' . • . d’exaipinér' les phénomènes'qui ppurroient 
réfùlter de cette diiümilitude cbnlTdérée j 
en elle- même, & abftraOiion faite de toute 
. “ ' autre irrégularitéi- Il eft d’abord évident 
que là rotation uniforme de la Terre au» 

- tour de fon axe pourra' fubfifter dans cette ■ 
' , ■ hypothèfe ; mais les phénomènes de la pré- 

•Vig, 4 T 4 .cemon des Equinoxes n’en * ferontdis pas: 
“ 4* altérés? c’eft ce que je me propofe d'exa. 
miner dans cet .Ecrit. 

, Il eft vrai que je ne pourrai traiter cett# 

, ■ • ■ . ' queif- . 

— “ ( æ ) Rcdicrchcs fur diÆereos p<^nt 8 imppi^tans du ftf* • 

du Monde, ///. P 4 rr/e, . 175^* t ' 
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. queftion avec la même généralité/ que je 
l'ai fait dans mes Recherches fur la précef. leaï- 
Jion des Equinoxes , oü j’ai fuppofé les mé- 
ridiens feiublables ,.mais d’ailleurs de telle 
figure qu’on voudra pourvû qu’ils ne s’é- 
cartent pas beaucoup de la circulaire. Ici, 
la difficulté de la matière & la longueur 
. des calculs m’obligent, de fuppofer , du 
moins; quant à préfentj que les méridiens 
diflemblables foient elliptiques ,6c de plus, 

â ue l’Equateur de la Terre ' le foit aulïï ; 

’où il s’enfuit que' les parallèles à l’Equa- 
teur feront aulfi des elîipfes femblables i 
l’Equateur même. , 

Dans la" fécondé partie dé mes Recher- 
ches fur le fjjl'ême du' Monde , Uv. lïl, chap. /, 
art. X'^a)i j’ai énfeigné là méthode qu’on 
doit fuivre pour trouver les formules de la 
précellion des Equinoxes dans un pareil 
fphéroïde ; il ne s’agit donc plus que d’en- 
treprendre les calculs indiqués par cette 
méthode, 6t d’examiner ce qui réfulte des 
formules que ces calculs proauiront. 

L’examen dont il s’agit paroit d’abord 
renfermer de grandes difficultés , à caufe 
de certains termes qui femblent devoir fe 
trouver dans nos formules, & dont l’inté- 
gration échappe à toutes les méthodes con- • v 
nues ; mais après avoir fait les fubffitutions 
& les opérations convenables , il arrive 

heureufement que tous ces termes fe détrui- 

' fent, 

(4) 11 fera bon , en rclifant cet article X , d*y joindrcv 
les additions eju’on y a faites dans reitau de U 
, impiimée en 1756. 

II. Cenîurie. G g 
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• fent t & qae ceux qui reftent ne mettent 
plus aucun obftade a la folucion exaâe & 
complète du problème : c’eft ce qu’il faut 
développer. Kous. emprunterons ici tout 
ce dont noiis aurons 'befoiu » tant des. Rc- 
•4iherchci,[ur la pricejjîon des Equinoxes t que 
de Partide déjà dté de la fécondé partie 
de nos Recherches fur k jyfitme du Monde i 

{ )Our cela , il eft néceflaire de remettre fous 
es yeux ^ PAcadénûe ce que nous avons 
^trouvé dans ces deux Ouvrages. Nous fup- 
poferons d’abord que le fpheroïde foie en-’ 
^èrement homogène ; nous examinerons 
rr»S 4iï.enfuite le cas de • l’hétérogénéité des.cou- 
*■ ^ ches ) 6 c nous finirons par donner Téqua> 
tion générale de la pcécefiioa .,dws un 
fphêcoXde quelconque. 

s • -■ 
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Soit doBC PCp l’axe de la Terre, Cilr 
.un quart de l’£Xquateur', reprélènté par uo 
quart d’éUipfe , ainfî que le Méridien PSlp» 
.en forte que nommant C/>, a y le demi axe 
conjugué Cil du' Mériden , qui eft lui- 
. nèine un des demi - axes de l’E/quateur , 
foit <7 >\-« ay & l’autre demi • axe. Cr de 
rE'quateur + 
fa 'y foit de plus S le Soleil , la diftance SC 
du Soleil au centre de la Terre = </, <jc 
l’angle P C S=z F y enfin foit, O K une per- 
pendiculaire au plan PpS y laquelle' ioit 
menée par un point quelconque Cf de l’axe 
dans le plan mO K y parallèle à l’E^quateur 
À C r ; ibit nommé rangle mCKyÆ 

2 Celt 
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j«. Cela pofé, nommons 'T la force du So- 
leil y en tant qu’elle agit parallèlement au 
. plan P Spf pour produire quelque mouve- 
ment dans Taxe de la Terre; & fuppofons 
que cette force , qui réfulte de l’adion du 
Soleil Air toutes les parties du globe , agilFe 
' il une di Aance du plan P Sp égale à /: fuppo- 
fons de plus, Pig* 2* 

en imaginant 
leplan^C/tf 
qui pafl'e par 
l’axeC/ de la 
Terre, & qui 
foit perpea- u 
diculaire à ^ 
l’Ecliptique, 
que la direc- 
tion de la 
force Y paffe 
par le point L ; ayant mené C Q, ' pet- 
.pendiculaire. à l’E/chptique , C< dans le 

É lan même de l’E/cliptique , RL parai- 
île à C/ ,& L N parallèle kÇQyOnnom- 
in'^^ mera RL, x, & LN, a; *6000 on ap- 
pellera X . le complément de l’angle que 
font entr’eux les plans pCc (^figure a) & 
PSp (^figure i), on le complément du com- 
plément de cet angle à deux droits lorf- 
que l’angle des deux plans eft obtus, com- 
me on l’a fuppofé art. chap. 7 , liv. lîL 
ici Kecherches fur le fyfîême du Monde. 

Au moyen de ces dénominations , oa 
trouvera, comme dans l’article 360 de ces 
mêmes Recherches, 

ÿ7 
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3S.4Z). 4rfin. a>#.fin. 

2 

;ne l’angle droit. Enfuite faifant »aS = üi 
’i. l’angle j> C e =1 t( , on aura 
Y \ = 3 ^'- 40 .' 4 Cof» ^(a-hr) . 

15 «î 

3 iy. 4 D. acof.^.cof. 2 yf. 2 F 

-4 — ■ — ■■■ 

- 15 

^ 3S. 4D.2cof F .Gn. 2 Â . 2 r taog. B 

" I " ***^"**^ - Il I I !■■ ■ J" . . - - I W II I , , I» ■ U 

I 5«5 

3S.4 D.2 fm. F.fig.2 r fin. tt. 

15 ui cof. S . cof.,jr 

De même fi on nomme i la m'alle de là 
Lune J u' fà difiance à la Terre, Y/ la force 
de la Lune pour faire tourner l’axe terret' 
tre, & 4^/'^ les lignes* 

Ica angles analogues à l , a,pi, 2 , 4 ,^ on aura 
^ 4P fin. a A' fin. Vt 

“ 15 

& r \'= 3 ^- 4 -D- 4 CoC^^Cfl + r> 

15 tt'î 

3 D . 4D . 2 cofi ^/cof. 24/. 2 F 

+ "15 «/î 

3 D . 4 D . 2 cof. fin. 2 vf' . 2 r tang. s, ' 
■* ^ 

, 3 D. 4 D. 2 fin.F/.fin . 24 /. 2 rfin.jr. 

15 a'î cof, 2' . cof âr 
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Maintenant' foit f la tangente de l’angle 

que Ib rayon mené de la Lune à la Terre 

• ' ■ 'F 

fait avec l’E^cliptique , on aura — 

pour la force de la Lune parallèlement k 
l’E^cIiptique , force que je nomme 'Y '; on 
aura donc, en négligeant le carré de />/>, 
& par conléquent =r Y > 

Y /'-T' 'Y" a' =z-y^ A' = - 

cof. S'.cof. a" 

parce qu’il a été démont/é (art, X. cbap. I. 
lll.dcsKech. fur hn fyftême du Mondcÿ 

‘“ 4 * / 

'' * P“ conOlueM 

P ■ 

K' = — 

cof, £' cdf. JT 

Tout cela fuppolë , fi Ton fait- v == cof jr, 
ot par conféquent \/ ( 1 1- fy ) = fin. jr , ét 
qu’on nomme & zv les projeâipÈs de* 
«ngles y & ^ fUr léplan déTEcliptique; 

qu’enfîo on fuppofe /fs=-^^, on parvién- 

*5 - 

dra aux équations fuivàntes par là méthode 
'qui a été détaillée dans' nos "Recherches fur 
la préceffion des Equimxes. 

(X)..,:. aX. zD . ddP zs %K.zDd 
[ — I — :f>)] — T Adt ^ . Jifin.v 

— Y // A / . y fin. «;/. 

Dans cette équation , </e eft l’angle que 
parcourt liir l’Ecliptique la projeftion de 
l’axe de la Terre , ^ dP tû l’angle que 
chaque point de l’Equateur & des parallè- 
- - le». 
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les décrit autour d’un plan perpendiculaire , 
à l’Ecliptique, dc-paffant couftamment- par.'iXM- . 
l’axe de la Terre, tandis que la projeélion 
de l’axe C/ fur l’Ecliptique décrit l’anglç . 
de. C’eft ce que j’ai développé plus au 
long dans If Ouvrage cité fur la préceffiond^-, 
Equinoxes. 

- Poér intégrer cette équation, je. remar*. 

• • - ' Xfl . • " 

que d’abor4 qu’on. a, 'F a = 


fîo.v 


cof. £ . cof V 


i t . 


6r.' coC £■= — ( OfticU -360 des Biecher'^ 

fin. K 

cbes fur Icfyfième'du monde) l’on a trou», 
vé ci-deflus la valeur de 7 / ; ainfi on aura 

15 coC jr . fin. V ■ . . 

même ^'*'= 

15 un. . cof. ;t " 

' Sdt^ 

or on <7 ■= {Recherches fur la pré"' 

.. 

. . Ldt^ 

cejfion des- équinoxes^ article 

e ) ê/ Z* , ê/a: étant le' mouvement 
annuel inllantanô de Ta- Terre j y/'=s 180 
■ 4 - £ -j“ P -f* » ( Recherches fur le fyjlime dw 
monde i article 361) 5 étant un angle con- 
ftaot, qu’on peut, fi l’on veut, fuppo- 
fer =0, pour fitnplificr lé calcul; donc 
fin. a y^=fin. 2 £4- 2 P = afin. £ cof. £ cof. 
a P 4 - fin. a P ♦ (cof. £‘ — fin. £’> quantité ‘J’*® ♦**’ 
dans laquelle on mettra pour cof; £ fa 

Gs 4 va. 
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fin. V „ • - ' , 

valenr -7—17, & pour fin- 2 fa valeur 


coCvv' (*—:)’ y) 


, {^article "360 des Ke- 


fin. F 

thèrches fur le-fyfiime du monde y. Ce qui 
donnera 

» J» r- ■■ ■ ■ -rrl^, 4f> 

,Ÿ hyàt* . fin. V -1 

X (j2 fin V X coC î/ V 0 * — ^ ^ ^ 

é .ün. aP( fin.î^» — cof.î/*[;,i — )]. 
e même, fi on met pour cof, S' la va-' 
lin. v> ^ 

leur -7— -rri & pour fin. 2^' fa . valeur , 
fin. y 

Gof.î/ V ( I — y jy ) — p' 3 


_ , dans rexprelTioa 

• fin. V' * - - - 

de ïva.^A'i on trouvera 

^11 U 3 àt> . fin. 

X fa lin. cof. î// \/ f i — yy)—ct.p>yÇ\n.v'\ 

•*• ^ „ -3Z,.4D. 4FCl+e)^.2i 

X cof. a P 

15 «/î . 

X [ fin. v'^ — > cof. — • J' J ) -f“ àp'y 

coi.î^l/(l — xfin. aP. 

Ces fubftitutions faites, on verra que 
réquation (A) Ce réduit à celle-ci, dP=i 
— ati/ Ci — V y) -\-kdz , dans laquelle 
k eft une confiante , égale à très- peu près 
à — 3664, c’ell-à-dire , au rapport, pris 
négativement , du mouvement journalier * 
de la Terre à fon mouvement annuel. Ea 
effet, il fera aifé de voir que. tous les ter* 

mes 


/ 
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mes qui viennent de —'f Ay ds* '. ûn,v— D’Aa 

A' y d fin. renferment chacun bert. 
cof. a P ou fin. a P , & par conféquent cof. ' 
akz ou fin.aJfc^) it étant un très* grand 
coefficient qui n’efi; détruit par aucun au« 
tre, & qu’outre cela ces termes font mul- 
tijpliés par la quantité très-petite 4 r, qui 
dépend de rdlipticité de l’Equateur j dé 
plus ces termes , dan s l’intégration , fe trpu> 
veront encore divifés par ait', fit par edn- 
féquent deviendront encore incomparable- 
ment plus petits ; ils pourront donc être 
regardés .fit traités comme abfolument nuis. 

* La fécondé équation qu’bn trouvera 
en fuivant la même méthode, exppfée dans 
nos Recherches fur la précejfion des Equinoxes, 
fera ' 

(fl) 2 Jf .i Dy[</e-q-ûfP -\/(i 

=i'Y'Kyün.~v dt^-\-HiiKyÇin.‘vi di^y. 

Et la troifième fera . . 

(C) 2K . ù DXddn —ydt dPy 

= dt^'cor. V y ( I— ) H- A Cof. V dt> 

X cof. "o' V (..i-ryy) 
eoi.'d dp- — yiiyip'ydt^. 

11 ne refte plus; que les fubftiiutions 
faire dans ces -équations, ..en mettant pour 

Y X , 'V"x' y Y A , a' , leurs valeurs déjà! 

déjà trouvées» Pour faciliter ce calcul , oæ . . 

fin. 2 A fin. S’ ' 

remarquera que cofinr * '" “ f 

^ fin. a P. fin. S 

= cof. 2 P 5 , comme il eft" 

cof. S . 

facile de le voir, en fübftituant la place 

5- ' dè - 
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11^4. 4 e fin. Si cof. s J leurs valeurs en S: 
•“ ' & . en P.' Dê‘ plus,, on remarquera que' 

, cof. =z y coù v (article 360 des Recherches- 

fur le fyPême du monde'), & cof V>z=.y cof. z/' 

loute» ces fubftîtations étant faîtes , oii 
trouve que fin. If difparoît entièrement y. 
,& que fin. Vy la' feule quantité qui pour- 
roit Tendre les intégrations difficiles , parce 

3 ' u’elle renferme le radical 3/(1 — colTz>*), 
îfparoît du dénominateur des différens 
tsermes où* elle auroic pû le trouver , par- 
ce qué ces termes , ou fe détruifent mu- 
. tuellément ,ou renferment fin. v au numé- 
rateur. Ainfi regardant comme nuis, par 
les raifons qu’on vient de dire , tous les 
termes qui renferment fin. a P & cof. aP». 
on trouve , 

T/, h/ y fin. z;/ = C4 jy Cof. i)t 

+ 4 / y O yy)J (a + i^>' 

+ 3L. 4D. jfîn. v> f y C0I7 z;/ -f - /)/ y ( ti 

- .N-,, r«D fiû.aPfin.2/^ . 4r 

~‘yy^l(i cof. 2^ T-T~ ) -^—r 

. cof.V \^u>\- 

j_ 3Z.- 4Z? : 4É fi n. g A < . fi n, y fin, y-, fin, v' 

^ i5«^3. cof. 2^ ' ** 

' ' fin 2 ^ 

*Tag,4îOirubftituant enfuite’^pour — ^ — fa valeur 

•n 4. ^ cof. 2 / 


cof; y .( I — yy f^p'y- 


valeur 


ün.v' 

■fin.r/ 


»• 


pour 


cof 2 ^ 


& 


ün..vi 


y & pour fin. là valeur 

* / ' 

0.2 fin. . 
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f 2 fin.v' cof.z'^ fin.î'/] C0Ç.2P 

I i ■ -■» T .■l■^ ^ ■ " -I I LE K* . • 

‘ • fin. BEAT. 

, fin. a P C fitt* cof. ( I — • ^ J ) 

~ .. , ■ fin. 

4“ 2/>^ jr cof. c I — y y ) 3 

que fin. VP difpatoît , ainfî que fin. 1/ , &- 
qu’il ne refte plus que des quantités fans* 
radical & iàos dénorainaceur ce qui aura^ 
lieu ). ^ plus forte raifon, pour la quantité 

'Kxjfîn.ï^; & par conféquenit fi. on négli- 
ge, comme bn le doit, dans l’équationi 
(. B ) les termes qui renferment cof. n P 
fin. xP , comme devant donner, par l’in- 
tégration , des termes incomparablement 
plus petits que les autres j on aura une é— 
quation. de. cette forme, 

.i.aK. xDd[dt^dP \/ 

3 . 4 Z) . ji'^fin . V . 4Cof. V ( 

— ^ ^ 

3 Z . 4 y fin. v< d f % ('II- 4 ^ )) 


I 5 «'î 

x[4y cof. v' * 4 - ( I 


yy)] 


équation feiiabiable à celle qu’on a trouvée; 
pour le cas du 'fphérdide, dont les méri* 
dicns feroient fcmblables. 

On trouvera de même ÿ'' -k' cof. -y' 
f 1 _ y « •) 4 Y// A/ cof v! — T// V p ,y 

_ %L . 4Z) f4y V (^^^y3)li^^-4^^y> 


15»/?’ 

X £cof. w (I — y y)' 

G-Z 6' 


K 


» 
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1754* 3 ^ • 4 '0^ 4 r • cpf. a /> "J ^ ^ ^ 

4 - : >i[ycor.v'^-p'y 

( I -- J J )] [ cof.v/ Ÿ ( I -—y y-) — >/ j1 
-iL^iD.^rcoC'iP ■- 

+ — ^ x[— acof.îX i—yy)y 

+ 2p>y y coQv^ — ap/ coU i/ \/'(i — j*) ] 

, ^L. AD.AT.ûa.aP „ - 

•J — — — X [ — J' fin. v! cof. v" 

l5«/î 

-f- p! Ad. v' V^(i— quantité dans la- 
quelle il n’y a pluS: ni un. ni fin. îV , foit- 
au dénominateur.,, ibic: en radical. Il eo'- 
fera de même de la quantité cof. v-. 

•p*g 4 ti.t/(i— :yy)*+'i'Acof.-y, qui ne différera- 
^4* de la précédente qu’en ce qu’il faudra ftire- 
p> z=Oi & mettre S pour L, u pour w &• 
V pour - v'. Donc en négligeant , par les- 
raifons déjà alléguées , les^ termes où fin. a F 
& cof. a F fe- rencontrent, on aura .. . ) 

Fy » l'K’ 2 D ( d d 

= x[cof.K i-k ■ 

■ ' I5ÜÎ 

, lL.\D. [4y co f.v'+ 4 p/ Vjl-yy)'] (P.-f F) 

isu'i ' : 

X [ cof. v'\/ I— yy ) —p'y'\ dF. 

On aura donc les mêmes équations que- 
fl le fphéroïde aVoit tous fes méridien» ■ 
femblables , avec cette feule ' différence 

^ I 

qu’au lieu de (ta'i il faut mettre (« 4- 


o u P, 4- r. 


De 


DBS Sciv,^ c % S. FrécéJ}. des Equihi 


De là il s’enfuit que îoix de ■ d»as.* 

ceffion des Equinoxes font fenfibloment les~- mê- lem- 
mes dans un: Tphéroîde elliptique homoëine dont 
les méridiens font diffembîabtcs , que dans un> 
fphéroîde elliptique homogène dontles méridiens > 
fer oient femolaoles , fÿ dont Paplatifement fe- 
rait égal à' V aplatiffement du méridien qui 
paffe par le petit axe de l' Equateur^ ptus~ 
à la moitié de l*'aplaiiffement de, l\Equa- 
teur^. 

Si le fphéfo'fde' elliptique à méridiens^ 
diffemblables n’étoit pas fuppofé homogè- 
ne, mais que A fût la denllté de chaque 
couche, r le rayon de chaque couche , a-: 

& (n les ellipticités variables du méridien 
& de l’Equateur dans chaque couche, le 
réfultat feroit. précifément le même ; il 
faudroit feulement meure dans- les équa* 


. 4 

fions — /A</(rî).aulièu àeK^fù.d(etr^) 
au lieu dé n» & /A au lieu dert 


♦ 4 


du refte, il n’y aura aucun . changement ài 
la fblutioa.ni aux: eonlëquences qui en ré> 
fultest. 


» « 

Si H-{-r étoft =Oy,ce qui peut arriver 
de plufieurs manières, il n’y 'auroit point 
de précelîîon ni de nutation * fenfible dans *rag. 4 i*. _ 
1® lîïhéroïde, les valeurs de d e. & de 
fe trouvant, alors =o; c’eft ce qui arrive* 
roit à un fphéroi“de elliptique homogène 
dans lequel.on auroît pj= -rsot, c’eft'- à* 

Ggj dire:i,. 
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dire, dans lequel’ on auroit à la fois Cû;. 
T± G'p-\-Oi.Cpi a éCanc pofitif ou négatif , 
& CE=: C’n — atf Cn=C^— «C/. Donc 
Un fphéroîde- dont l’axe feroit moyen propor* 
tîohnel (arithmétique. ou géométrique^ .entre- 
ki deux axes de l’Equateur , n’auroit aucun: 
mouvement fenftblc dam fon axe , à peu- près- 
comme s'il étoil une fphére; ’ . ^ 

, Ô’pù il s’enfuit que la, Terre n’a poinc 
' ' , . Jà figure d’un tel fphéroîde, & on .peùtr 

g ar Te-uiêmé moyen donner l’eiclufion à 
éaucoup d’autres figures qui’ ne^s’accorde^ 
folènt pas avec les phénonrènesi. '■ ' 
■JSous' allons préfentemént.dorinfCT-ies'é*" 
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quatiofis pour b préceffion , en fuppofant 
que la Terré foie un- ^’éroïde quelconque, bmt. 
qui ait fcalement la propriété de pouvoir « 
tourner upiforniéiBeot autour d’un axe,. 
ainfi qué lea obferva tions le prduvènt. Vo- 
yoDS d’abord les conféquences qui doivent 
réfiilter de cétee dernière- propriété* ^ 

Nous fùppoferons .donc i.<> qu’aucuBç; 
fcftte n’agilfe fûr la Terre, q.o que (sTr- dc 
dy foient =o, g.» que le, mouvement de 
rotation i?? foit conHani,;& que, par con: 
léquent ddP O. Pour que, la Terre fub-- 
fifte en cet état , il faut ifi que la fomme 
des forces perdues à chaque inuant foit 
Buile , 2;° que la fomme des momens de 
ces forces foit aulîî nulle par rapport i 
trois axes perpendiculaires l’un à l’autre, 

& paffant par un des points de Taxe. - Or 
Bonimant F là force, centrifuge d’ùn point 
quelconque à la diflance i, & <t*un-des^*s-4*i*- 
points quelconques de la. Terre, on trou- ^ 
vera que les forces perdues à chaque in^ 
ftant parallèlement k O K, font (a) Ffaf 
eof. X, & perpendiculairement k O Kr 
F f «/lin. X'-, donc /.<e /Cof. X.== o,- a. 

/«/fin. X=o., ce qui ne avoi||l|ett< 
k moins que l’axe de rp| ‘ 

par le centre de - gravit 
/fin. % eft la diftance de 








U) / eft la diftance d*ttn point qncIeoTiauc du jplatr 
J) au pointe/, & JC eft Panglc que faft 
C'X. avec la ligne tifcc de ce point quclccnquc au point: 
Gf Voy PféeejJtoH dfi' Lifuinexts , , éin4 7 9 . Cf' 
fjtr ie SyJltjm dié monde ^ " • • 
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à un plan paflant par Pp 6 c par C' & 
— ?» /cof. éft la diftance ae-chaque particule 

à' un plan-perpendiculaire à C/if & paflanc 
par 'Pp': or il n’y a que le centre de gra- 
vité qui ait cette propriété , que la fomme 
des produits des particules par leurs dilX 
tances ‘à un plan quelconque , paflant pat 
ce centre , foit nulle. 

A l’égard' des momens des forces , il eft 
évident qu’ils feront, • 

l;o- F/a/ûa. JCcàf. F/a/cof.^lm.X 
fl.o F/ec /fin. X. (fl— é) en^fuppolànt Op=zbt 
Ffmfcoî.Xià^b^. 

La première de ces trois quantités eit 
par elle-même = O on aura donc fimple» 
ment 

/«/fin. J?( fl — é ) = O. 

/ « /cofin^ X( fl — è ) = O. 

Cès mêmes formules'auroient encore pû. le 
tirer direétemont de celles • de mes Kechcf 
chci fur la préceffion des Equinoxes-^ en fup~ 
poiànt liulles les forces du Soleil & de la- 
cune, & en fuppofaat 
ùc ddPs^o, 

Cela pofé, Ibit ü le point où la direct 

tion dè la force T, projettée perpendicu- / 
Virement' for le plan PSp, coupe l’axe 
P pi ét foit G'H—Li on aura, art: 35a: 
des Kech, fur le- Syftème du- monde') quel\ 
que Ibit le fphéroïde, & en général; 

r.z.=— l^cof. F[/«(fl — ^)i^/»/ 

^ “iS /fin.^*— cof.F^ \ . ^ 

(;fl^ 


U} 
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' ^ ^ i5* ^ 

(<» — i ) fin. Z }^ & Y / = — cotEfaf lem^.. '. 

. «î BEB-T. 

ia-b^coLX-^ ^ fio.F/tf/fin.Zcof.Xi;^*|;<»* 

Of ( ) le fphéroïde a la propriété de 

pouvoir tourner • unifornaiéHient autour de 
ibn axe ; donc i cet axe paffe par le cen- . 
ite de gravité dù fphéroïde; 2*. on a/«/ 

(a-~- b) fin. Jf== 0 & /«/( « — ^ cof. X — Oy. 

& par conféquent les valeurs de fit Y / „ 
fe réduilênt a ces équations plus fimples 

f — [A 

uy - ' - 

fit y/== Ilâ£Î2lfl/«/fin. ^'coC X 

«î 

PouŸ trouver, daüs un pareil fphéroïde, les . 
loix de la précelfion desEquinoxés ,il faut 
d^abord nommer l’angle que fait ira ra- 
yon qüélconqué dû ;paraTlélé ti) CK\ àvec’ " 
le rayon de ce mênie parallèle , qui fe trou- • 
ve à chaque inftant dans un plan perpen- 
diculaire à l’Ecliptique , angle que nous; 
avions appellé X dans l’art. 25 de msRech. 
fur la précejjion des Equinoxes ; après, quoi dî- 
ne reue plus qu’à Ihivre exaClementla mé— ■ 
thode que nous. avons donnée dans nos' 
Recherches fur la précefibn des ' Equinoxes^ de- 
dans rart. Xi chap. T, liv. 111 de nos Re- 
cherches fur le fjflèfne du monde , a'véc cette' 

' précaution , de regarder comme égaux à zéro 
les ternies .oh fe trouvent f «/fin. X/i 
fit /« /cof. XU (a b). Par - là on aura , 
après les réduâions « les équations fuivantes; 

CG) 
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(G ).;. If 

. «î 


fuf.üü. Zcof. 'XCiu 




—, /«/fin. X^cofr-X 

«î 

= «?ev/ fin. TT /«/ cof. a X'{ 4- 4- .rf 

fin. jr)]/«#-L ^g 2 cof. »■.»} 

/«/ fin. X>^ cof. X. . . ■ . • - .. t . . 

(fl) . , . J-fin* P .[/a ( à — i> )* , 

, —/«/fin. Xi] jrv^*.con r.cof.t^y 

( ï— JJ) X ^ x/« /fin. Xcoli X+ fin* V 

f/| " 

• »*e.4ï5* ( I —jy) , • /’ X 2_/« /fin; ^cof, x-y gu , 

»«»♦•• .. .; ■ . .ui . - ; ' i : 

cof. (3— ^)»— /tg^fîa^ 

^4ft2cqï^/£cof»^ (J-tJJ) ““/J-IcJÀ, 

. i.< . . 3 ' ' F ' 

x/tf/fîn. X^cof. X' + fin* V‘'*‘dF y/ (i— 

X ~ /«/ fin. -X/ cof. X/= </(.— </*» cof. jr*) 

C/«/cof Xv*-/tf fin.,:)' 

( /.“/^ ) "“ d P d fin, it f a / cof. aX// ' 
-f- cof ,*-!-/( — ûVcof af)] 

x/a/fin.X/cof X'. - 

.'«'x . %^dt' ^ , 

CA/ • ♦.»* •,•■♦ . . — — : — [jr cof. v* y/ fl — yj) } 


uî 


* 


3^ 


i/A(^i>y — /«/fin. Xn— — dF fin; v 

-. «î . ■ . . 

cof 


DIgitized byGc 



T.W '. 

Si le ^héroidei«6 lel qu’cW' P^Teflfr' 
Ippbofèr ienfibleiBeD^ ; formé 4ç cottf£e«; 

f ^ fiiéme d«ii&te otos^ 

tpiK les poma-^^mbaimvitn efacec d«q» 


SES SciEvciSi Fféc^tdesEqtm. 

< * 

cdf. F.v-ifafûû^XcoLXy—^ 


xLdP’ 

Lj-icotr'iiis, 


(cof. v' V (l— — /j')] ,X' [/«• (<2— ^>* 
—fa /ÛB. Z/^3 - fin. v! cof. 'v< [/«/ 


tt'î 


fin. ^'cof. X(] — (ji du — idtdP coC *•— rft* 
fin. 7C cof. sr). X /« /cof ®* 

fin. s'cof jï) X C/ tf 

^(f£ cof v) faff%\. P/^coli , -, ! -c : ‘i::.': 

J On fe Ibuviendra-que dans çesj différen- 
tes équations on a cof- ,côf .v. cof Vf, 
cof Î//+/ y/ ( , & par . çpnlïaoeB% 


«pus 

les féconds mem 

. ^ 


dèntés ^ tous les cerfiës ti&^e IroiH^i^trl 
quantitds/tf/fin.'.fe/ iÈof®^ '* *■ 
2 'X^f, parce que, 1% ' * ‘ 
s’agit ,_ces quanti'^' ' " *■ ' 

Ips à zérPy>peaye 


• '’W A* • 

deuxièmes ntemb 
premiers. Déplus^ 

■ r ■/ î'v> 

''•rf -fa{a^) 

H 


(Voy. Précejfton des Equinoxes article 43» 
js^«4^3 fi? 44, Ë? article 44, page 49); & 
le deuxième membre de l’équation (G) 


(è 


réduirai d. 


, de fin, ar)x (^faf)i le 
dèUxièmé metnbré de f équation ( n ) de- 

xictt 
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1754. viendra (</c -f P fin. *r) /«/, & le deu* 

. xième membre de l’équation (AT) fe chan-' 
‘ géra en d t( r-d t d P coi, a f. Ainfî 

les équations feront limplifiées , mais on ne 
pourra cependant en faire ufage , à moins- 
que l’équation des méridiens ne foit don* 
née. 

En général, on peut remarquer , i.® que 
dtydvÇoni très-petites par rapport é dP^- 
puifque le mouvement de l’axe de la Ter- 
re eft très -petit par rapport au mouvement 
de rotation du globe ; d’oü il s’enfuit en- 
core que ddt^ ddtt font très- petites par 
rapport-à dPàt & dPdTt ; a.® que ddet 
ddi( & ddP font d’Uû ordre d’infiniment^ 
petit beaucoup plus grand que </e*, dir'^, 
parce que -dtaedg' font elles-mêmes infini- 
ment petites du fécond ordre, ou cenfées 
telles.. Pour en faire fentir fe railbn-, foit- 
dtzzqdf, étant une'différencielle or--' 
dinaire, une quantité très- petite, on' 
aura dde = d ad ^-^qd d fera propre-' 

ment du troifième ordre, à caufe que q eft 
cenfëe . infiniment petite du premier) , & 
dp =q^df^ (qui fera proprement du quar 
trième). Donc dP fit «fjr* doivent- être né-- 
. g\igéçs yis-k yls ddPi ddtei ddn. Par 
; la même raifon, on pourra négliger dàn^-^ 
ddi^^c. vis-à-vis de dPdg.,, dPdi^ &c-- 
à caufe de la grandeur confidérable éedP y 
relativement a sr , dty &c. 

Ainfî, foit qu’on ait /«/ fin. 2X'/== o 
/«/ cbf. 2 = O , ou non , le fécond mem- 

bre de l’équation (G) fe réduira en général 
à [dd P ^ d dé. fin. g] x fctffy le fécond 

mem- 


t 
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membre de l’équatiOD (//) \ kdzd fin. jr î>’A- 

X 'yj ajf iin. X>‘ coC ; & le fécond mem- 

bre de i'équatio,> (/Q k — 2 d& . kdz cof. »• 

fct fcoù d.Tf .kdz f df fin. X' cof. 

X'. '* Ec fi, on a /«/fin. 2Jf'';.= o, Cfc/«/,p„.4,y^ 
cof. 2X1 =;6,ies' deux derniers de ces trois in h. 
metnb>es fe réduiront, le prejnier.à kdzd 
fin. îT >/■«/,& Je; fécond à.— cofi » 

3ty.j0.jf, 

De plus,dn pourra, fi l’on veut, n’avoir 
aucun égard, à l’équation ((?)’, parce que le 
feul ufage de, cetté .équation cil de. donner 
plus exaélement la valeur àé dP en Ve, 
c!elt-à*dire , la petite altération inlènfible 
que caufe la précefiion des Equinoxes à la 
valeur kdz delà vîteffe de rotation unifor- 
me de la Terre /altération qu’il éft inutile 
de chercher ici,, tant à caufe de fon extrê- 
me petitefle .(Foy, Précejfton des Equinoxes , 
art, 77, 79 ô* 116) que parce qu’il s’agît 
.ici uniquement du mouvement de l’axe de 
la Terre, c’eft- à-dire,. de dt & dit- ; 

Ainfi, ên fuppofant, comme' les phéno- 
mènes le prouvent, que la rôtation de 
la Terre autour de fon axe foif fenfîble- 
ment uniforme , a.® que les mouvemens de 
rotation & de. nutation de l’axe de la-Terre 
foienc très-petits , on aura , de la manière 
fuivante, les équations de la précefiion & 
de la nutation , quelque figure qu’on iraâ» 

, gine d’ailleurs à la Terre, pourvû que cette 
figure diffère peu de la fphérique , & quel- 
que airangement qu’on fuppofe dans l’inté- 
rieur 
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*rag^» 8 . 
ia 4* 


rieur de fçs parties, pour vû. que cet arras» 
f^ement foit tel, qué l’on ait toûjoufs 
' , .. /«/fin, Xzzo, 

/«/ cof. jr== Q , 

■ yV ♦(«— ^) ./ fin. iAT:=p, 

& /« — b) f coU X=o, . 

'conditions néceiraires pour l'uniformité de 
la rotation (a), 

* On prendra l’équation C^O 
& en lui cpnfervaot Ton premier membre 
, tel qu’il eft , on lui donnera pour fécond 
.membre kdzd (fin. ;r) x {J cCff —T <tf coî, 
nX")^2kdzdt cof, a-* x/«j fîn,,X''cof. 
'X'^9 enfuite on prendraféquation (/C), de 
on lui donnera pour fecono membre (én 
confervant le premier tel qu’il eîl)—!îdtkds 
cof. sr X /«/cof, X^^-r-2dir .kdz x /«/" 
fin. X" cof. X". 

Ainfî nommant le premier membre 
de l’équation ( ^), & JT le premier, mem,- 
bre de l’équation (i0> od aura 
":) ....... Wd t* — kdz àv cof. Tt y.. 

fetf eoî. aX'O -4- 2 idzde cof. »•» x/«# 
fin. X" cof. X'/; « 

(M) = *“ >,kàz cof. 

jr/«/ 


a 


(j) • Il ‘ n*cft pas inotile d*ob(mer que éè$ que ces 
équations autom Ueu pour un angle X quelconque » el- 
auront lieu pour tout autre angle car ib,it X 
+ p, ^ étant confiant, on aura fîn..{ m'ûn. X coi; p 
,+ fin^ P cof» A", & cof. J ^ cof. X cof P — fin# p cof X > 
donc /*<t/ ftn.pcof X + /<s/ûne X cof p 

=^u. ^ X O cof P X O r:: O; donc fi f^ x (4--é)/fin4 

. A h- 4 G 5c /at X (4-7^) /cofîiX— 0 , jon aura y «s* % 

;/ ^u* X ';^o ♦/ cof X'/ S 0 » éce» 
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vtftiff cof. — ûdff • kdz \ /<t^,.fia. 

X// cof. X" \ LEM-. 

OU » ce qui eft encore plus fîmple , bert. 

(NJ B>.dû.fAff coi,.X"' 

col. fl’X/tf/'fîn. X' cof. 2-dTt . kdz 
X cof. jr r/tf/cof. X'/* x/« /fin. X"‘ — (faff 
fin. Xn cof. XJ*: ; 

& (O) H'dt^ A/ fin. X/^cof. X* 

+ K'dt^ cof. TtfAff fin. X"' =:ikdzdt 
cof. jr» C(A/ fin* cof. XQ* — /«/ 
cof. X'/* X A/ ■fin. -X'/*]., 

La première de ces équations fervifa à 
déterminer : la nutatioo; do. l’axe ^ & la fé- 
condé à déterminer la précefiion. 

Donc toutes. les. fois que les loix ^e Ja 
nutation de de la précefiion > tirées des deux 
équations (N) & (O)', ne s’accorderont 
point avec les phénomènes » il faudra en 
jcondurre que Vhvppthèle que l’on aura 
. faite fur la figure de la. Terré .de fur Tarran- 

f emmt de fes parties) n’efl pas conforme 
la vérité. ^ • " 
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formation DE UEM AIL DES 

DENTS , ETSUR CELLE DES , 
GE N CIE ES. ; 


<' f 


Par Mr. Hérissant. 


. I 


n Mot. OI l’on confulte les Auteurs («) qui ont 
'754* le mieux écrit fur les Denta & fur les 


Gen* 


■< » » i ^ 


f ^ J » 4 

(i) vôlchetus CoitM , An«omifté . V^. 

‘ Muartum de dentibm* * liti* . ^ 

ChitMgien,IU«.«fce <i* /4 r” 

2, SI. g. Martin . Apothicatre , 

p\rii ifyra Diemerbfoeck . Corfons htaném 

JnU- Eli Zf' 

,U. I68f f B>J!le.t. Malpighms , Opéra I6»7 , 

h.utd^ Sataver. &• Opéra pejihuma l^oo ,^mfiel,Zv&zàit , 

ui de demias:: Plcti, X<^ deU^-. 7. 
«km. ut. r. Alex. Benediftus , De eara«dtt »terbts , caf i. 
Toubett; paradex. r. Sennert , l^t de dent’but , 

e*p.l<) Columbus, Rolfincius, /«t. II. £>■•<'■«• “u nlf* 
XXmi. Riolan , Fallope, Gtîordi , ^ewenhoek, Du- 

lautens ; Duvcrnay , Médecin , Mlm dt 
U 6 »qi.£ettrt 4 M.* * • Paris , 1589. Méty , Chiiur Mr». 
de l‘.ytcad. année 1698. De la Hiie , Medec. W'™- * 
P.Aead année 1699. Jo. Jacob Rau, DtfpUtatse anatemee- 

nsediea inauturalis de ertu éT regenerattene dtntium , \b<)^. 

Lagd. Bataver. Cloptoii Havets . Ofieehgsa neva. 
neva auadam ehfervatstnes de eÿsius . * 7 îW ^ * 
bettus^ Nesbitt, Humana efieogenta, i7î7* ^<>”d. 
ly, PA<t de conjerver les dents. Parss , 17}7. JO. Andréas 
Ungebayèt , Dijfirtatie efieelegsea de denuttm 
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Gencives ,on n’y trouvera pas» à beaucoup heris-» 
près , tous les éclairciflemens qu’on defîre- sant* 
roit fur la- formation & i’accroiffement de “ 
ces parties. 

Il feroic trop long» & d’ailleurs inutile, 
de mppele'r ce que chacun- d’eux en a dit, 
il fuffira de rapporter que ce qu’on lit dans 
la plupart de leurs Ouvrages, fe réduit à 
nous apprendre ^ qu’après avoir coupé lès «Pag. 4 p» 
gencives de mâchoires d’un foetus, on re-*'*‘H 
marque dans le premier temps de la for- 
mation un amas de matière molle & vili . 
queufe , figurée à peu près comme une dent ; 
que cette matière tft renfermée dans une . 
membrane vafculaire, très -fine, très-po- 
reufe , & parferaéé d’un grand nombre de 
vaifleaux , ce qui a donné lieu de la nom- 
mer chorkn ; que cet 3tnas de matière molle 
& vifqueufe , ainfi enveloppée de fa mem- 
brane , cfl ce qu’on appelle le noyau , la 
. coque i ou le germe de la dent ; que les dents 
reçoivent leur accroilfement & leur folidifé 
par le moyen d’un fuc qui s’oflîfie peu à 
■peu & par couches j que leur émail eft com- 
pofé d’une infinité de petits filets qui icncf 
attachés fur la partie interne de la dent par 
leurs racines-, & que l’accroiflement de ces 

filets 

* 

, 7 îiorum > I7;S. Bunoii , F;Jai fur les maladies des denn% 

‘ Paris y 174?- E<pcricKees O' Demonjlrations, Paris, 174 ^» 

Fauchard > ie Chirurgien dentifie, OU Traite' des dents, Paris , 

^1*^46. La Sône, Médecin, Mém* de P^cad. année 17^%^ , 

G. P. le Alonnier , Diijertatien fur les malxdtes des dents^ 

Paris, 17s L Bertin , Àléd. Traite' d'oféol, Paris, I 754 « 

B. S, Albini, jdeud^ annotationes, Léid>t^ ^75 5* BOUïdçt ^ 

Dents (le ^ reeh, & ohf, Paris , 1757 » 
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T*^54. filets fe fait comme celui des ongles ; qu’en» 

' ' ^ fin les gencives , dans les enfans , couvrent 
entièrement les alvéoles , & qu’elles font 
divifées & percées par les dents qui ten- 
• dent à fortir & à fe montrer. 

Il m’a femblé qu’on pouvoir efpérer que 
des obfervations très- répétées, avec beau- 
coup d’attention, nous découvrirolent quel- 
que chofe 'de plus précis lür la méchani- 
que qui fait paroître au jour ces os fingu» 
liers, deftinés à une fonétion auflî impor- 
tante que l’eft la maltication , fur la ma- 
nière dont ils Ibnt formés, & fur»tout fur 
. celle dont -l’cft cet émail d’une nature très- 
particulière, qui ne peut être attaqué avec 
fucoès que par la lime , le burin , ou par 
des liqueurs corrofives. 

Perluadé qu’une attention obftinée peut 
faire voir ce qui a échappé à des yeux 
plus éclairés qui fc font rebutés trop tôt , 
j’ai donné toute la mienne à une matière 
qui' m’avoic extrêmement intércfTé. Le 
premier fruit que je lui ai dû, a été de, 
reconnoître que l’idée que l’on a eue juf- 
qa’ici de la gencive qui eft percée par les 
dents , avoic befoin d’être reélifiée. 

Les •ouvertures des trous d’une gencive, 
en dehors dcfquelles les dents paroif- 
Icnr , Ibnt regardées comme celles que 
les dents fe font percées : on croit les 
dents fcrtics dans les mêmes chairs dont 
elles étoient entourées immédiatement a- 
près qu’elles ont commincé à paroître; au. 
‘Ta?. 451. les * chairs c;ui fe trouvent per- 

cces & déchirées par les dents qui forcent 

de. 
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de leurs alvéoles , celles au travers def- hems- 
quelles elles fe font fait, jour , difparoif- saxt. 
fent infenfiblement dans'la fuite, &'font ~ 
auffi-tôc remplacées par' d’autres qui leur 
fuccèdent & qui flibliftent auffi long-temps 
que les dents qu’elles entourent. 

■ Pour me faire entendre plus clairement, - 
je prie qu’on veuille bien fc prêccr à con- 
fidcrer chaque' mâchoire de l’enfant , qui 
eft encore privé de dents, comme étant 
munie de deux fortes de gencives , dont 
l’une recouvre l’autre. J’appellerai la pre- 
mière, la gencive pnjjagcre & la iecou* 
de la gencive permanente. ' La gencive 
pa{Tagère.( planche I ) cft un tilTu épais . ■ 

& coriacé, qui borde toute l’étendue de 
l’arcade alvéolaire des mâchoires du fœtus; 
pour fermer exactement les ouvertures des 
alvéoles; & la féconde QA.,planchc II) eit 
la vraie gencive ou la gencive permanente, - 
qui eft une produétion de la précédente éc 
du périofte. 

Lorfqu’une dent a pris fa figure & fa' 
confiftauce dans l’alvéole où elle a été for- 
mée, & qu’elle eft en état de paroîtrepour 
faire les fonétions auxquelles elle eft defti- 
née, elle. eft poaffée, par une méchanique 
que nous D’examiLons point encore , contre 
la gencive paflagère; par les efforts, elle 
parvient à ia percer ( il, planche /); mais 
dès que cette gencive a été percée par les 
dents, elle fe defleche, fe détruit infenfi- 
blement , & tombe par petits lambeaux 
(C ). On commence à voir de ces lam- 
beaux aùfli-tüt qu’elle a été percée : le trou 

Rb 2. ; fait 
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1754» chaque dent , femble l’avoir été 

— — par déchirement. Qu’on fuive enfuite ce 
qui fe paflera journèliement , on verra de 
petits fragmens fe détacher de cette gen- 
cive paflagère: peu à peu la véritable gen- 
' cive, la permanente, dont les chairs font 

Î )lus 'vermeilles & moins coriacées quecel- 
es de l’autre, fera mife à découvert & 
montrera en entier. 

Mais les vraies gencives, les gencives 
permanentes , ne font point déchirées ni 
percées par les dents qui fortent, comme 
on paroît l’avoir cru jufques ici. Pour s’en 
convaincre , & pour prendre une idée jufte 
*rag.4}x. de la manière dont les dents * naiflantes 
font chalTéeg hors de leurs alvéoles , il faut 
fe rappeller que tant que les dents y font 
logées , elles font renfermées chacune fé- 
parément dans de petits facs ou follicules 
membraneux aflez minces , dont l’orifice 
regarde l’ouverture des alvéoles : ces facs 
planclK III, ftg. i) font autant de 
prolongemens qui viennent de la gencive 
paflagère, (fi) du côté qu’elle touche les 
avéoles. Ces prolongemens ou ces facs, 
méritent d’être bien connus: chacun d’eux 
jeffemble affezàune petite bourfe fermée , ' 
& nous lui en donnerons le nom. Cette 
bourfe eft très, adhérente intérieurement à * 
toute la furface de la couronne du germe 
qu’elle contient : cette adhérence e(i plus 
, intime qu’ailleurs au colet, c’eft-à-dire, à 
, l’endroit oü la couronne ou portion qui 
doit être recouverte d’émail, eft diftinguée 
de la racine qui de fon côté, fe trouve ren- 

fer- 
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fermée à part dans le fond de la bourfe, HEnrs- 
oti elle contraûe peu d’adhérence. sant» 

Arrêtons-nous préfenteinent à confidérer 
une dent qui a pris fon accroiflémenc & fa - 
confiftance dans la bourfe: alors l’entrée 
de 1 a bourfe f J , fig. 2 ) fe dilate & s’a» 
grandit infenublemcnt ; fon fond (B) a» 
vance peu à peu vers l’ouverture de l’àl- 
véole, (C ), jufqu’à ce qu’il ait conduit le 
colet de la dent, à être de niveau avec les 
bords de cette ouverture , . fur Icfquels là 
bourfe fe renverfé de dedans en dehors.pour 
former la vraie gencive où la gencive per- , ' 

manenté (£>)., C’èft ainfî , par cette forte 
de renverfement de la bourfe que la cou- 
ronne (E) dé la dent naiflantê eft amenée 
hors- de l’alvéole, , où trouvant en fon che- 
min la faulTe gencive, elle vient enfin à 
bout de la percer de la déchirer par les 
efforts continuels qu’elle fait contre cette 
partie. 

La -bourfe croît comme là dent qui y e(Ê 
renfermée: la membrane qui la forme, efl: 
d’abord ■ très-déliée. & très-mince; elle s’é- 
paiffit ehfuite dè plus en plus ,, à mefure 
que roffificàtiOn de la couronne de la dent, 
avance: quand l’extérieur de cette coui 
fonne ' efl: entièrement oflîfié , l’épaifleur de 
la membrane devient afléz fenfîble , & c’eft 
alors qu’oQ peut ♦ voir fon ufage le plus 
important, & qui n’étoit pas encore con- «» 4» 
fiu; c’efl: alors qu’on peut s’aflurer qu’elle 
eft deftinée à fournir à la dent ce beau & 
fi folidc vernis qui en aflùre la durée. 

Si. on. détache doucement cette mem- 

H /j J. ■ brane. 
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brane de deflus la couronne, & qu’on en 
examine au même inftant la furface inté- 
rieure avec une loupe de trois à quatre li- 
gnes de foyer, on eft fur le champ frappé 
d’admiration à l’afpeft d’une multitude in- 
finie de très-petites véficulcs g.) 

qui , par leur tranfparence , Ibnt allez fem- 
blables à celles dont - la plante appellée 
glaciale eft couverte ; elles font dirpo'fécs 
avec beaucoup d’ordre par rangées qui po- 
fent les unes fur les autres par étage, & 
qui font , pour la plupart , .prefquc paral- 
lèles à la bafe de la dent. Ces véfîcules 
contiennent en certain temps une liqueur 
très*clairc.& très. limpide ; & confidérées 
, dans un temps plus avancé, leur liqueur - 
devient laitcufe &s’épaillîc. ' 

On ne fauroit méconnoître l’ufage auquel 
cette liqueur eft deftinée ; on ne peut s’em- 
pêcher de juger que lor^u’elle fera épan- 
chée fur la dent par gouttelettes, qu’elle 
s’y fera épaiifie , & quelle aura acquis tou- 
te la conüftance qu’elle peut prendre j à- 
lors la partie de la dent fur laquelle elle 
aura été étendue, fera ornée de cet. émail 
qui nous plaît fi fort. ' 

On n’cft pas non plus embarraffé i cou- 
çevoir par quelle méchanique la couronne 
de la dent peut être peu à peu ehtièrêment 
■ ' ' enduite de cet émail liquide : ce que nous 
' ' 'avons die ci- deflus du renvetfement de la 

bourfe, qui ie fait dans le même temps & 
à mefure que la couronne de la dent eft 
ch.afiée hors de l’alvéole, nous l’apprend; 
car alors toutes les 'adhérences de la furfa- 
ce 
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ce intérieure de la membrane avec la cou^ 'h-erts. 
ronne font rompues, c’eft-à dire qu’alorssANr- ' 

les véficules à émail font brifées ; elles doi« 

vent donc verfer .leur liqueur fur chaque 
portion de la couronne qui vient d’être 
mife à découvert. 

Plus les animaux fur lefquels on cherche- 
ra à obferver ces véficules doivent avoir 
de grofles dents, & plus les * véficules 
feront vifibles : les dents naiflantes de 4* 
veaux, de poulains , &c. les montrent très- ' 
diftinûement.' , ■ • 

Tel eft le méchanifme de la formation 
des gencives & de. l’émail des dents. 

•c 

EXPLICATION DES FIGURES, 

■P L A N C H E I, 

V 

C E.TTE planche repréfente une tête 
d’enfant nouvellement né, ayant la 
bouche grandement ouverte , pour donner 
plus de facilité à appercevoir les gencives 
palfagères. yf, la gencive paflagère. jS,une 
dent qui perce cette gencive. C, petits 
lambeaux qui tombent de la même gencivci 

t 

• % 

P L A N G H E I I. 

» 

$ 

Cette planche fait voir une tête d’enfant 
dont la mâchoire fupérieure cil fuppofée a- 
voir encore fa gencive paflagère, & dont 
l’inférieure eft fuppofée étire garnie de dents 
entourées de la vraie gencive où de la gen- 

Hb 4 cive 
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cive . permanente, la gencive perma- 
nente. 


Planche I II. 

• V 

« 

La Figure 1 olFrc. àjavûè une mâchoire- 
inférieure d’un enfant nouveau né. Une 
partie de* fa fubftance ofleufe cft détruite 
pour mettre à découvert les facs qui ren- 
lerment les germes des dents : ces facs font 
eux-mêmes renfermés dans les alvéoles. >4, 
les facs. li , la gencive p'alTagère. C la 
gencive permanente qui eft un prolonge- 
ment de la bourfe. 

La Figure a démontre une mâchoire .in- 
férieure d’un enfant nouveau né. Une par- 
tie de fa fubftance ofleufe eft détruite à* 
defléin de faire voir les petites bourfes qui 
contiennent le germe de chaque dent. 
l’entrée pu l’ouverture de la bourfe. 5» le 
fond de la bourfe, C, l’ouverture de l’al-. 
véqle. Z), la vraie gencive. B, la couron- 
ne de la dent. B, lambeaux de la gencive 
paflagère. 

Il faut, remarquer que clam cette figure 
Ventrée ou l'ouverture de la bourfe qui ren- 
ferme la plus greffe dent molaire , ejl exaàe- 
inent fermée ; que celle de la dent qui précède 
celle dont nous venons 'de parler , commence à 
fe dilater & à s ouvrir ;■ que celle de la dent 
qui fuit cfl déjà fufifamment dilatée pour per- 
mettre la fortie de la couronne de la dent qui 
efl prête à fe montrer ; qii enfin la couronne 
de la dent qui fuit efl entièrement fortie delà 
, bout'- 

* • 
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'bourfe dont la circonférence de Ventrée Jorme heri?- 
dort autour du collet de cette dent la vraie sant. 
stheive ou la gencive permanente ^ laquelle 
efl d'autant plus adhérente à ce collet , que 
[es fibres fc plongent en cet endroit jufque dam 
le parenchyme de la dent; ce qui fait que cette 
gencive fe trouve avoir dans l état natuf el cff 
fain une intime connexion avec la fubftance - 
même de .la ..dent, • i • 

La Figure 3 repréfente une dent molaire : . 

de' veau , dont une partie eft encore garnie 
' de la membrane qui la renferme : l’autre • 
partie eft fuppofée être un peu dégarnie ÔC 
* détachée de cette membrane , afin de 
voir les véficules à émail qui en tapiffenti 
fintérieur. yf, petites véficules tranlparen-- 
tes qui fourniflent l’émail des. dents.- , 
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Où' Von examine - en général le terreiny les- 
pierres & les différens foffiles de la Cham- 
pagne ^ de quelques endroits des ■ 

Provinces qui Vdvoif nent* - 

Par Mr. Güettariv.. 

* • 

D epuis 1746 que. j’ai donné un Mé- ^ juiiiêr> 

moire fur la Minéralogie/ de la Fran-^JH» 
ce» confidérée généralement, je n’àiceffé,- 
foit par moi-même, foit par des perfon- 
nes éclairées , de m’inftruire. de plus en; , 

Hh 5. pjus- 
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cette partie intérelTante dé. l’Hif- 
^ ‘1.7... toire Naturelle de ce Royaume. Les vo« 
yages que j’ai faits ont fervi à me redrelTcr' _ 
dans les fautes que je pouvois avoir com- . 
mifcs, ou ils'ont confirmé ce que j'avois 
avancé. J’ai été allez heureux pour avoir;, 
fait goûter mon travail à différentes per* 
fonnes intelligentes, qui n’ont pas dédai- 
gné de mie faire part de leurs recherches 
& de leurs obfervations : je n’en ai pas eu 
de plus détaillées ni de plus étendues que- 
fur la Champagne. J’ai trouvé dans Mrs.; 
le Louvier, Allard , Ludot ,, Varnier & 
quelques autres dont je ferai mention par 
la fuite, des lumières d’autant plus vives 
qu’elles fe font valoir lés unes les autres , 

& que CCS différentes perfonnes ayant tou- 
tes concouru à un même objet fans le fa- 
.voir, elles ne peuvent être taxées d’avoir, 
été féduites par l’efprit de fyftème qu’on 
■pourroit peut-être me reprocher fi je par- 
lois de moi-même. Comme ce ne fera fur- 
tout (a) que d’après les Mémoires. qui 
, m’ont été fournis , que je lé ferai ici , que ■ 
j’emploierai même le plus fouvent le texte 
K^jg.^jjjde * ces’ Mémoires,, j’ai tout lieu d’efpérer 
ia ^ que le plan général que j’ai propofé en 
1746 fur la Minéralogie de la France, en 
fera, pour-la Charopagne-du moins,, plus 

fûr, 

f -0 Depuis h leéhirc de ce Mémoire , j’ai été en 
Cnampa^nc. , j’y ai fait quelques obicrvations que j’ai 
cru devoir rapporter ici en forme de nptes , ou inférer 
dans le corps même du Mémoire: j’y ai joint de plus 
celles que j’ai eu occafion de faire lur les folfilcj qui- 
m’avoUnt cic envoyés a 00 que j’ai pu voir. 
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fûr, plus ftabic & moins fujec aux doutes, gü^t- 
, Les connoiflances de ceux dont je tiens ces tard 
M émoires , les rendront encore plus pré- 
cieux. Mr. le Louvier, obligé par fon é- 
tat' d’ingénieur des Ponts & Chauffées h 
s’inllruire de la nature des pierres & au- 
tres foffiles qu’il rencontre dans fes tra^ux», 
n’a pû que me procurer un morceau inté- 
reffant. Mr. Allard, Jeune Méchanicien, 
porté naturellement à' différentes branches 
de la Phyfique, a parcouru, en vûe de 
s’inftruire fur les fbfliles, prefquc toute la 
Champagne fa patrie,. & m’én a donné ua 
détail des mieux faits & des plus circbn- 
ftanciés. Mr. Varnier, Médecin de Vitry- 
le-François, que fon amour pour rHrfloire’ 
Naturelle avoit engagé depuis long-temps, 
dans fes voyages faits pour l’exercice de 
fou art, à. examiner la nature des- pierres 
& celle du fol oli il paffoit, n’a eu. qu’à fe 
rappeler les obfervations qu’il avoit faite» 
antécédemment à mes demandes pour 
m’éclairer & m'inftruire utilement fur cette: 
matière. L’exaftitude de Mr. Ludot dans 
les Sciences les plus fcrupulcufes & les plus: 
abftraites, ell un préjugé favorable potir 
celle qu’il a. portée dans l’écrit qpe j’ai reçût 
de lui. 

. .J’aurois pû faire précéder ce Mémoire- 
d’un autre où il fe feroit agi des covrcclions;. 
qu’il ell néceffaite de faire à la Garce mi- 
néralogique donnée en 1746 , correélions 
quej’avois en quelque forte prévûesètprér 
dites; mais comme j’efpère être encore- ' • 
dans quelque temps -plus eu état de les é- 

Il h 6 > tiaxf 
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tendre & de les multiplier » j’ai mieux aimé 
donner le détail curieux que j’ai eu fur la 
Champagne , & marquer par-là aux Natu^ 
raliftes qui me l’ont fourni, le cas que j’ai 
fait de leur travail & le prix, que j|y ai mis 
& qu’il méritoit. 

Comme il n’efl: pas ordinaire , lorfque 
l’oifconftruit une-Carte topographique , dé 
borner cette Carte précilemcnt au pays 
'dont il s’agit- dans cette Carte , que l’on 
y joint au contraire quelques parties des 
provinces voifines, pour être par-là en é- 
tat de mieux déterminer le contour du .pays 
qu'on ♦ veut tracer , on a fui vi cet ufage 
dans celle de là Champagne que j’ai fait 
faire. Cette circonftance m’a déterminé à 
former un tout des cblervatiens que j’a- 
.vois rcçûes ,ou que j’avois faites .dans Ics- 
parties de ces provinces qui avoifinent la 
Champagne: on pourra regarder cette col- 
leétion comme un aj)pcndix ou comme la. 
fécondé partie de ce Mémoire. . . 

PREMIERE EaR.TIE. 

De la Champagne» 

L a Champagne eft, félon Mr. le Lou- 
vicr, compofée d’un ter rein fi varié , 
qu’apres en avoir parcouru l’étendue , on 
pourroit dire avoir vû pluüéurs fortes de 
pierres & autres matières propres à bâtir, 
couvrir & paver. Le fond du terrein de 
cette proviilce eft cependant de la nature 
de celui qui eft en général formé de mar- 

- ne,., 
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Be, de craie & de pierre blanche calcina- guet- 
ble, comme je l’ai dit dans mon Mémoire 
de 1746 > für le terrein de la France ;.& les 
variétés qüé Fon peut trouver dans les dif- 
férons endroits de la Champagne , n’inflüent 
qu’accidentellement fur le total. En tra- 
verfànt cette province dans fa longueur du 
fcpteatrion au midi 011 y aperçoit les 
maifons bâties & couvertes' de plüfieurs des 
matières dont on peut faire ufage: elle 
manque cependant de marbre , & ràrdoile 
eft le partage d’un côté de fa frontière for- 
mé par les environs de Rocroy , Mézières 
& Sedan» 

Les parties appellées Champagne dé 
Reims & de Châlons, de môme que celles - 
de 'Troies & Arcis-fur-Aube, font les plus, 
mal partagées en. matériaux, le bois y étant 
rare, & n’ayant en quelque forte d’autre 
pierre que la craie aulîî la plupart des 
murs, tant d’cnceinte que de bâtimens, 
comme églifes ou maifons ordinaires , ne 
font-ils conftruits que de pierres de cette 
efpèce. Le bois , la tuile & la brique , de 
même que le fer, y font amenés par les 
rivières do Seine, d’Aubc,,dc Marne, de 
Saulx & par les voitures roulantes. Les 
villages qui ne peuvent jouir du fecours 
de la navigation * font encore beaucoup 
moins folidement conftruits, puifqu’il n’y^"-'^ 
a de murs'cn craie que ceux qui font les 
plus expofés à la pluie, tous les autres é- 
tant iaits de briques ou carreaux de terre 
léchés au foleil. Les couvertures des mai- 
Ibns font prcfque toutes en paille dans ces 

Hh 7 _ can- 
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^ cantons;. les tuiles plates bu courbes y font 
-V54- apportées du voifin 2 gc,de forte qu’en ve- 
nant de Flandre pour aller èn Franche- 
Comté , fi l’on entre en Champagne par 
Beri au-bac ou par Ncufchâtcl-fur-Aifne , 
on fe trouve dans un pays de craie, depuis 
cette rivière jufqu’à celle de Saulx que l’on 
pafleà une demi-lieue de Vitry-le-François. 
On ne quitte ce terrein que pour entrer 
' dans un canton parfaitement agréable & 
fertile , qu’on nomme Pertois ; c’efl: un 
pays gras & qui a peu de pierres jufqu’aux . 
environs de Saint - Dizier , ce qui fait que la 
plupart des bâtimens font en bois & cou- 
verts de tuile courbe. 

Depuis Saint - Dizier , en montant la 
colline de la Marne, la Champagne côtoie 
fc Barrois & la Lorraine ; alors cette pro- 
vince.ne manque , non plus que fes voifi- 
nes , d’aucuns matériaux propres aux bâti- 
mens. Lorfqu’on a paffé Joinville CSt qu’on 
approche de Vignory, canton connu fous 
le nom de. Baffigny, on voit prefque tou- 
tes les maifons couvertes d’une pierre plate 
appelée lave par les habitans: elle s’em- 
ploie de la même manière- que la tuile or- 
dinaire,, c’eft- à -dire, la tuile plate }• les- 
combles des maifons font feulement moins 
élevés que ceux donc la. couverture efi: de 
cette tuile. 

Si à la, ligne fur laquelle' font les villes 
de Reims & de Langres (æ)., l’on menoït 
de chaque côté une parallèle à dix *iieues- 
de didance, l’on y rencontreroit ^encore 
quelque différence dans le terrein excep- 

W CAUCt • 
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té cependant dans la Champagne crayeufe güet^- 
oü il eft prefque invariable , Il ce n’ell lür tard. 
certaines montagnes telles que celles dont ' "" " 
il fera parlé un peu . plus bas. 

Les environs de la ville de Reims font' 
les plus^ variés de tome la Champagne, 
puifqu’à deux lieues de diftance de chaque 
côté la nature du terrein & des pierres 
change un peu,, quoique l’on foit en plei- 
ne Champagne crayeufe, Ln effet, en ti- 
rant du côté dé Neufchâtel , on pafle le ' 
mont •'fablonneux fur le penchant duquel! ^*8- 4î9* 
eft le village de Brimont, qui eft environ. 
né de toutes parts d’un terrein de craie. 

Une lieue ou environ plus bas, fuivant la. 
rivière de Suippe,. on rencontre proche le 
village d’Aguiilecourt , le mont Spin , moins 
élevé que celui de Brimont i. l’un & l’autre- 
font à peu, près eompofés de la même fa- 
çon: on y trouve ,, dans certains endroits-,., 
un banc de grès à dix , douze ou quinze 
pieds de profondeur i dans d’autres, c’eft- 
un banc de grès bâtard que les habitans- ' 
nomment crulati 

Cette pierre n’eft point un grès, puif- 
qu’elle fermente avec l’eau forte, & que- 
c’eft un caraétère diftindtif du grès pur de 
ne point fc dilfoudre- dans cet acide. J’ai" 
reçû- cette, pierre, de deux- autres, endroits^ 
fous le même, nom : Mr, Delinars , main- 
tenant Médecin à Boulogne.fur.mer , me 
l.’a envoyée des environs de cette ville 
Mr. Varnier, de ceux de Vitry- le Fran- 
çois. On la rapporte, au premier coup» 
d’oeil , au grès , a on la regarde conune- 

Uü&‘ 
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17<4. une mauvaife, forte de cette pierre: foir 

— M .» grain ne me paroiflànt pas aulïï fec que 

- - celui du grès, je crus que le moyen fûr " 

de conftater la nature étoit. de la Ibûmet. 
tre à l’eau forte : elle s’y dilîbut prefqu’en- 
tièrement , cet acide n’épargne qu’une très*, 
petite partie du fable qui entre dans la ' 
compofîtion de cette pierre. On ne re- 
marque prefque aucune différence dans cet.? 
te pierre prife en des endroits bien, éloi- 
gnés les uns des au très ;. la plus grande ne 
confifte qu’à avoir un- peu plus. ou un peu 
moins de fable dans fà compofition. Une 
pierre qui a été. envoyée dp Suède, & que 
Mr. Wallerius appelle dans fa Minéralogie 
pierre calcaire , inégale , verdâtre , m’a fait 
voir les mêmes phénomènes dans un fem- 
blable diifolvant: elle ne me paroît. diffé- 
rer que par fa couleur verdâtre de celle de 
France qui eft grife , & qui par-là convient 
avec celle que Wallerius nomme pierre 
calcaire, inégale & grife (^a). i 

♦Pig.44.0. * Pour revenir à la defeription desenvi- 
ia 4. rons de Reims, je dirai que les deux monts 
deBrimonc & de Spin: font à trois. quarts 
, - . . ' . de • 

(4) J^cn ai vu à Reims une. forte qui vient de près 
Chenây 5 elle eft bleu^âtrc par endroits , & fiu tout dans 
le milieu des blocs, On en a en partie coallriiit la fon- 
taine qui eft près de la Cathédrale : cette fo;itaiae eft 
la plus belle ac la ville , elle rcprélèntc un rocher d’ou 
fort l’eau par un jet qui tombe dans un baflin placé au 
pied de ce rocher :c*clt ce rocher qui eft fait de crulat, • 
le refte du bâtiment de la fontaine eft d’une pierre 
^ blanche que l’on tire, à ce que je crois, du village* 
d’Outchesqui fournit la meilleure de toutes celles qu’oit 
CQttploic. à Rçims^ La. Cathédrale en cil bâtie. 
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de lieue de diftance- de la route du bac à 
Reims. A gauche de cette route , & à une 
lieue ou â-peu près à fa droite , font affî. 
les les • montaj^es dont il fera parlé plus- 
bas ; l’uae a le bourg dé Roucy à une de 
fes extrémités , l’autre l’abbaye de. Saint- 
Thierry : c’eft fur le plat de ces montagnes- 
que fe trouve la croix, de .Saint- Aubœuf, 
qui eft un point de Ration de la Carte tri- 
gonométrique de Mrs. Caflini & Maraldi. 

Si de Reims on va du côté de Sedan par 
le chemin le plus court , on- eft dans la- 
Champague crayeufe jufqu’à la vallée de 
Beure: on trouve à une lieue & demie le- 
mont de Beru , marqué dans la Carte tri- 
gonométrique citée ci-deffus:. trois lieues; 
plus loin ou environ eft celui de Moron- 
villiers qui eft peu éloigné de la rivière- 
de Suippe, au deffus du village appelé Pont- • 
Favèrger. 

La même Champagne crayeufe, où font : 
placées les villes de Reiins'&‘ de Ghâlons, 
fe trouve interrompue par une- chaîne de- 
montagnes à angle aigu entre la Vefle 
la Marne. L’abbaye de Saint-Bafle, les 
villages de Villers - Marmery , Bbuzy &• 
Ambonnay proche Louvois, avoifinent le- 
fommet de. l’angle. Ces montagnes n’ap-- 
prochent point de la rivière de Marne que 
fous l’abbaye d’Avenay & proche le villa-- 
ge de Mareuil-lür-Ay. . Cette rivière a fqn- 
cours dans un pays de craie , depuis la; vil- 
le de Vitry jufqu’à celle d’Epernay , où 
elle commence à couler dans une vallée 
àônt les montagnes voilînes contiennent., 

dif? 
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différentes efpèces de pierres ; celles dont 
' on fait les meules à moulin (^a ) , y font les 
plus communes ; on y trouve au fîî des grès 
en gros blocs, la plufpart hors de terre. 

Quoique l’autre partie de ces monta- 
, gnes , c’eft-à'dire , la * chaîne où eft Saint- 
Bade, côtoie la Vefle fur laquelle Reims 
eft alfis, elles ne s’approchent cependant 
pas plus près que dè deux lieues, fi ce n’eft 
au deffous de cette ville, où elles forment, 
avec celles qui ■ ont en tête l’Abbaye de 
Saint-Thierry, une vallée qui rederre cette 
-rivière. Cette gorge eft le terme où la 
Champagne crayeufe cefie. 

A deux bonnes lieues de Reims , & dans 
cet enchaînement de montagnes > fe trouve 
celle de Saint-Lié, marquée dans la Carte 
trigonométrique de Mrs. Cafiini & Maral- 
dü. Derrière cette montagne commence 
une vallée où naît un filet d’eau, appelJé 
rivière de Noron,qui fe décharge dans une 
autre nommée Ardre,. qui a fa lource plus 
haut dans une gorge dont une des monta- 
gnes voifines porte le village de Courta- 
gnon, & l’autre celui de Nanteuil-Marme- 
rin. L’Ardre conferve fon nom , malgré 
la jçnélion du ruideau de Noron; il eft, 
par erreur , porté fous le nom de Marne 
dans la Carte de Mr. de l’Iflc. ' Le ruifleau 
dominant eft donc celui d’Ardre, puifque 
-quelques villages aflîs plus bas que la jonc- 
tion font furuommés fur* Ardre j néanmoins 
; ■ la 

(a) Je parlerai de ces pierres dans un Mémoire fait 
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la vallée , qui devroit être connue fous le guet- 
nom de vallée d’Ardre, s’appelle vallée de tard. 
Noron , & le vulgaire ne la connoît pas 
Ibus d’autre nom depuis fon commencement 
iufqu’à fa fin , qui eft proche la ville de 
Fifmes ; elle règne donc entre la rivière 
d’Ardre & la rivière de Vefle. 

Voilà la pofition des montagnes qui avoi- 
finènt Reims, & qui fe trouvent ifolées , 
dans le plat pays de craie, ou qui bordent 
le même pays; il s’agit maintenant d’exa- 
miner plus en détail de quelles matières 
ces- montagnes font compofées. Pour plus. . 
de clarté, il fera bon dé remettre fous les _ 
yeux le cours de ces montagnes: on peut 
les divifer en pluüeurs chaînes. . 

La première s’étend depuis Villers-Mar- 
mery. jufqu’au chemin qui conduit de Reims 
à Epernay , fous lequel commence la val- 
lée de Noron ; on nommera cette chaîne 
montagne de Saint- Bafle. ■ ' 

La fécondé chaîne n’eft qu’une fuite de 
la première, qui * fe continue jufqu’à Fif- 
mes ; on peut lui donner le nom de mon-* 
tagne de Saint-Lié; • 

La troifîème fera compofée de celle qui 
fait un angle fâillant à Saint- Thierry , & 
dont l’un des côtés de l’angle côtoie 'la Vef- 
lê^ elle' portera le nom de montagnes de 
Tngny. 

La quatrième renfermera l’autre aile de 
cette’ chaîne , prife depuis Trigny jufqu’aa 
deflus de Roucy : c’eft fur fa partie la plus 
haute que la croix de Saint-Aubœuf ell é- 
levée. Au pied de cette chaîne font -les. 
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1754. villages de Thil, Pouillon, Villers -Fran- 

queux , Toucicourt , 'Mariilly , Hermon- 

ville , Corcy , Cormicy & Roucy cette 
^ chaîne fera connue fous le nom de raonr 
tagnes d’fîermonvillc , parce que la partie 
voifine de. cet endroit fournit le .plus de 
variétés. 

Enfin, la cinquième n’aura que le mont- 
Spin proche d’Âguillecourt , celui de Br.^ 
mont, celui de Beru, proche le village qui 
porte le même nom, Gernay&le mont de 
JVIoronvilliers. , 

Si l’on confidère la. furface dè la chaîne 
des montagnes de Saint -Bafle, depuis le 
pied jùfqu’à mi-côle, on la trouvera com> 
pofée d’une terre légère &. fablonneufe , au 
lieu qu’en approchant de la cime ellè eff 
. limonneuie, & elle a même des veines de 
glaife en plufîèurs endroits : fon fommet eft 

g ariepré de pierres de différéntès grofleurs 
de difFérerites elpèces telles que. font 
les pierres meulières , les pierrés à fufif.'^ 

• Quoique lapierre meulière paroifle d'abord 
bien dilFérente dé la pierre à fufil , on peut 
cependant dire qu’elle n’en diffère que par<- 
ce qu’elle forme des maffes irrégulières 
remplies de cavités plus ou moins grandes:' 
comme la pierre à fufil, elle donne du. feu 
ü on la frappe avec le fer, ne fé diffout ■ 
pas dans l’eau forte , fe vitrifié , a des caf- 
lurcs liffes , nettes , eft d’un, tiflu fin & fer- 
ré, fe polit prend un degré de tranfpa-; 
rcnce peu différent de celui, que l’on don- 
ne, par la taille, à la .pierre à fufil. Il n’y 
a prefque pas de. doute que ü l’on fouilloit 

plus- 
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plus bas que la mi-côte de-ces montagnes, 
on né trouvât fous les fables les mêmes 

f lierres & les mêmes terres qu’au fommet. , 
1 y a au-deflus de ces fables quelques ro- 
cailles ou menues pierres * de la même*p 
nature que celles qui font en grofles maf-în 
- fes ; les petites funt des pierres calcaires 
^’un blanc fale , ou des pierres à fufil jau- 
nâtres-, blanches, brunes ou d’un brun clair 
~ avec des veines d’un brun ferrugineux : el- 
• les fe voient auffi fur quelques monticules 
-des terres voifin es du pied des montagnes, 
qui , quoique crgyeulfs , portent à leurs 
•fommets une terre rouge qu’on peut dire 
être en quelque forte étrangèreà la blanche 
•ou de la nature de la craie , qui ell ddîbus , 
de même que le fable , qui varie par la 
-couleur & qui forme fur le penchant des 
•montagnes des efpèces de veines ou d’on- 
<ies blanches, rouges ou grifes. 

Le corps de la montagne qui porte par- 
ticulièrement le nom de Saint-Bafle, & que 
l’on âppelle aullî montagne de Sillery, eft, , 
fui van c l’excellent Mémoire de M. Allard, 
dont j’ai fait mention plus haut , un amas 
de cailloux & de pierres à fufil. Celles-ci 
n’ont point de bancs réguliers : on en trou, 
vc de fort grofles, certaines forment des 
mafles de rocher, d’autres imitent le mar- 
bre par la variété de leurs couleurs. Ces 
pierres , de môme que les cailloux , font 
enfouies dans un fable brua , noir , & quel- 
quefois jaune ; il y en a de toutes fortes de 
forme , les unes font de figure carrée , d’au-. 
très font elliptiques ou Iphéroïdes , enfin 

ou 
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on en voit de mille formes bizarres. Les 
, ^734» fables n’y font pas en auiîi grande quantité 
ni aufli variés que dans la montagne de 
Beru qui elt oppofce à celle ci , & dont il 
fera parlé dans la fuite : en fuivant celle 
de Saint - Balle , on la trouve prefque par- 
tout la même. 

Rilly , lîtué au bas de la même. montagne 
& à une lieue de Sillery , fournit des fa- 
ble.s de différentes couleurs: on y voit des 
morceaux de fpath fort brillant & d’une 
couleur argentée: Ce fpath > comme celui 
'dont il fera quellion ci après , imite beau- 
coup le ciyftal d’Jflande ; fa blancheur & 

. fa couleur argentée font qu^on-^e le con- 
fond point avec ce dernier : il en diffère 
encore en ce qu’il ne forme point de bancs 
réguliers , & qu’on le trouve indifféremment 
par-tout dans la couche de fable noir, fou- 
vent réuni avec des morceaux de coquilles 
T?ag.444» & des parties fableufes. Cette couche de * 
fable noir , brun ou d’un jaune de rouille 
de fer & un peu glailcux,eft précédée de 
plufieurs autres dans cet ordre ; • celle qui 
luit immédiatement la terre à labourer eft 
d’un jaune aiïez pâle ; à celle-ci en fuccède 
une d’un jaune plus foncé , celle qui eft 
deflbus eft d’un jaune tirant fur l’olive, elle 
eft fuivie d’une quatrième de couleur de 
' biftre j après celle-ci eft la couche de fable 
noir qui eft étendue fur le fable blanc qui 
, fe trouve immédiatement au- deffus de la 
craie. Cette montagne fait voir aufii des 
cailloux en allez grande abondance; on en 
tire même beaucoup pour réparer le chemin 
• . ■ ‘iUi 
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qui' conduit de Reims à Châlons-fur-Marne, guet- 

Un de ces cailloux, qui eft veiné intérieu- 
rement de brun & de blanc, feroic, pour 
les Amateurs des accidens finguliers, un 
morceau curieux : les veines font arrangées 
de façon qu’elles forment en quelque forte 
un bel & grand œil , auquel il ne faudroic 
qu’un peu d’art pour le , rendre parfait. 

De Rilly on . tombe fur la montagne de 
Chamery , qui préfente une nouvelle car- 
* rière à examiner : cette montagne eft à deux 
lieues de Reims; elle eft compofée de dif- 
férentes fortes de glaifes qui renferment 
des pierres à fufil & des cailloux, ces cail- 
loux font toujours les mêmes & analogues 
à ceux de Saint-Bafle & de Rilly On trou- 
ve dans cette montagne des pierres à fufil 
remplies de buccins, qu’on prendroit d’a- 
bord pour des coquilles d’eau douce , mais 
qui, bien examinées, paroiflent manifefte- 
ment être de mer ; ce qu’il eft facile de 
conftater par ceux qui ne font point enga- 
gés dans les pierres, mais qui font ifUcs 
dans les fables & dans les glaifes. 

Si on continue de fuivre le pied des 
montagnes de Saint -Balle, on rencontre, 
fuivant M. le Louvier, proche le village 
de Monbret , un mont bien moins haut 
qu’elles , & qui eft compofé , 'quoiqu’on pays 
de craie , d’un terrein roux dans lequel on 
trouve un lit de cailloux ronds ou ovales , 

& la plufparten lentilles; les uns font gris, 
les autres noirs; on n’en voit que de cette 
efpèce dans ce canton. La vallée qui eft 
proche ce, même village eft remplie de 

caiU 


\ 


Digitized by Google 


68S Memoir.es DE l*Academi® 

« 

'Ï754* cailloux roulés * jaunes, blanc-fales, rouille 
.. . . . de fer avec des tache« brunes, ou bien ils . 
in 4.’^^^* font blancs avec des taches bleuâtres , ou - 
veines de blanc, de bleuâtre, de jaune & 
de rouille de fer. 

Je ne fais fi Ton trouve des poudingues 
dans, cet endroit , mais j’en ai vû qui ve* 

' noient de Cermier ; ils m’ont paru entière» 
ment femblables à. ceux des environs d’E. 
tampes. 

La fuite de ces montagnes , qui règne le .. 
long de la rivière de Veile, femble'varicr 
encore beaucoup, puifquc depuis Icchcmiii 
de Reims à Epernay julqu’aux approches de 
Fifmes («) la croupe eft couverte de pierre 
blanche & tendre, la mi-côte & le pied 
font de fable à peu près fcmblable à celui 
dont il a été parlé ; éc lorfqu’on cil plus 
^ bas que Saint-Liéjl’on trouve vers la moi- 
tié de’ ces montagnes , des bancs tant de 
vrai grès Ç^b) que de crulat, femblables à 

ceux 

N ' 

(4) Voici ce ouc j’ai obfervé dans cc canton , en ve- 
nant de Soillbns à Reims, H m’a paru que le long de 
cette route le terrein étoit fembUbleà celui de SoilTons 
jiifqu’à Fifmes; là il change, devient plus cr.»yt:ux ; la 
chaulTcc du chemin eft même faite dans la craie, ou , 

’ comme l’on dit dans ce pays , dans le cran On a formé 
cette chauflee avec des pierres tendres, calcinables ôc 
blanches : elles font remplies d’empreintes de pliificurs 
cfpèces de coquilles bivalves ;on les mêle avec des cail- 
loux qui approchent de la pierre meulière. Ces pierres 
font probablement des environs de Fifmes: peut - être 
que les premières provenoient de trous que j’ai vus près 
de Fifines ; on en titoit de la pierre qui ne m’a pas paru 
trop bonne , & qui étoit de la nature de celles-ci. 

{b) J’âivii de CCS grès près de Courccllcs, qui eft ayant 
Fhincs 5 Us étoiem en petite quantité* 
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-ceux du mont de Brimont cité plus haut, guet. 

T côteaux des montagnes tard. 

de Trigny & d’Hermonville ; on ne diltin. 

gue le crulat dans celles qui font fous Saint" 

Lié, que.lorfque la VeHe eft reflerrée en- 
tre les deux chaînes de montagnes , & que 
ion cours s eteud dciDs une vâllée d^environ. 
trois quarts de lieue de largeur, fur laquel- 
le quelques gorges viennent s’ouvrir de parc 
oc d autre j alors on trouve des bancs de 
pierres à peu près femblables à celles dont' 
les TnontagMs de Trigny & d’Hermouville 
lont compofées. 

Les montagnes de Saint -Lié (æ), qui ' 
forment la fécondé chaîne de montagnes 
que Pon a tracée plus haut, portent &*pap.44«i 
contiennent aullî efes pierres à fufil & des ^*i 
pierres meulières , mais on ne les trouve 
communément que lorlqu’étant parvenu k 
la pius haute -élévation , l’on perd Reims 
.de vue oc que 1 on commence à découvrir 
la vallée de Noron.- Le mont deSaint-lûé, ' 
la ville de Reims & le mont de Beru font 
à peu près fur la même ligne ; celui de 
Moronvilliers eft plus en tirant du côté de 
buippe-la-longue: le corps de ces deux der- 
niers monts eft de craie , & leurs furfaces 
font d un limon fbux en certains endroits, 

& d une terre légère ficXablonueufe en d’au- 
^traces font parlcmées de pier- 
railles qui paroiffent être, de la même ef- 

pèce de pierre à fufil que celles de Saint- 

Bajîe 

fa) h» terre à foulon employée à Reims j fe tire dc' 
tes montagnes. • i *v «v 

//♦ Centurie Ji 
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-J 754. Bafle & de la vallée de Noron. Lorfqu’on* 
— fouille dans ce limon , l’on trouve à dix- , 
huit pouces de profondeur un lit de ces 
mêmes rocailles de huit ou dix pouces 
d’épaifleur , qui eft fuivi de bancs de craie. 
Ces rocailles ne font autre chofe que de 
petits morceaux de pierre calcaire , fem- 
olables à ceux que l’on trouve ordinaire- 
ment dans les premières couches des car- 
lières ; ils ont des cavités remplies de pe- 
tits cryftaux fpatheux , quelquefois cette 
pierre approche du filexi’û y en a de gris- 
dc-lin, de jaunâtres, de blanc -fales, de 
jaunes , de veinés , d’orangés , de bruns , 
de rouges & de blancs. 

Si en partant de Reims & en fuivant la 
•route du bac on s’arrête à une demi-lieue 
de Reims , on trouvera des grevières ou- 
vertes dans un terrein dont le deflus eft 
une efpèce de tuf d’environ dix-huit pouces 
d’épaiffeur, foüs lequel eft placée une grè- 
ve fèche & non liée , grofle feulement 
comme du fel , & dont le lit eft en certains 
endroits de quatre , & dans d’autres de fîx " 
pieds de profondeur, après laquelle ce ne 
■font plus que morceaux de craie, les uns 
gros comme le poing, ks autres comme 
■des ceufs, parmi leftuels* font des rocailles 
de pierre qui paroiflent être de même na- 
ture que celles du mont de Beru j diftant 
de-là d’uné bonne lieue. 

Que l’on continue la même route du bac 
jufqu’à la diftance de trois lieues de Reims > 

. on rencontrera d’autres grevières dont le 
deflus eft une terre légère ou elpéce de 

flible. 
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' fable. * La grève ne diffère de la précé- 
dente que parce qu’elle eft plus fablonneu* 
fe , & que les petites pierres qui fc trou- 
vent parmi font d’une nature approchante 
de celle des bancs donc la chaîne des 
montagnes de Saint-Thierry & d’Hermon* 
-ville font compofées. 

Le gravier que j’ai reçû eft formé de 
pierres blanches calcaires , de jaunâtres , de 
ulex & de grandes pierres lenticulaires. 

On demandera peut-être quelle a été la 
caufe de ces amas de grève. On ne peut 
fans doute les attribuer qu’à des torrens 
qui ) en dégradant les montagnes > ont roulé 
les cailloux , les morceaux de craie ou de 
. pierre qu’ils dégradoient & qu’ils entraî- 
noient avec les corps marins qui s’en déta- 
* choient , & qui pèle - mêle étoient portés 
dans ces vallées. Peut - être aulli que tout 
ceci eft dû aux flots de la mer , qui ÿ dans 
des temps extrêmement reculés , battoienc 
ces montagnes déjà formées & les décom- 
pofoient; ou enfin peut-être tout ceci ne 
s’cft-il fait que iorfque les montagnes fe 
formoient , & cette grève ne s’eft ainlî 
trouvée amoncelée hors des montagnes que 
parce que la mer, en fe retirant trop tôt, 
n’a pas eu le temps d’amonceler allez de 
matière fur cette grève pour qu’il s’élevât 
des montagnes au deflus. Ce font -là des 
conjeftures auxquelles on ne fe livre qu’a- 
vec toutes les reftriélions poflîbles , aimant 
beaucoup mieux s’en tenir à la defeription 
du local, qui pourra fournir, fuivant qu’oti 
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fera afFefté de quelque fyftème , des vûes 
^ plus ou moins propres à le foûtenir. 

La montagne de Beru eft » fuivanc M. 

’ ■ Allard , d’une variété admirable > on y trou- 
ve des fables de toute efpèce: la première 
couche qui paroît après la terre labourable 
eft d’une couleur jaune tirant un peu fur le 
brun , elle a un pied d’épaifleur; à celle-ci 
en fuccède une autre tirant fur le noir, la 
troifième eft- d’un jaune d’or, celle qui fuit 
cit un fable blancheâtre , la cinquième eft 
parfaitement noire, fous celle-ci on en voit 
une d’un jaune fort pâle, la dernière enfin, 
contient un fable d’un gros rouge. Ces dif- 
férons fables font fort connus à Reims par 
*pjg Tufage fréquent que l’on en * fait, tant , 
un 4. . pour cultiver les fleurs, étant mélangés a- 
vec d’autres terres , que pour bâtir a dé-^ 
corer les parterres des jardins. On trouve 
dans différcns endroits de ces fables , fie 
fur-tout dans le noir , une efpèce de cryftal 
d’iflande qu’on prend -dans le pays pour du 
gypfe : il eft fort différent de celui de Mont- 
martre près de Paris. Les morceaux qu’on 
en tire ont affez ordinairement la figure 
d’un parallélépit^ède irrégulier ; ils fe lépa- 
rent par lames dont la figure imite un carré- 
long irrégulier, figure toutefois qui eft le 
principe fie la caul'e de celle que l’on-voit 
au total de la niaffe. Cette maffe , lorf- 
qu’elle n’eft pas trop.épaiffe& qu’elle aune 
certaine tranfparence , donne , . comme le 
cryllal d’iflande , deux réffadions ; d’où 
l’on peut probablement conclurre que ce 
foffile -en eft une efpèce. Ces fables ren- 

fer- 
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ferment encore des boules couleur de lie ourr- 
de vin rouge , dont le grain eft lans mélan- tab.r>» 
ge , & qui fe diflblvent à l’eau forte : de 
çlus > on' y rencontre une efpècc de roufier 
ferrugineux & brun , de la nature de celui 
des environs de Pontoife que l’on a regardé 
comme une mine d’or. 

Dans la partie inclinée de cette mçntagne 
qui regarde Reiras , on rencontre des cai l- 
loux de toute forte de figures, & qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux que la mer 
roule & qu’elle dépofe fur fes bords. L’in- 
térieur de Ces cailloux n’eft pas le meme' 
dans tous , il y en a de blancs , d’autres Ibnt 
d’un violet tirant fur la couleur que les ■ 
Teinturiers appellent orfeille; c’eft, à pro* 
prement parler , un violet aflez obfcur : onf . 
en voit qui , outre leur couleur foncière i>C 
dominante , montrent des veines de cou- 
leurs différentes. Gette montagne a été 
trouvée Ja même, par rapport aux fables 
& aux autres fofliles* , dans près de trois 
quarts de lieue de fa longueur : il y a feu^ 
lément quelques endroits où ces fofliles ne 
fe rencontrent point en une aufli grande 
quantité & dans le même ordre ; mais il y 
a lieu d’attribuer ce bouleverfement & ce 
dérangement à la même caufe que l’on éta* 
blira par rapport aux carrières ôc aux fa- 
bles de -Saint- Thierry. En effet, on voit 
beaucoup de fontaines & de canaux foûteri 
rains, dans * lefquels on remarque, lorfi tt? 
qu’on examine ce qui fe rencontre au paf-“ 
fage de leurs eaux, des glaifes, des fables ' ^ 
& des cailloux, qui ne viennent afliiréraent 
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I jgA . que du corps de la montagne , & qui n’ont 
— ■ ■ été dépofés dans ces endroits que par l’eau 
même. 

Les montagnes de Saint - Thierry , qui 
forment en partie la troifiéme chaîne , qu’on 
a appelée du nom de chaîne de Trigny , & 
celles d’Hermon ville, fuffiroient , félon M» 
le Louvier,pour faire connoîtreja compo- 
fition des autres , & l’on pourroit très* bien 
s’en tenir à la delbription de ces montagnes, 
3ors cependant qu’on auroit dit un mot fur 
les monticules qui font placés entre la rou< 
te & cette montagne. 11 ^ été ci-devant 
parlé de la corapofition du mont Spin & - 
. de celui de Brimont , qui font fablonneux 
& qui renferment quelques bancs , tant de 
vrai grès que de grès bâtard , nommé cru- 
îat; quelques-uns des monticules, ont aulE ^ 
de ces bancs de grès , & tous en ont un de 
crulat , qui fe continue horizontalement dans 
le corps de chacune , & qui eft à peu près 
de niveau } de forte que ii un ihonticule 
. «ft plus haut que l’autre, le banc fe trouve 
plus <ouvert d’une couche fablonneufe , & 
Ibus le banc de crulat font ceux de craie 7 
dont la profondeur eft telle , que l’on en 
trouve jufqu’à ce qu’on ne puiffe plus 
creufer. 

La montagne d’Hermonville & fes voifi. 
nés ont , depuis la moitié de leur pente 
Jufqu’au pied , le même fable que les mon • 

• ticules dont on vient de parler ; mais lorf- 
qu’on approche de la cime , le terrein chah- 

f e , il eft limonneux , gliiTant & d’une cou- 
rut brune: il n’elt cependant aînfî. glilTant 

que 
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que lorfqu’il eft trempé d’eau , mais lorfque guet* 
cette eau manque, il eft fec & aride, de tar:d*. 
forte qu’il ne produit autre chofe que des ~ 
genévriers. A un pied ou environ de pro- 
fondeur elle foufFre encore quelques chan- 
^emens; c’eft en pluüeurs endroits un tuf 
.ferré & à peu près femblable au bouzmâts^ 
bancs de pierre qui-fontdeflbus; dans d’au- 
^ très c’eft une efpèce de fable eompaét qwl ■ 
renferme certains morceaux de petites co- 
quilles. Les deux premiers bancs font les 
plus tendres , ils * ne font pas même d’aflez «pa, 
bonne qualité pour être employés en ou-m 4 . 
vrages expofés à l’air, parce que la pierre 
éclate aifémentdans les temps de gelée, & 
qu’elle eft ainfi gelijfe ^ covamo. difent les 
ouvriers ; l’on pourroit cependant la préfé- 
rer pour les dans*œuvres , étant plus facile 
à tailler que la plufpart des autres pierres 
- que l’on emploie. Les .bancs font au nom- 
. bre de fept en quelques endroits , de ‘cinqf 
dans d’autres ; chacun a fon aubier ou bou- 
zin,qui eft plus ou moins’épais:l’épailTeur 
des bancs mêmes eftaulîi différente ;les'uns 
font de douze, de quinze & même de dix- 
huit pouces ; le cinquième paffe quelquefois 
vingt • quatre pouces. Des cinq derniers 
bancs , le troiüèrae & le cinquième font 
remplis de coquilles & en les caffant if 
s’en détache îbuvent qui approchent de la 
figure des huitres , des limaçons , des vis* 

Ces bancs coquilleux s’obfervent dans tou- 
tes ces montagnes , aux environs de Trigny 
de Saint- Thierry , d’Hermonville Ce autres 
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J... ^ de ce canton (a) : celle d’Hermonville dif- 
■,./ y.?.*, fére feulement des autres , en ce qu’elle a 
fur le. plus haut les parties fablonneufes qui 
font à mi-côte, & parmi uti . fable un peu- 
gras, des coquilles de diverfês figurer: el- 
les ne diffèrent de celles que l’on tire des 
blocs de pierre, qu’en ce que ces derniè- 
res font maflives. Ainû il n’y a pas de doute 
que ces coquilles n’aient été apportées dans 
cet endroit par la même caufe , & il eft 
probable que celles qui ne font point en» 
*ïiag. 4 ji.clavées dans la- pierre * ne font ainfi fépa- 
4- rées que parce que les fortes gêlées , en 
calcinant les pierres , les en ont détachées. 
On ne voit pas également la raifon qui a 
fait que ces coquilles ne fe-renoontrentpas 
fur la pente de toutes ces montagnes , puif- 
que les bancs de pierres • coquilleufes ré- 
gnent 

r 

id) On rencontie, par eîccmple , de ces coquilles à 
KanteuiMa-Foüè , Coimoyeux , Flcury-la-Rivièie » Van« 

. icuri , Damery , Rilly . St. Thierry. Tous ces villages 
Ipnt au bas des montagnes qu’on traverfe en allant à 
epurtagnon. Outre ces endroits qui fournifTent des co- 
quilles , les fuivans en renferment àuiïï , tels que Pouil- 
lon ou elles font dans le . tuf comme à Hermonviüc ^ 
JVlcrfi oîi clics fc trouvent dans le ftblc, de même qu’à 
St. Thierry ; elles fe caflent aifèment dans ces falUes.. 
Xc mont d’Echaufour en donne egalement, mais en pe- 
lite quantité il faut encore les y chercher dans les fa- 
^ blés , & on y rencontre principalement des limaçons Ôc. 
des moules* En fiiivaut la vieille route de Fifmcs , on 
en trouve dans pluficurs endroits depuis une hôtellerie 
appelée les Vautes-à-Maifon , jufqu’à [onchcry j elles y 
. . ipiit encore mêlées à des fables & y forment un Ut épais 

i de huit pouces au plus, Fleury-Ia* Rivière , qu’on vient 
^ de cirer plus haut , fournît principalement de grandes vis 
qui y^ font mieux confervées qu’à Courtagnon 5 plus.» 
il elt auffi riche que ce dernier endroit en toutes autres* 
lOtces de ces folulçs. 
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gnent dans toute leur étendue: il eft auflî guet- 
difficile de trouver la raifon de ce qu’on en tard. 
voit de femblables dans le commencement ■ ” 

de la vallée de Noron , proche le village 
de Couimas , vû que dans ces cantons il 
n’y a aucune pierre coquilleufe. 

On fentv dit Mr. le Louvier , qu’on peut 
dire que toutes ces- coquilles viennent de 
la mer, qu’elles ont été dépofées.par les 
vagues fur ces montagnes avec l’efpèce de- 
tuf ou bouzin qui s’y trouve, & qu’à caufe' 
de certain fuc pétrifiant' ou de certain fol 
le tout s’eft pétrifié ; mais il feudra , dans ’ 
cette fuppofition, déterminer pourquoi les 
deux premiers- bancs n’en contiennent au- 
cunes queftion à laquelle il faut avouée' 
qu’il cil affez difficile de répondre , & qui 
aureftene peut s’éclaircir que par un grand - 
nombre d’obfcrvations , que les delcrip- 
tions des montagnes peuvent fur-tout four- • 
nir. 

. Quoi qu'il en foit, voici les obfervations • 
que j’ai laites fur les pierres de ces endroits, . 
envoyées par Mr. le Louvier. La premié» - 
re , du premier banc de la carrière d’Her- 
monville, eft d’un blanc fale, dure, d’un- 
grain fin, ferré, avec de petits points- 
bruns & des bélcmnites très- petites & qui.( 
n’ont au plus que quelques lignes de long;, 
elles font irrégulièrement parfemées dans 
le corps de- cette pierre: celle du fécond* 
banc eft' peu différente, de la première , elle - 
a. quelques empreintes de coquilles & peu* 
de* points* Les bélemoites , les empreint^îs ’ 
de- coquilles , . qui font des chaînes & -des - 
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limaçons aplatis , font affez communes dan» 

- la pierre du troifîéme banc. Les bélemni- 
tes ne paroiflbient pas dans celle du qua- 
trième', & on y voyoit peu d’empreintes.. 
Les empreintes & les bélemnites .reparoif- 
fent dans celle du cinquième banc ; celles- 
ci y font même plus abondantes & entre 
les empreintes on remarque- celles de dif- 
férentes tellines alongées , lilTes bu ftriées , 
de chames’ de de pelures d’oignon. 

’ * Une autre pierre du penchant de la mon- 

tagne d’Herraonville n’eft qu’un amas dé- 
charnés ftriées, de tellines, de vis, de buc- 
cins, qui font fortement liés enfemble, & 

* • de façon qu’ils forment une pierre aflez^ 
dure oc qui , dans dès endroits , eft de la. 
nature du filex. 

Tous ces lits de pierres font furmontés 
-d’un banc de tuf jaunâtre fableux , rempli 
de différentes coquilles entières & bien 
confervées , & qui font prelque les mêmes 
que celles de Courtagnon» dont on parlera, 
.plus bas., 

La defeription de la montagne de Saint- 
Thierry, qui eft de Mr. Allard, eft des 
plus intéreflantes& des plus exaûes. Saint- 
Thier^, dit-il, eft un village à deux lieues 
. de Reims; il eft fitué à fa partie fépten- 
trionale & fur une montagne alTez haute 
à un quart de lieue de-là , tirant un peu fur 
la; gauche , fe montre une autre montagne, 
beaucoup plus élevée, que la premi&e., 
pans, le lieu le plus éminent , après la ter- 
ne-propre au labour , qui a.fix.ou huit pou- 
ess; d’épaiflèur. paroî: une. glail'e variée. 
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dans fes couleurs ; elle forme plufieurs coiu guet- 
ches qui font prefque toutes de môme é- tard. 
paifleur :• chacune de ces couches préfente ' 
une couleur différente, & qui femble d’a-^ 
bord uniforme dans toute fon épaifleur;; 
mais quand on l’examine de près on aper- 
çoit: chacune de ces couleurs tannée par 
des efpèces de veines colorées &. marbrées- 
différemment,. Pour appercevoir ces veines- 
colorées,., il faut examiner les, différentes 

f laifés avec attention. Je lésai vûes, dit- 
Ir. Allard , en cherchant à m’affurer û 
dans le corps de ces mê nés glaifes je ne 
trouverois pas des matières ou des corps é- 
trangers : les couches de ces glaifes étoient 
rangées dans l’ordre fuivant j T’une eft d’un' 
brun foncé , une autre eft d’un jaune pâle;, 
une troifième, de dans laquelle on vcÿt fou- 
vent les deux, autres , eft- d’un» couleur 
grife : outre ces trois couleurs foncières , on 
apperçoit de petites veines- blanches- & de- 
i bleues; mais ces veinés, comme on l’a dit,, 

I ne fe diftinguent guèré,.àmoins qu’on n’e- 
xamine les chofes de près. Cette glaife,. 

:• qu’on nomme communément chitt dans le- 
s ■ pays , paroît être épaiffe de deux pieds ou ‘ 
t‘ environ ; elle forme un banc affez régulier,, 

:s qui conferve * prefque toûjours la ligne, 

)• horizontale. -On peut en effet .s’eu aira'rer,j^*; J’’- 
en parcourant toutes les carrières des en- ■ 
lii virons de Saint - Thierry : on ne trouvera 
fit au plus que quelques endroits où ce banc 

■e. de glaife paroiflé s’éloigner un peu de cette: 

;t- ligne pour en prendre une inclinée ; on peut- 

U' môme- attribuer cette Inclinaifon à un ailâif-- 

ce /./ fè^- 
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fement des terres , occafionné peut-être dans 
«J.i * cét endroit par l’écoulement des eaux. qui, 
pénétrant à travers les dififérens petits ca- 
naux rertfermés dans la terre, produifent 
par ce moyen un éboulcment affez confidé- 
Table. Ce qui peut déterminer à le croire, 
eft qu’en examinant les différentes places 
où le banc eft incliné , on apperçoit de pe- 
tites iflues naturelles, qui prooableinent ne 
font que l’ouvrage de l’eau , qui ayant fé- 
Journe quelque temps , a fait baiffer les tei> 
Tes , & a , , par ce moyen , laiffé. un' clpace 
■vuide. 

Sous cette glaifé ou chite fe trouve un 
banc de pierre , tantôt blanche , tantôt rouf- 
feâtre, ôc affez ordinairement blanche & 
Touffeâtre' en même temps. Cette pierre, 
communément appellée bouzin^t^ un cora- 
pofé de^aife, de fable & de coquilles, 
telles que peuvent être des chaînes ftriéc-s 
& dont les ftries ou canelures font plus ou 
•moins fortes; clle-fe fépare par lames & 
par couches , de même que la glaife ; elle 
m’a point de çonfiftance qui puiffe la ren- 
dre Utile aux bâtimens. Le banc elb plus 
ou moins haut , félon que le terrein eft plus 
ou moins élevé : dans les endroits où il pa- 
Toît être dans fa hauteur la plus confidéra- 
fcle , il a trois ou quatre pieds ; dans d’au- 
tres, au contraire, il n’a que huit pouces, 

'& quelquefois deux pieds. Cette pierre , 
comme on vient de le dire, eft très- tendre 
& a très-peu de folidité ; on remarque mê- 
me qu’elle eft comme calcinée en différens 
endroits , êt que cette calcination produit . ’ 

une. 
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une efpèce de chaux très blanche ; fon grand guet-- 
ufage , & l’unique que l’on lâche, c’eftTAaD... J 
qu’on l’emploie- pour alFerrair les chemins, 1 

pour donner par conféquent aux- terres un I 

degré de fermeté qu’elles n’ont point,: au ref* 
te, on le répète, on ne peut point l’emplo- 
yer dans les bâtimens, à caufe de fon peu 
de confiftaiice. 

* Enfuite de ce bouziiv on rencontre un*pag.4j^- 
autre banc de pierre de trois- pieds d’épaif'*» 
feur, de même nature que le premier par 
rapport aux fables & aux coquilles , mais 
beaucoup plus 'dur & plus compaête que 
l’autre ; il eft , comme le premier , varié 
dans fa couleur, qui eft tantôt blanche-, 
tantôt roulTeâtre, & alTez ordinairement 
compofé de l’une- & de l’autre couleur en 
même temps ; on remarque fur fa furface 
du fpath cryftallifc.- Les morceaux qu’on 
tire de cette pierre ne- font pas bien gros;, 
on ne peut- guère former, avec, les plus 
confidérables, que des jambages de che-* 
minées ; & même , pour avoir des quartiers 
de cette grandeur , on en brife beaucoup.- 
Elle eft d’un grand ufage dans les villages., 
circonvoifins , ia plufpart des maifons en 
font bâties , on s-en fert même à Reims dans 
les bâtimens qui demandent une certaine fo-* 
lidité: dans ce cas, elle eft employée dans 
les fondemens & pour remplir les interval- 
les qui fc trouvent entre les fenêtres & 
les portes. La raifon qui paroît avoir de* 
terminé à s’en fervir préférablement à d’au» 
très qu’on trouve dans le pays, eft fans 
doute parce -qu’elle eft .plus compaéte, 'ài 
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. par conféquent moins fujette à foufFrir les- 
»754« pfffjts de la gelée: les Carriers aflurent du 
moins que quelque temps qu’on la laifleex- 
/ pofée à l’air, jamais- elle ne fe fraâ:ure,&;. 
qu’on la rencontre toûjours la même. 

Sous cette pierre fe préfente le fable or- 
din^e , différemment coloré ; le banc de. 
ce fable a douze ou quinze pieds d’épaif- 
feur , il en a dans certains endroits jufqu’à 
cinquante. Ce fable, mélé de cailloux &. 
de petites coquilles , eft fur un grès extrê- 
mement dur, dont on parlera dans- un mo- 
ment : on fera aduellement remarquer que 
dans les fables qui fe trouvent; à Saint- 
Thierry, les couleurs ne forment point de 
couches uniformes ; que les monceaux d’un - 
même banc font compofés , tantôt d’une 
couleur feule , tantôt d’un mélange de plu- 
lieurs; & que les principales qui dominent 
& qui frappent le plus, font le jaune, le 
blanc, le gris noir& le jaune d’ochre. Ces- 
couleurs ne font point du tout fymmétri. 
fées , & on parcourt quelquefois un efpace 
de chemin allez conlidérable fans qu’on 
«wag 4 J 5 * en rencontre d’autre que le blanc. On 
4. auroit pû décrire ces fables & la .place qu’ils 
occupent; mais, comme on l’a dit, le peu. 
d’ordre qui eft dans leurs bancs empêche • 
de le faire; il fufïira de dire que le fable - 
blanc n’eft point le feul qu’on y trouve. 
On a parlé un peu plus haut en détail de 
ces fables , à l’occaüon de ceux de la mon- 
tagne de Beru, qui préfente un coupd’ceil 
alî'ez fatisfaifant. Les couleurs y foiù dans 
. une.harmonie.afTez;£arfaUe. Dans.cellc dont 
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U s’agit ici, le fable eft, comme on en a guet» 
déjà averti , placé fur un grès extrêmement tard,. 
dur & fort connu par l’ulage qu’on en fàit, 
il eft employé pour paver la ville & les che- 
mins publics ; on le connoît à une couleur 
grife & uniforme ; on remarque fur fes fur» 
laces des cryftallifations. Le banc de ce . 

f rès a ordinairement un pied & demi de 
auteur, & on voit quelquefois cinq ou fix. 
bancs l’un fpr l’autre. Cette pierre eft la 
même dans toutes les carrières circonvoi- - 
fines; on. trouve cependant quelques-unes 
de ces carrières qui n’ont pas tant de pro- 
fondeur. On fentira exaûement ce qui fait 
cette différence, fi on fe rappelle ce qu’on 
a dit plus haut touchanties bancs de pier- 
re dont on a parlé. Le grès au refte a été 
autrefois plus commun à Saint-Thierry qu’il, 
ne l’eft aujourd’hui ; on en a enlevé une li. 
grande quantité, qu’il ne s’èn trouve pres- 

2 ue plus, & ce qu’il en refte eft engagé- 
ans les terres des habi tans , qui ne veulent 
pas qu’on le tire ; ce qui a donné lieu à 
quelques perfonnes de croire qu’il étoit. 
totalement épuifé. 

Ce grès eu fuivi d’une terre blancheâtre 
crétacée, qu’on appelle vulgairement cra-. 
yon : l’on eft obligé de creufer vingt ou. 
vingt-cinq pieds pour trouver la craie qui . 
la luit. Les bancs de cette craie ont or- 
dinairement deux pieds & demi , de quel*- 
quefois moins, 

- Les carrières de craie étant celles qui, • 
fiint les plus connues i Reims,, on entrerai- 


1 


704 Mémoires de l’A'cademir' 

*754' grand détail par rapport à' 

— leur pofition & aux matières qu’elles ren- - 
ferment. La plus grande partie de Reims- 
en eft bâtie ; elle fe marie parfaitement a- 
vec la pierre. Il feroit à fouhaiter qu’avec 
•p»g,456. la * facilité qu’on a.pour la travailler, elle 
eût le degré. de folidité qu’on remarque 
dans la pierre; fa blancheur la feroit cer» 
tainemént rechercher pour bâtir les édifices ■ 
les plus fomptueux : on auroit l’avantage de 
leur procurer un degré d’éclat qu’on eft 
obligé d’emprunter d’une matière étrangè- 
re ; mais un défaut confidérable qui lui eft 
uiiiverfellement reconnu, eft qu’elle fe dif- 
fout facilement. Ce feul inconvénient fait 
que les bâtimens d’une certaine grandeur 
s’écroulent en peu -de temps, fi l’on n’y re-f 
médieen la.mariant avec la, pierre.de taiU- 
le, & en conftruifant de cette dernière 
pierre les fondemens,. les portes & les fe- 
nêtres , qui font fans contredit les parties 
d’un bâtiment qui ont le plus à fbuffrir. 

Venons à la pofition de ces carrières ; eU 
les font fituées vers la . partie méridionale- 
de la ville, & immédiatement à fa fortie„ 
La vue de ces carrières eft affreufe pour 
quiconque n’a égard qu’à leur profondeur 
elles paroifTent inacccflibles & comme au- 
tant d’abyraes à ceux • qui ne les confidèrent^ 
que comme des endroits dangereux. Les 
Êlaturaliftes doivent, les regarder fous un- 
point de vûe bien différent : ce font pour^ 

• eux. autant de cabinets , shl eft permis de 
pÿirler . ainfi oû la .Nature . étale . une, pgttie ; 

deu: 
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defes richeffes, & ob les Curieux viennent güet- 
à l’cnvi fe charger de fes dépouilles: cesTAKO. 
carrières {H’élentent de toutes parts des 
pyrites, des bélemnites & des ourfins de 
différentes figures. 

Les pyrites font de la nature de celles 
qui font compofées de principes fulfureax 
& vitrioliques; elles tombent quelquefois 
en efflorefcence à un tel point , qu’elles fe 
réduifept en une poudre jaunâtre tirant fur 
la rouille de fer. Leur figure eft afiez va- 
riée & bizarre; certaines repréféntent une 
fphère, d’autres imitent les cônes, celles- 
ci approchent de .la figure d’un cœur , d’au- 
tres font travaillées en forme d’oiféau:on 
ne finiroit point fi l’on vouloir lès décrire 
toutes ; en général , on en trouve un grand 
nombre qui font très» variées & capables de 
1er la curiofité. 


es bélemnites qui fe trouvent auffi dans 
ces mêmes carrières font concaves , de fi- 
gure conique; leur grandeur eft inégale 457 * 
- on y en voit de fix , de quatre , de trois “* 

& de deux pouces. Il n’y a pas [lieu de 
douter qu’on ne puifle en trouver déplus 
petites ou de plus grandes, fi on vouloir 
fe donner la peine de pafler fouvent dans 
ces carrières ; on fera feulement remarquer 
que la plufpart de celles que les Ouvriers 
donnent,, ne font point entières , & que < 
pour en avoir de parfaitement bien con- 
lèrvées , il faut une grande patience & beau- 
coup de temps pour les tirer , parce qu’el- 
les font engagées dans de la craie dure. Le 
feul moyen qui a toûjours réuffi ,eft défaire 



tirer 
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1 ,^ tirer le moellon ou morceau de craie dans 
Il ■ lequel elles fe trouvent , de féparer alors 
doucement & avec précaution les parties 
qui les enveloppent : on eft ainfi afluré de 
les avoir auffi entières & auffi confervées 
qu’on peut le fouhaiter. 

Quant aux échinites , ce font des corps . 
oblongs qui ont une bafe elliptique ; cha« 
que extrémité de cette bafe eft percée d’un 
trou rond; on remarque encore leur fub» 
ftance de coquilles. On en trouve de dif- 
férente grandeur , qui ont toutes la même 
forme: les carrières en fournilfent auffi d’u- 
ne autre forte qui relFemblent extérieure- 
ment à celles qui viennent d’être décrites, 
mais qui toutefois font de la nature des py- 
rites calcinées ou qui font tombées en ef- 
fiorefoence,dontil a. étéqueftion plus haut. 
Quoique la calcination des unes & des au- 
tres puiffe venir de l’air , on pourroit l’at- 
tribuer i une caufe plus prochaine, à. une 
eau chargée de fel dont elles font conti- 
• uuellement arrofées, & qui agit en tous 
icns fur leurs furfaces, jufqu’à ce qu’enfin 
leurs parties foient entièrement dél'unies ; 
©n peut s’en convaincre par le goût. 

Ces mêmes carrières donnent plufieurs 
efpèces^ de cailloux & des pierres rougeâ- 
tres qui approchent, par leur nature, de 
la mine de fer ou des pyrites ferrugineufes, 

' 9^ plutôt de ce rouffier brun ferrugineux 
fcmblable à celui dont on a parlé ci-deffus. 
Ces pierres ne forment point de bancs ré- 
guliers, elles fe rencontrent indifféremment 
par-tout. Il paroît qu’elles fout compofées 

d’une: 
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d'uîie terre martiale , qui a été dépofée dans guet- 
quelques endroits capables de leur donner tard. 
les formes bizarres qu’elles ont. ' 

* Voilà en peu de mots la defcriptîon des ,pjg . 
matières qui fe trouvent dans les carrières in jf’ 
de craie qui fontfituées tant aux portes de 
la ville que dans fon enceinte. 

Quoique les montagnes d§ Saint-Thierry, 
ainli qu’une çartie des montagnes des en- 
virons de Reims ,fourniffent des coquilles, 
il n’y a point d’endroit où il s’en trouve 
autant qu’à Courtagnon : il femble que la 
Nature prévoyoit q^ue cet endroit feroit le 
féjour des Naturaliltes , elle y a raffemblé 
ce qu’elle a en ce genre de plus riche_&de 
plus curieux : avantage toutefois dont nous 
n’aurions peut-être point à nous féliciter,, 
fi une Dame , qui fait le plus> grand orne- 
ment de ces lieux, n’avoit, par fes foins 
infinis , travaillé à nous faire connoître cet* 
te découverte autant qu’elle le mérite , & 
à bien,déterminer elle-même les différentes 
efpèces de ces coquilles qui font ainfi a- 
moncelées & entaffées dans quelques can- 
tons de fa terre. .Ces efpèces font en fi 

t rand nombre , qu’on n’entreprendroit point 
e les nommer chacune, fi on n’appréhcn- 
doit le reproche d’avoir omis une partie 
cllentielle de ce Mémoire. On n’en nom- 
mera cependant , pour le préfent, qu’un 
certain nombre, en renvoyant le nom des 
autres à un Mémoire , où l’on entrera dans 
un détail fur les coquilles , afin de nepoint 
trop interrompre ia le fil de la defeription 
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1751. générale du terrein mênie. On dira donc 

- - feulement qu’ôn trouve à Çourtagnon le 

cabochon, la pourpre ftriéè , le buccin' • 
pointillé , le bouton , le fufeau , le grand & 
le petit cadran, l’olive, la chame unie & 
la petite, la grande & petite chame canne- 
lée , la moule, la volute ,da pourpre unie, , 
la dentale, l’aiguille de mer, la vis, le cou- 
teau de mer , le vermifleau , le murex épi- 
neux , le nautile , le burgos , le hériübn de 
mer, &c. ' , 

, Ces coquilles font enfevelies dans une 
'efpèce de gravier d’un jaune pâle, parfer 
me de petits graviers tranfp.irens & de 
noirâtres qui font opaques & plus gros que 
les tranfparens , & de matières calcaires 

3 ui ne font probablement qu’un détriment 
e coquilles : les . coquilles paroifTent faire 
un' même corps & une même mafle avec 
ce gravier; il' fe voit par-tout dans la moa- 
•Pag.4yj, tagne, il eft^ très-folide, & fes * parties 
“ font fi bien liées, qu’on a pû y creuférdes 
caves dont les voûtes n’ont pas befoin d’ê* 

' tre affermies ni foûtenues par d’autres corps. 
Ces caves font autant de grottes formées 
en partie des mains de la Nature , qui mon* 
trent, à la lueur des flambeaux, mille pe- 
tites coquilles brillantes qui' la répètent à 
l’infini. Cette efpèce de tuf fe durcit quel- 
quefois à un point qu’on peut le regarder 
comme une vraie pierre, à en juger du 
moins par un morceau de pierre de' cette 
montagne, qui eft dur, d’un blanc jaunâtre, 
avec, des empreintes de telünes , de cha- 

raes 
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mes cannelées plus ou moins profondément: rtrcT 
celui qui comnuinement compofe ces mon. tar^ 
tagnes eft alTez dur pour obliger à lailTer 
es blocs qu’on en détache, à l’air pendaS ' ’ 

1 hiver, ahn que les pluies les décompo- ' 
lent, oc que par ce moyen, les coquilles fe 
trouvent à nu & mieux confervé?s qiï fi 
on vouloit les débarrafler peu à peu de? ‘ 

qSéè?. ' 

Les coquilles ne font pas les feules oro- 
dudions que l’on • trouve à Courtagn^n 
1 on y remarque des incruftations particu- - 
hères: les eaux recouvrent tout ce qu’elles 

éS' de fo’ri? ““ 

épais, de forte que les corps les plus durs 
comme les plus flexibles, les canaux S 
fontaines, les feuilles d’arbre, le fable, le 

menr' » s’incruftent égale! 

Ces eaux font fournies par une fontaine 

qui tient au château de Courtagnon ; l’S! 

^ à Nameuifs à rÏÏ ' 

F^fcio , Apothicaire à Reims 
ma affuré qu’un fagot d’épines qu’il âvok 
plongé dans celle de ce dernier endroit v 
avoit été incrufté en trois femaines , & que 
cette incruftation étoit très-dure. , ’ 

ri,« Coi^taghon l’on va à Marfaux , ' 
Chaumufy , Champlat , on y remarquera 
un terrem extrêmement gras,^ compofé dj 
plufieurs glaifes aflez variées dans leurs 
couleurs. Le corps des montagnes qui a. 
voifinent ces villages fait voir "des pierres 
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à fufil: on y trouve aufli beaucoup d’au* 
^j.gg pierres qui font * employées , ou à 
*p»g <»6o.^âtir, ou à faire de la chaux; il s’y forme 
^ encore des efpèces de ftalaftites de vrai 
crès , qui varient par les formes. Il paroît 
par un amas de tuyaux d’un jaune roüflTeâ- 
tre , cylindriques , écailleux & pétrifiés , 
nue l’on y a découvert , que ces raontaraes 
pourroient fournir des corps marins tofli- 
fes : le terrein y eft inhabitable l’hiver ,• les 
fources & les mares d’eau y font en fi grand 
nombre , qu’on s’en tire difficilement , mê- 
me avec des chevaux. 

En retournant de ces villages à Reims, 
& fur le haut de la montagne de Sacy , 
/ affez près de Marfaux , il y a une ferme 
fort connue fous le nom de Grand-champ. 
Dans les terres qui tiennent à cette ferme 
& qui en dépendent , on trouve une gran- 
de quantité de ces pierres poreufes appe- 
lées pierres de meulière par la reflomblan- 
ce qu’elles ont avec les furfaces raboteufes 
V des meules de moulin : c’eft de cet endroit 

qu’on en fait venir à Reims, quand on veut 
tn employer dans la conftruètion des édifi- 
ces. A deux pas de-là en tirant un peu 
vers Marfaux, on voit deux trous qui ont 
été ouverts dans le deflein de tirer de la 
houille : on en a effeaiveôient trouvé quel- 
que peu; mais la quantité n’étant point 
proportionnelle à la dépenfe qu’on a été 
obligé de faire pour fuivre ce travail , on a 
abandonné cet objet. Mr. Allard a eu oc- 
’ cafion de defcendre dans ces trous dans le 

temps 
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temps qu’on y travajlloit; il en à examiné guet- 
la variété des terres & des fables qui les tard. * 
compofent. Il s’en trouve de vingt cou- 
leurs dilFérentcs , & qui forment un con- 
trafte fingulier ; tantôt on remarque un 
banc d’une feule couleur ; à' celun- ci en 
fuccéde un fécond qui imite le marbre par - 
la variété des fiennes. Les trous ont bien 
, deux cens pieds de profondeur ; on ne ren- 
contre aucune pierre, dure , excepté quel- 
ques bancs de grès , mais dont la folidité 
n’eft point telle qu’elle doit être pour l’ufa- 
ge qu on en fait ordinairement. 

Sacy, Méry, Villedomange, Rofnay pré- 
fentent auffide quoi fatisfaire les Curieux: 
on n’entrera pas dans un détail particulier 
de ces endroits , il fuffira de dire qu’outre 
les fables > * les coquilles , les pierres à 
fufil & les cailloux qui s’y voient en aflez c,' 
grande quantité , on y trouve du gypfe*'* 
femblable à celui de Montmartre près de Pa- - ^ 
ris; il a. la figure prefque triangulaire, il 
fe fépare par lames; il n'en. diftere , à ce 
qu’il paroît, qu’en ce' que fa forme & fa ' 
tranfparence ne font pas tout-à-fait femWa- 
bles. 

Outre le gypfe on y voit aufli une efpè- 
ce de pierre rougeâtre dans laquelle on ap- 
perçoit des coquilles en affez grand nom- 
bre, telles que peuvent être des chames à 
grolTes & fines cannelures, des buccins, 
des huîtres appellées pelures d’oignons. 

Vûe à la loupe, il femble que cette pierre 
•a le grain du grès ; ce qui peut faire pen- 
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1754. fer qu’elle eft -feulement un compofé de 
""fable & de coquilles, & qu’eu cela elle 
. diffère des autres pierres dont il fera quef- 
tioru Si l’on écrafe un morceau de cette 
pierre, qu’on la réduife • en une poudre 
très-fine , qu’on l’examine au microfeope , 
ou reconnoît que chacun des grains a la 
forme & la tranfparence du fable ordinai- 
re, & que s’il y a une différence elle ne 
tombe que fur la couleur. Il eft bon de 
dire en paffant, que les couches de fable 
font à peu près lés mêmes que celles de 
Saint-Thierry, & qu’immédiatement def- 
Ibus on rencontre les carrières -de craie ; 
l’expérience a fait voir ce qu’on avancer 
depuis pluficurs années on a ouvert une de 
ces carrières , préciféraent au bas de Sacy, 
où fuivant la montagne où eft cette carriè- 
re , on la trouve prefque par-tout la même. 
Les variétés qu’on y remarque ne méritent 
prefque pas d’être comptées: on n’a pas de 
peine à s’en convaincre , lorfqu’on a égard 
à l’arrangement des matières & à . la hau- 
teur plus ou moins grande des bancs. En 
, faifant' cette légère attention, l’on rencon- 
trera toùjfrurs les mêmes bancs & les mê- 
mes couches à une pareille hauteur:, il n’y 
a guère qu’aux feuls endroits où il pafîe 
des fontaines, qu’on peut trouver quelque 
changement. 

Ce qu’il y a de particulier àMéry eft un 
banc fort étendu de Jilex ou, fi l’on veut, 
d’une agathe brune: ce banc peut avoir 
trois à quatre travers de doigt d’éçaifTéur, 
fur une longueur & une largeur indéter- 

• minées ; 
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if minées ; il eft pénétré de * plufieurs fortes guet» 
de coquilles qui font agathifiées & qui font tard. 
intimement corps avec la pierre » de façon 
: que le total prendroit aifément un beau in <(« 

ï poli. Les furiaces de ce banc font incruf- 

i, tées de ces mêmes coquilles: celles-ci ont 
s confervé leur fubftance & ne font point 

j. changées» du moins pour la plufpart» car 
s quelques-unes font durcies dans leur inté- 
j rieur & devenues filex. On remarque dans 
i le nombre de ces coquilles différentes vis* 
j{ des chames, des tellines & des limaçons 
f de plufieurs grandeurs. On conferve dans 

le Cabinet deMr».le Duc d’Orléans, un 
>; morceau de cette .agathe , qui a deux pieds 
]• & plus dé loiig fur un pied & demi dq 

î, • large. ^ 

i ■ Quoique ce fdex foit très-dur, .je ne crois 
pas cependant qu’il approche de la nature 
J de l’agathe autant qu’un autre morceau con« 
j! fervé dans le même Cabinet , & qui vient 
;i de Rofnayion y remarque des li^es d’un 
J, brun noir , formées par les ferions diffé- 
> rentes. des coquilles, qui font devenues 
\ elles-mêmes^/<5;i: . ou agathes,*& qui font 
confondues oans la maffe. 

\ On obferve tout le contraire à Gueux , 

j les coquilles y font moins agathifiées qu’à 
J Méry ; mais , à cela près , ce font' les mê- 
mes fortes de coquilles. 

I . Ces petites diftérences dans les monta- 
gnes de Méry & de Rofnay ne font point 
I contraires à la reffeinblance qu’on a en gé. 

.néral établie entre ces montagnes & celles 
de Sacy.êc de VUlcdomange ; au refte,tout 
... //. Centurie, • Kk eft 
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*754* eft{placé auffi régulièrement. dans les unes 
■" que dans les autres. 

On ne remarque pas moins d’ordre & de 
régularité dans celles d’Ourches: ce villa- 
ge eft à quatre lieues de Reiras & à fa par- 
tie occidentale ;,c’eft de lés carrières que 
l’on tire la pierre blanche & roulfeâtre 
qu’on emploie communément dans les grands 
bâtimens. Ces carrières font analogues à 
celles de Saint-Thierry: ce font toûjours. 
des pierres coquillières , feulement plus 
compaâeS) & par cônféquent plus dures; 
on y .remarque des chames à groflés ik à 
petites cannelures, des vis & des pelures 
4’oignon. Ces coquilles font quelquefois 
entièrement détruites ; elles font ordinaire- 
*Fag. 4 (}. ment mêlées * de petits graviers qui paroif- 
fent avoir , été roulés. Ces graviers man- 
quent quelquefois, mai 8 l’on voit des fauf- 
îes pifolites rondes ou pblongues.,qui font 
prefque toute, la malTe de la pierre. Les 
oancs de ces pierres font placés fous un 
gravier jaunâtre qui foûtient. difîefens.bancs 
de glaife , elles font faciles à travailler : 
mais de ce» deux efpèces, la roulTe eft, 
fuivant l’obfervation journalière des ■ ou., 
vriers , encore plus ailée , & celle qui fe 
fraébure le moins , au lieu que la blanche 
eft fujette à la gelée , ;ce qui prouve que 
fon tilfu n’eft point auffi corapaâe que ce.* 
lui de la roufle, que les .pores qu’on y . re- 
marque abondamment font autant de'celiu» 
les qui donnent entrée à L’air & à, l’eau qui, 
en fe raréfiant & fe condenfant enfuite , 
défuniflént & écartent, fés parties# ' .■ 

. - Il 
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11 ne refte plus qu’à parler des carrières auSTr 
de Trigny & de Chenay : ces deux villa* tard, 
ges font éloignés de Reims de trois lieues; 
ils font fitués entre fa partie occidentale & 
fa partie feptentrionale. A une lieue ou 
environ de S^-Thierry on retrouve dans 
ces carrières différens bancs de glaife , qui 
forment une hauteur d’environ cinq à- fix 
pieds : ces glaifes font fuivies d’une pierre 
qui pafledans le pays pour un grès bâtard» 
mais qui n’en eft pas un ; c’eft une pierre - 
ordinaire. Pour peu qu’on l’examine à la 
loupe, on y apperçoit dés pores tout difFé- 
rens de ceux du grès: ce qui paroît avoir 
déterminé à la nommer grès bâtard, eft 
fans doute fa couleur , qui eft prefque là . 
même que celle du- vrai grès. On remar* 
que dans le corps de cette pierre des cou» 
ches bleues , («) relTemblantes à l’ardoife-, 
qui font cependant de la même nature que 
le fond de la pierre : le total eft parfemé 
de coquilles brifées & de petits points noirs 

a ui pourroient être une partie de la fub' 
ance de la coquille, ou plutôt de quel- 
ques matières ferrugineufes. Cette pierre 
fe tire entre Chenay & Trigny. 

A une demi-lieue' de’ ce dernier village, 
il y a une fontaine qu’on nomme la Mécha- 
natte; elle eft fur la montagne; fes eaux 
ont la même propriété que celles de la fon» 
taine de * Courtagnon , elles incruftent é* •pag.»64, 
gaiement tout ce qu’elles rencontrent. On ^ 
trouve queljquefois près de fafource de ces 

' corps 
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jmgA, corps que l’on regarde comme du bois pé- 
trifié; celui qu’on y a ramafTé reflfemble 
^aucoup à un éclat, d’écorce .d’arbre ; il 
en a les fibres , & même un nœud aulTi bien 
formé que dans le bois même. Ce morceau 
eft très-diflférent de ceux qu’on a trouvés 
«n fuivant le courant de l’eau , près d’un 
quart de lieue plus bas ; ils n’étoient pas fî 
durs ni fi compares , ils commençoient 
feulement à s’incrufter. On a auffi obfervé 
dans difFérens endroits que le gravier fe 
lioit & formoit ainfi une pierre extrême- 
ment poreufe, & dont les parties fe défu- 
n'illent par le moindre froiflement des doigts. 

^ Les habitans de. Trigny ont un préjugé 
affez grand , & qui ne paroît avoir pris fon 
.origine que de ces incruftations.; ils font 
. tellement perfuadés que l’eau de la fontai* 
ne occafionne la gravelle , qu’ils aimeroient 
mieux mourir de foif (ce font leurs termes) 
.que d’en ufer en aucune manière. Mais il 
eft facile de fe convaincre , en réfiéchiflant 
un peu y qu’une eau qui coule continuelle* 
ment dans un gravier & qui reçoit à cha« 
.que înftant une élaboration ' à travers les 
cailloux & les pierres qui lui fervent de fil- 
tre , ne peut être que très-falutaire , & que 
le mal qu’on lui attribue n’efl: fondé que 
fur une chimère & fur de vains préjuges. 

Ce que l’on a rapporté de ces differentes 

. .• . . carrières, quoique court & fuccinét, eft 
cependant affez étendu pour faire connoître 
èn général les fofliles qui fe trouvent dans 
ün cercle d’environ vingt à vingt-cinq lieues 
dé circonférence autour de Reims , chacun 

• de 
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■' ' de ces endroits étant de chaque côté éloi- güet- 
\ gné de cette ville un peu plus pu un pèuTARo. 

; moins de trois à quatre lieuesJ “ 

: ^ims, au refte, eftfîtué dans une plai- 

ne légèrement enfoncée ; fon plan forme une 
^ figure oblongue & fort irrégulière ;fes murs 

( ' font arrofés de la Vefle ; elle eft embellie 

' de bocages auxquels fuccède une chaîne de 

) montagnes qui paroiflènt en former l’en. 

J ceinte. Elle eft bâtie fur un terrein dur, 

;■ aufli étoit-elle appellée anciennement Du- 

’■ rocojîorum : elle a reçû vers * le couchant*Pag. 46 j, 
1 & en remontant au midi une étendue con*^ ^ 

^ fidérable, particulièrement fur la fin du di- '• 

1 xième fiècle jufqu’au quatorzième. 11 y a« 

I voit cependant avant ce temps un territoi- 
re du côté du midi , oh les premières égli- 
I fes ont été bâties ; on l’appelle le banc de ^ . 

5 Saint-Remy. Ce territoire} avec toutes les 

V , habitations eonftruites depuis le dixième 
I fiècle jufqu’au quatorzième , a été enclavé 

^ dans l’enceinte des remparts nouveaux & 

f des murs bâtis du. temps de la prifon du 

I Roi Jean en Angleterre. Tout le banc de 

j’ Saint-Remy n’eft que craie , tant en Ibrtant 

’’ des portes de, la ville de ce côté- là, qu’en 

* defcendant vers l’ancienne cité : tout ce qui 
eft au couchant en tirant vers la rivière de 
Vefle, n’eft que marais, c’eft-à-dire que 

^ les raaifons font bâties dans un terrein qui 

* fe fent plus ou moins du marais , à pro- 
' portion qu’il eft près de la rivière («). Il 

y 

N 

J prés qui bordent cette rivière m'ont para être 

, . de iiacuie à fouxnb de la tombe» Mr. le Louvier» à* 
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y- a beaucoup de jardins potagers dans cet 
efpace : la ville , du nord au midi , a une 
bonne demi-lieue de longueur , fur un grand 
quart de lieue de largeur ; l’ancienne cité 
fait prefque la moitié du total. 

On bâtit beaucoup en bois & en. craie , 
^eu en pierres, parce qu’elles ne font pas 
communes ; il y en a cependant des carriè- 
les à quatre lieues de la ville, qui font des 
pierres blanches & rouffes de très - bonne 
qualité. Le pavé eft, comme on l’a dit plus 
haut , d’un fort beau grés qu’on tire des 
montagnes voifines de Saint- Thierry: il y 
a, pour bâtir, de la grève blanche, ou cra- 
yon , & de la grève jaune , dont on fait 
d’excellent crépi quand on les mêle enfem- 
ble avec beaucoup de chaux ; parmi les 
grains qui compol'ent la grève jaïuie, il y 
en a qui font aflez gros pour pouvoir fervir 
au mortier propre ù pofer les blocailles & 
les craies & à compofer les torchis des 
pans de maifons. 

A la porte de Fléchambault,qui conduit 
à la montagne , il y a une fontaine d’eau 
minérale , dont on fait ufage dans * les 
maladies d’obftruétion : une femblable fe 
voit fur la montagne de Beru. M. Jonet , 
habile Médecin de Reims, a donné une 
differtation fur les qualités des eaux de cette 
fontaine; Dalechamp,& depuis lui M. de 

Mail- 


CHii je pailois de cette ebrervation > m’a alTuré qu’il 
penibit de même» & qu’on favoit, par tradition ^ que 
des mottes coupées dans ces prés &c aeiTéchées , avoicn^ 
tiés-bien biâléj le feu y ayant pris par hafaid,. 
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Mailly,- aaflTi Médecin, en a fait une fur güet- 
celle de Chenay , & le Public eft décidé , tard^ 
par l’ufage & l’expérience , fur la bonté de 
celle de Saci. L’eau de la fontaine du champ 
Chevalier- de-Vrigny , comparée à celle d# 
cette dernière, en approche. par fa légèreté 
de fi près , qu’il y a peu de différence en- 
tre ces 'eaux. 

Les environs de Troiès font, à ce qu’il 
paroît par les obfervations de M. Ludot , 
peu différens de ceux de Reims. La craie, 
dit-il , efl: le feul moellon & prelque la feule 
pierre ^’on emploie à Troie dans les bâti- 
mens. Quand on veut bâtir en pierre dure, 
on fe fert de cailloux de pierre à fufil , qui 
fe trouvent dans les vignobles , ou d’une 
pierre brute , nommée ici roche \ & qui' elt 
bonne auffi à faire de la chaux; elle eft de 
la même nature que celle de Sjulaine,do;'.t 
il fera queftion dans la fuite , & comme 
celle-ci elle renferme des huîtres, des pa-' 
lourdes & autres corps marins pétrifiés. U 
faut aller chercher cette' pierre , ainfi que 
la chaux, au village de Fouchères, à cincj. 
lieues d’ici au moins, en remontant la Sei- 
ne-, & même au delà. On emploie auffi 
une. forte de pierre de taille blancheâtre 
& qui eft fujette- aux effets de la gelée , 
qui vient du Tonnerrois, à onze' lieues oa 
environ de diftanee, ou enfin on fe fert, 
mais rarement , de pierre de Savonnières » 
qui eft fort bt'nne , mais qui vient encore 
de plus loin. Tout le p-ays qui eft au cou- 
chant , au nord & -iufqu’aU nord - eft de- 

Kk \ Troies ». 
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>754» 'r^oies , eft crayeux ou graveleux (a') , 
— ■ " principalement fur la route de Châlons : les 

fentes irrégulières font très-communes dans 
♦Paj.467, les maffifs de * craie , & fi multipliées 
P® Qu*en plufîeurs lieux elle ne peut pas même” 
fervir de moellon. On trouve de la craie 
dans tous les villages circonvoifins , & celle 
que l’on préfère à toutes les autres "pour le 
blanc de Troies fe tire de Vireloup ou 
■ Villeloup , diftant de Troies d’environ qua- 
tre lieues du côté du couchant, & différent 
' d*un autre Vireloup qui eft au midi, & à 
deux lieues & demie ou trois lieues de cette 
ville. 

Quoique le blanc de Troies foit unecho- 
fe très-commune , que l’on trouve la façon 
de le faire décrite dans quelques Ouvrages, 
j’ai cependant pénfé que l’on verroit ici 
avec plaifir une defeription nouvelle de 
cette manipulation, que je dois encore à 
Mr. Ludot. Cette defeription m’a paru 
plus exaéle , plus circonftanciée qu’aucune 
autre, & faite avec cette précifion & cet 
art que donnent les méchaniques que Mr. 
Ludot poflede. 

Le 

(41) I] paroît» par' une obferTation que je tiens de 
Mr. Dermaxell, qui joint aux connoiiTances profondes, 
de la Géom6tiie un goüit déterminé pour PHiftoire Na- 
turelle, il paroît , dis -je, que ce pays graveleux fe 
lencontre aiiffi au midi de Tioics puilque , iuivant l*ob- 
fcivation de Mr. Defmaieft, il y en a une carrière qui 
, xègne jufqu’à Romilly. Mr. Defmateft a encore obfcrvc 

3 11c ces graviers font herborifés, gercés 6c mêlés de 
i^Férens corps, qui fouventfe trouvant réunis cnfcmble 
& avec les graviers « forment des efpcces de poudm^ 
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Le procédé fuivi à Troies pour la pré- euEf- 
paraüon du blanc que l’on tire de cette tab.». • 
ville , & que quelques-uns nomment abuû- 
vement blanc d’Elpagne, mérite à peine,’ 
dit Mr. Ludot, le nom d’Art, étant trop- 
fimple & ayant trop peu de parties ; il ren- 
ferme néanmoins une adrefle par laquelle 
on accélère la préparation & par où l’on 
•fauve , en conféquence , de la place dans 
l’attelier, fans compter quelque épargne 
d’eau. Cette adrefle dont l’invention n’au-^ 
roit pas été indigne d’ün Phylicien ou d’un 
Arfifte habile , ne doit apparemment fon o- 
rigine qu’au hafard; car les Ouvriers en 
blanc ne font pas des plus fins, & il n’y a 
pas lieu de croire que ceux qui- les ont pré* ' 
cédés l’aient été davantage. • * • 

La matière du blanc fe trouve en grande 
abondance, comme on vient de le dire, 
dans un village nommé Vireloup. Le fol 
de ce village eft une terre très- maigre &’ 
peu profonde, qui porte à peine du féigle; 

Sous cette couche règne un gros miflif de 
craie plein de gerçures: c’eft cette craie ^ 
qui ne vaut rien pour bâtir, qui eft la ma- 
tière du blanc. 

Les habitans de Vireloup là tirent en 
petits mofillons, & l’ayant laiflée ejfuyer^ 
c’eft- à-dire fécher, ils la battent avec des 
maillets armés de dous , pour la réduire en 
poudre groflière qu’ils paflent au crible, & . 
telle eft la première laçon donnée • au *Pig.4cS- 
blanc. Cette matière brute eft- enfuite voi- ^ ^ 
turée à Troies, où elle vaut quatre à- cinq 
ibis le boifleau, mefure du pays; or les 
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Ouvriers prétendent qu’il en faut trois boif- 
feaux pour un cent pefant; le boifleau-de. 
Troies contient vingt pintes du pays , qui 
en valent vingt-quatre de Paris , & la ma- 
pière de melurer eft même telle , que ce 
qui pafle pour un boifleau de blanc vaut 
•bien vingt-fix pintes de Paris ^ & peut-être 
davantage; ainfi il pourroit bien fe faire, 
qu’il ne fallût efFeêtivement pas trois boiP- 
leaux de blanc brut pour le cent pefant. 
Les Ouvriers de Troies demandent que le 
blanc brutleur foit amené parfaitement fec, 
& ils y ont intérêt pour une raifon qui fera 
marquée plus bas. 

La manipulation ultérieure de cètte ma- 
tière confilte à la broyer plus finement &, 
à la mettre en pains: pour cet effet, l’Ou- 
vrier ayant commencé à humefter cette ma- 
tière, ainfi qu’il fera dit ci-deffous,la jette 
dans un tonneau avec certaine .quantité 
d’eau pour la délayer groffièreraent & la 
réduire en une efpèce de bouillie fluide 
jüfqu’à- un certain point. Il ne faut pas 
beaucoup de temps, à, l’eau pour pénétrer 
la craie à un degré convenable, & quel- 
ques heures après que le mélange a été fait,, 
on eft en état de palTer à l’opération, fuir 
vante. 

L’Ouvrier met fa bouillie au- moulin, ce 
moulin eft femblable à celui avec lequel on 
broie la moutarde , & on le fait jouer de la 
même manière: il eft corapofé dedeux meules 
de feize à dix-fept pouces de diamètre , tirées 
des fragraens de vieilles meules de moulin, 
à blé. La meule, fupérieure a environ deux 

pour 
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pouces & demi d’épaiflèur ; elle eft percée GueT- 
âans fon centre d’un trou de la grandeur tard. 
dû doigt ou environ , & au deflüs eft ci- ' ~ 

mentée une écuelle percée de même , , oti , 
l’Ouvrier jette de temps en temps fa craie 
détrempée. Cette matière defeend peu à 
peu entre les meules & fort par un trou 
pratiqué dans la cage oü elles font logées , 
en formant un filet continu : plus la matière 
eft liquide & les meules moins ferrées» 
plus facilement elle palTe &. moins elle eft 
affinée « & au œntraire j c’eft pourquoi 
tout le blanc de Troies n’eft pas de la mê- 
me finefle. On tient d’un Ouvrier * qu’il 
pouvoir en broyer jufqu’à la concurrence'" ^ 
de fix cens livres dans un. jour , . mais fon 
blanc étoit moins beau que celui d’un autre. 
Ouvrier. Les Peintres de bâtimens ou au- 
tres qui veulent ménager le blanc, de céru-‘ 
fe, demandent quelquefois aux. Ouvriers, 
de Troies du blanc plus fin qu’à, l’ordinai- 
re , afin d’avoir moins de peine à l’affiner, 
eux-mêmes fur le marbre , &• alors ceux-cû 
paflent la craie trois fois confécutives par 
le moulin. 

La craie moulue eft verfée dans les ton- 
neaux où on la laiffe repofer pendant fepf. 
à Huit jours : dans ce temps, une partie 
de l’eau qui tient la. craie délayée s’ên fé- 
pare & fumage. Cette eau elt enlevée à; 
mefure avec une écuelle, & fert à.détrem-- ' 
per de la nouvelle matière brute, . . 

La craie celfant de laiffer échapper l’eain 
dont elle, eft Imbibée en quantité fenûble». 

K k 6. eft 
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T 7 «A. cependant encore trop molle pour être- 
— — maniw aifément & réduite en pains ; iSc 
" quand on voudroit la former dans des mou- 
les , les pains feroient-fujets à fe gercer en 
féchant* La confillance de la craie eil a. 
lors telle à peu près que celle de la chaux, 
fondue; c’eft.ici où eft la finefle du mé- 
tier. L’Ouvrier étend fa matière molle 
fur des pièces de treillis pqfées. fut un lit 
de blanc brut ; cette poulTière qui , comme 
on l’a remarqué plus haut, eft fort fèche, 
attire puiffamment & boit l’humidité iuper- 
flue de la craie moulue , en forte que celle- 
ci vient .en conüftance de pâte en vingt- 
quatre heures» l’Ouvrier n’a bcfnn, dan& 
ce temps, que de remuer une .fois la craie 
moulue, afin d’expofer de plus près à l’at- 
traéUon ou imbibition celle qui en étoit é- 
loignée , & que le tout s’eflliie plus égale- 
ment. Il paroît par-là que l’air agit moins 
eflScacement ou moins promptement que la 
craie fèche ou peu humide , pour l’eflui de 
la craie molle. L’Ouvrier forme enfin avec 
les mains feules des pains de fa pâte de 
craie: les plus gros de ces pains n’excèdent' 
pas trois livres, & leur figure eft celle d’un 
parallélépipède émoulTé fur les arrêtes. 

Il ne refte plus qu’à faire fécher ces paios^ 
parfaitement: or il y a encore en cela une 
, petite adrefle ; c’eft l’air qui * doit être ici 
J^*^^*le principal agent, mais les pains ont lix 
faces , & il n’y en a que cinq qui puiffent 
être expofées à l’air ; le pain doit être pofé 
fur la uxième» & fi celle-ci ne féchoitpas 

auili- 
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auffi-tôt que les autres , il y auroit peut- güex- 
être de 'l’inconvénient , ou Ton feroit du fAKO. 
moins fujetà la peine de retourner Ibuvent. 
les pains. . Que fait donc l’Ouvrier? il a- 
dans fon attelier plufieurs moellons de craie, 
de Vireloup de trois à quatre pouces d’é- 
paifleur,& des plus larges qu’il s’en trou-- 
ve ; ces moellons étant fecs , il pofe deflus- 
les pains récemment formés, &le moellon 
luce . l’humidité de la face qu’il touche^ 
comme le feroit l’air, ou à-peu-pfès. Les 
pains, étant enlevés de delTus les moellons,, 
il faut environ un jour d’été à ceux-ci pour 
fe fécher & revenir à l’état nécefiaire pour 
recevoir de nouveaux pains. , 

. Tel eft tout le procédé du blanc de- 
Troies, dont le médiocre fe vend vingt' 
cinq à .trente fols le cent pefant en gros.. 

Cette marchandife eft plus chère en temps, 
de paix qu’eh temps de guerre , & le blanc 
brut fft auffi plus cher alors:. on a omis de 
ïemarquer que les pains de blanc font ex- ' 
trêmement fragiles, leur matière n’ayant 
point de vifcotité & n’étant liée par aucu- 
ne colle lorfqu’on les forme, mais par l’eait 
(impie. C’ed dans le lieu le plus haut des 
maifons & le plus acceillbie à l'air que l’on- 
prépare le blanc , & c’eft par cette raifon 
que les Ouvriers ménagent leur vieille eaut 
on ne travaille à ce métier qu’après le mois 
de Mars & jufqu’à la fin d’üâobre ; la 
moindre gelée dérangeroit toutes les parties 
•du travail, & nuiroit particulièrement aux 
pains récens qu’elle diflblveroit. 

Ce n’efi; pas feulement à Vireloup qu’on 
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I7<îi. trouve de la craie, il y en a, comme on- 
— ' Ta déjà dit, dans tous les villages d’alen- 
tour: on en voit différentes carrières au- 
tour de Troies & afle* près de cette ville;, 
on s’en fert à bâtir ; mais c’eft la feule craie 
de Vireloup que les faifeurs de blanc trou- 
vent jjropre à leur métier. Comme les frais 
de voiture font une bonne partie du prix 
de ce blanc brut de Vireloup , les Ouvriers 
de Troies ont elTayé d’employer la craie 
•i**g.47i.de plufieurs carrières* plus voifines , mais 
ils n'ont pas été contens de leurs effais ; 
outre qu’ils ont eu plus de peine à broyer 
cette craie au moulin , les pains qu’ils en. 
ont faits ont été moins blancs que ceux de- 
là matière de Vireloup. Ces Ouvriers di- 
fent même que toute la craie de Vireloup- . 
n’eft pas également bonne; les payfiins, 
qui cnoifill’ent toûjours la plus blanche, en 
amènent quelquefois où il îè trouve une lé;- 
gère vifcofité.,.qui eft graflé, comme difent. 
les Ouvriers, 6c quipalfe plus difficilement *’ 
& plus lentement au moulin. 11 paroîtdonc 
que les qualités requifes par les Ouvriers 
pour une bonne matière de blanc , c’elt 
I.“ qu’elle foit très-blanche a.» qu’elle foit 
tendre & très friable , 3.0 qu’elle- ne foit 
point vifqueufe, 4,®- qu’elle foit exempte 
dé toute matière hétérogène & graveleu.- 
fe„ . telle que ‘le gravier & les coquilles;, 
car il ne’ faudroit, difentils, qu’un grairt- 
gros comme une tête d’épingle , gliffé entre, 
feur meule, pour déranger le travail 6c les.* 
obliger à démonter le moulin: aufli ont-ils 
£oin y iorfque la matièjre délayée dans le: 
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tonneau tire à fa fin, d’y promener la main, quet- 
pour voir fi' rien d’étranger n’ell tombé au tard. • 
fond. La craie de Vireloup réunifiant ces — 
qualités, eft celle qui donne le plus beau 
blanc & qui coûte le moins à façonner. 

Reprenons maintenant la defeription du 
terrein des environs de Troie.'. . il y a un 
banc de fable fin, peu large, dans une col- 
line ouverte à une lieue de cette ville, & 
il n’y a pas de pareil fable' ailleurs. , Le 
terrein de ce canton, à une lieue à laTon. 
de, ell allez plat; on trouve un peu plus 
loin des collines qui renferment des cail- 
loux ou pierres à fufil parmi la terre fur- 
perficielle;le fond eft de tuf, ou de iable^ 
ou de craie ; quelques endroits ont au plus 
haut de leurs collines un fol rouge, qui. 
n’eft pas cultivé; on en met un peu dans 
les vignes autour des jeunes ceps , où l’on, 
croit qu’il eft excellent. C’eft une efpèce 
de terre un peu glaifeufe r cet engrais eft 
employé par les habitans de Souligny & 
de Bouilly. Le vignoble voifin de 'froies 
confifte en une chaîne de côteaux, dans 
la plupart defquels il fe trouve de cette 
terre plus ou moins rouge: cette chaîne a 
plus de * trois lieues de long; elle com *i**b*47î* 
mence à Montagneux ,.vill^e litué à l’oueft ^ 
de Troies, continue par Torvilliers, Lé- 
pine, Laines-aux-bois , Souligny, Bouilly, 
Javemant, Crefantine & plulieurs autres. 

. Des bois occupent le Commet de ces mon-^ 
tagnes ; oh y obferve dans plufieurs en- 
droits, comme à Souligny, à Laines-aux*. 
bois , des pyrites rondes à plufieurs faceti- 

tes. 
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tes , & de ces efpèces d’échinites que ron^ 

.appelle communément pied de loup. 

Les fables blancs ou jaunes , les glaifes^ 
verdâtres & brunes , les craies rouges , que 
l’on appelle crayon , qui m’ont été envoyés- 
de Chaourcé par Mr. Teffier, Médecin de , | 
Troies, me foût penfer que les environs ' 

de la preniière de ces deux villes font auifi i 

crayeux. Chaourcé eft fitué à la fource de- 
l’Arraance, à fix ou fept lieues de Troies' 
vers le midi» dans le diocèfe de Langres. 

Si les obfervâtions fur la nature du ter- 
rein de Langres, que je dois à Mr. Mo- 
rand le Médecin, ne conduifent pas à re- 
garder ce canton comme vraiment crayeux» 
elles nous apprennent qu’il renferme des 
pierres calcinahles, dures, qui prouvent 
que ce pays tient en général de la nature 
du terrein que l’on a jufqu’à préfent re- 
connu dans la Champagne^ Mr. Morand 
appellé à Langres par l’Evêque de cette- 
ville, afin qu’il tâchât de découvrir la fu- 
percherie d’une fille prétendue polfédée» 
qui après s*être introduit différentes efpè- 
ces de pierres plus ou moins groffes dana j 
la veflîe , fe les faifoit tirer , Mr. Morand* ' 
dis- je, voulut bien m’apporter les pierres 
dont on bâtit ou dont l’on pave dans cette 
ville :.celles dont on bâtit fe tirentde Noidan ! 
& de Cohons,villages éloignés l’un de l’autre î 

d’un quart de lieue ; la- première n’eft qu’un j 
compofé de parties qu’on diroit être fpa- i 
theufes, & qui font, brunes, brillantes, 
liées entr’elies par une matière jaunâtre;- . 
la féconde ne. diffère de . l’autrô que parce I 

que 
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que la matière liante eft moins jaunâtre, & güet- 
prefque blanche. Ces parties qu’on pren» tar-d. 
droit pour du fpatli,font>lames, &pour- " 
roient bien n’être que des parties d’entro- 
ques décompofées. La pierre dont on pa- - 
ve eft femblable à ces deux ci , mais elle a 
plus * de dureté; le fond en eft un peu*fag,4-’j. 
bleuâtre: on la tire du fond des carrières*® 
dont on a d’abjrd enlevé celle qu’on ap- • 
pelle duitte à Langres. Cette duiue eft gri- 
l^tre, mêlée à’un peu de jaune pâle avec 
quelques parties à lamés femblables à cel-, 
les des précédentes: on.diroit,en quelque 
forte , que la maffe de cette pierre n’eft 
formée que de ces parties plus intimement 
liées. La couverture des maifons & celle 
des murs fe font, dans les villages circon- 
voifins,avec cette forte de pierre que l’on 
appelle lave , & dont on a déjà parlé. Cet« 
te lave eft grifâtre, compofée d’une quan- 
tité conûdérable de faufes pifoUtes ou de 
petits corps oblongs qui ne me femblent 
différer des pifolites que parce qu’ils ne 
font point, comme elles, compofés de dif- 
férentes couches. Ces fauflés pifolites font 
mêlées avec quelques petites parties à la- 
mes brillantes, liées par une matière gris- 
blanc. Toutes ces différentes pierres,, la 
lave mêrae,fe diflblvent promptement dans 
l’eau forte, & avec un pétillement qui cau- 
fe quelque petit bruit. 

Il en eft à-peu-près des environs d’Ar- - - 
niance comme de ceux de Langres ; les 
obfervations fur le premier endroit, qui 
font dûes à Mr, de Montaigu,me condui- 
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font du moins à penfer ainfi. Les environs. 
d’Armance, dit Mr. deMontaigu, forment 
affez bien un entonnoir, au milieu duquel 
eft fitué ce village, connu par fa poterie ^ 
.& dont toute celle de Chavange eft tirée. 
Armancc eft fitué entre Dienyille & Van- 
deuvre; au couchant & fur' la hauteur , eft 
le village de laVille-aux*boîs ;la plus gran- 
de partie de i’eau qui tombe de ce côté 
fur la colline, fe perd dans un gotiffre qui 
eft aéluellement rempli de tefre , au travers 
de laquelle l’eau palfe; ces goufl'res- font 
communs dans le pays. Il fe trouve de ce 
côté différons bols, & un qui reffemble 
parla teinent au bol d’Arménie, de la craie 
& de la terre d’un très-beau rouge; il ren- 
ferme auffi des pierres à rafoir qui font blan- 
ches , & que deux Hermites , qui demeu- 
rent en ce lieu, taillent affez palîablement, 
& de la pierre à bâtir très-dure , qui ne for- 
me pas de bancs , mais qui eft confondue 
dans la terre comme dans un terrein bou- 
leverfé ; au côté oppofé la terre eft fableu- 
fe; elle entroit * autrefois dans la compo- 
fitioû du verre qui fe taifoit dans cet en- 
droit, mais la verrerie eft détruite à caufe 
de la cherté du bois que l’on flotte fur 
l’Aube pour Paris, 

A la partie du midi de cet entonnoir , on 
ne voit rien de tout ce dont on vient de 
parler.' Sur la hauteur eft placé le- village 
de Raclonvilliers , & le long de la côte on 
remarque dans les ravins un fable affez 
gros, de couleur .brune & jaune, qui pa- 
roît ferrugineux; la terre cù il ferencon- 
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tre eft couleur de fafran de mars. Ce côté guet- 
contient un grès très-rougeâtre ,avec lequel tard. 
on bâtit ; on le dirpit métallique. Au le- 
vant, en tirant vers le midi, toute la terre 
eft couverte d’huîtres à l’écaille pétrifiées j 
les habitans les appellent pierres à fufil; 
la pierre qui s’y trouve le plus abondam- 
ment n’eft qu’un aflemblage de petites co- 
quilles; il y en a de très- tendres , & dont 
le dedans eft verdâtre. Si cette pierre pou- 
voir prendre le poli , elle feroit afiez belle 
par les nuances : on l’emploie à bâtir & ( 

elle ne gèle pas. Tout le fond de cet en- 
tonnoir , du côté du midi & du levant 
iufqu’au couchant, n’ell qu’une carrière 
d’une pierre dure & difficile à tirer. On 
n’a rien remarqué au feptentrion qu’un lieu 
couvert de bois .& fort humide , où coule 
la petite rivière d’Arniance : il y a dans cet 
endroit, au milieu d’un pré, une fontaine 
qui coule l’été & qui abforbe l’eau en hi- 
ver. On ne trouve point abfolument de 

Î )ierre fur la hauteur de ce côté , mais de 
a grève en tirant fur Dienville. L’enton* 
noir peut avoir , du nord au midi , une 
demi - lieue de diamètre , & un quart 8e 
lieue de l’eft à l’oueft. 

Dans cet endroit, à cent ou deux cens 
pas d’un pont, dans une montagne coupée 

S our une nouvelle route qui conduit à 
’roies, on trouve communément des cor- 
nes d’Ammon ; elles font enfouies dans une 
terre glaife qu’on nomme ferle dans le pays; 
toute la rivière d’Aube en eft bordée dans 

ce 
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1754* canton, & elle y coule fur un fond qui 
- ^ en eft fait: en coupant la montagne on a' 

trouvé mille autres curiolités. La terho.^ 
noire lorfqu’on la tire, elle devient blan- 
cheâtre & cendrée en féchant : lorfqü’on- 
•rag.475.la coupe avec la bêche, elle* s’ouvre par 
‘A4. feuillets, & elle préfente diverfes figures 
qui difparoilfent aufli-tôt qu’elle elî sèche. 
Ces figures ne font que les empreintes des 
corps qui fe font trouvés renfermés dan» 
cette glaife , & qui y ont laiffé leur ira-' 

1 preffion ; de façon qu’on y voit des co- 
quilles de différentes efpèces, des moules 
oc autres corps marins. Chaque fois qu’on 
enlève de cette glaife , on ne voit pas des 
empreintes, mais cela arrive très-fréquem- 
ment. On diroit, au premier coup" d’œil ^ 
que les coquilles & les cornes d’Ammon 
font métalliques , à caufe du brillant jaune 
qu’elles ont; mais cette couleur paroîtn’ê- 
tre dûe qu’à des parties fülfureufes renfer- 
mées dans la ttrU ; elles s’y font du moins 
fentir lorfqu’on caffe des morceaux de cet- 
te glaife. 

Sur une hauteur des environs du village 
d6 Radonvilliers fortoit une fontaine dont . 
l’eau fervoit, il y a quelques années, aux 
ufages de la cuifine; les habitans de ce 
canton l’employoient au lieu de fel : une 
perfonne en ayant bu une bouteille ou deux 
■ le matin à jeun , en fut très - purgée. On 
a comblé cette fontaine & on a bâti deffus : 
au pied de la hauteur , on voit d’autres 
fontaines dont la nature n’eft pas détermi- 
née. 

Quoi- 
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Quoique dans mon Mémoire de 1746, guet- 
j’aie déjà parlé des environs de Vitry- le- TARP. 
François, d’après Mr. Vamier, Médecin 
de cette ville, je crois devoir rappeller ici 
ces obfervations , d’autant plus que Mr. 

Varnier m’en a envoyé de nouvelles que je 
ne devrois pas fupprimer» Vitry-Ie Fran- 
çois, dit Mr. Varnier, a été bâti très-ré- 
.gulièrement par François I.** fur le lord 
oriental de la Marne, des ruines de Vîtry 
en Pertois , brûlé par Charles - Quint en 
1540, d’oti lui eft venu le nom de Vitry- 
le brûlé; il avoit ‘été lui.même formé des 
ruines de Pertes , qui eft à quatre lieues 
de Vitry-le'François & à deux de Saint- 
Dizier. Cet endroit, qui n’eft maintenant 
qu’un village, étoit anciennement la capi- 
tale du Pertois , qui en a emprunté fon 
nom. Elle fut , au commencement de la 
Monarchie, détruite par les Vandales (<?). 

'Ce pays plat, c’eft- à-dire le Pertois, qui 
comprend tout ce qu’il y a entre la Marne 
& la rivière de Saulx,a unterrein qui con- 
fine en une terre rouge , franche , exceN 
lente pour le * froment , d’un pied d’épaif-*Pag.47«^ 
feur dans des cantons qui font très-fréquens,»» <• 
tel que le fol de Vitry-le-François. Cette 
terre fe trouve dans tout le Pertois , avec 
cette diftinétion que dans certains endroits 
elle ell plus noire, ou plus rouge, ou d’u- 
ne nuance plu|%laire : c’eft à peu près la 
même choie dans toutes les gorges qui a- 

bous 

(•*) ^ fHifitin dt FrsMtt fsr Mintréf* 
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1754. boutiflent à cette contrée, depuis Vitry 

_ jufqu’au delà de Saint-Dizicr en remontant 
la Marne, de Vitry à Vafly en remontant 
auffi la rivière de 'Blaife par Eclairon, de 
Vitry à Nettancourt & au delà, en fuivant 
dans le même fens la rivière de Saulx & 
les autres qui s’y jettent, & .en paffant par 
Maurnp, Helmonet, Sermaife,&c. & de* 
puis Vitry jufqu’à Châlons en remontant la 
Marne &■ la Genette entre les deux côtes. 
Il y a deflbus ce pied de terre cultivé 
trois ou quatre , quelquefois cinq pieds 
d’une terre jaune dont on fe fert pour mâ- 
conner, en v ajoûtant un peu de chaux, 
& dont on fait des carreaux que l’on fèche 
feulement au foleil, pour bâtir des fours 
& des tuyaux de cheminées : les Serruriers 
l’emploient pour fonder leur fer. Il paroît 
qu’elle eli de même nature que celle de la 
fuperficie, mais exempte du mélange des 
matières animales & végétales qui ont alté- 
ré la couleur naturelle de cette dernière, 
l’huile groflière qui réfulte de la putréfac- 
tion de ces matières fuffifant pour donner 
cette teinte à la furface , mais ne pouvant 
■ altérer la couleur de celle de deffous , s’il 
y en a , parce qu’il n’eft pas poflible qu’elle 
pénètre au delà d’un pied , pour plufieurs 
raifons. Il faut obferver que cette terre 
ne fe trouve - ordinairement^ que vers la ri- 
vière , & peu ou point daW le milieu des 
• terres: de plus-, la couche de cette terre 
varie pour fon épaiffeur , qui eft plus ou 
moins grande , félon certains cantons. A- 
près cette terré 9 ou trouve une gfofle grè- 
ve 
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ve mêlée d’un peu de fable : cette grève eft guîN*- 
quelquefois fi fuperficielle , qu’il n’y a guère tard., 
plus de trois ou quatre pouces de bonne 
terre au deflus d’elle , encore cette terre 
cft-elle mêlée de quantité de grève, ce qui 
fait un mauvais fonds. Quelquefois le banc 
de grève eft coupé par un banc d’une bon- 
ne tourbe: celui-ci fe rencontre à fix pieds 
de profondeur , il a lui-même cette épaif- 
feur; il ♦ le, faut percer pour trouver les*faj5 477 
fources d’eaxtyive qui font deflbus On a*" 
rencontré de cette tourbe fous le fol même 
du bourg de Dienville , au diocéfe de 
Troies. Ce banc de grève eft.fuivi de terre 
glaifc qu’on appelle tuf .dans ce pays: on 
rencontre , quelquefois parmi cette glaife 
des pyrites , qui ne font qu’un compofé de 
parties . terreufes & fulfureufes. La terre 
glaife eft d’une profondeur inconnue: le®> 
puits ont leur fond deftlis , & lorfqu’on la 
rencoptre, dn cefle de creufer pour fonder 
les plus grands édifices ; fouvent même 6 m 
ne va pas jufque-là. 

; Toute la haute Champagne , c’eft-à-dire 
depuis la Marne jufqu’à la Seine, eft d’u* 
ne terra» blanche, légère, peu propre au 
froment ; on n’y lème que du feigle & les 
autres menus grains. Cette terre ne fe 
trouve pas fi généralement que dans cer- 
taines gorges & vallées, dans certains can- . -• 
tons plats il ne fe rencontre que de la terre 
rouge ou brune, bonne pour le froment: 
tout le fol , au refte , eft d’une bonne craie 
légère ,, excellente pour les bàtimens , & 
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^•7K± nui fournit du falpêtre qui s’y engendre. 
- Les carrières Ibnt très-profondes , & on n’a 
jamais pû en trouver la fin : les Ouvriers 
s’étendent plus en largeur qu’en profondeur; 
rien ne pourroit les arrêter que l’eau, qui 
eft très éloignée : il y a des puits dans les 
villages élevés, qui ont des cent cinquante 
& deux cens pieds de fond. Il h’eft pas 
cependant ordinaire de tirer de la craie des 
vallées, ou parce qu’il n’y en a pas, ou, 
ce qui paroît plus vraifemblable , parce que 
l’eau eu trop voifine. Le niveau de cette 
eau eft peut- être le terme de la craie , qui 
. pourroit être fuivie de la glaife, 4 ont on 
ne connoît pas la profondeur. 

La pierre à fufil couvre lâ furface de la 
terre en haute Champagne , c’eft • à - dire 
qu’on l’y rencontre fouvent ; les .anciens 
chemins des Romains en font conftruits 
dans ces pays ; les pyrites y font auffi très- 
communes , le Peuple les y appelle pierres 
de Tonnerre ; elles font fcrrugineules , ar- 
rondies ou comprimées , & à facettes à l’ex- 
térieur , & c’eft l’ordinaire dans cette forte 
de pyrite. 

• Le fond des rivières eft , comme on -le 
penfe bien, de la nature du terrein où el- 
les palfent. La grève, par exemple, ne 
♦Pag 478 ^ f^'t Marne que depuis le 

4.’^^ ‘ grand pont de Saint - Dizier ; ce pont eft 
même polè fur le roc ou le banc de pierre 
à -bâtir fans pilotis: depuis Saint -Dizier 
iufqu’à Langres, c’eft toute autre chofe. 
La Blaife eft; mB graiveufe jufqu’à Vaffi, 

ainfi 
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ainfi que la Saulx jufqu’à ,Bar-le-Dac. Ces crET- 
dcux rivières coulent dans des gorges qui tard. 
étendent . le • Perçois. Si l’on remonte la 
Marne julqu’à Norrois, & que l’on tire à 
cette rivière une parallèle qui palTeàNeuf-' 
ville, Sainr-Genis, Saint *Remy, iflbn, 
Outines, Bailly & Joncreyilqui eft à côté»' 
on trouvera un terrein afléz inégal , d’une"" 
terre extrêmement forte, labourable ,pref-' 
que toute couverte de haute futaie & d’é« 
tangs. Celte terre eft noire à peu près 
! comme celle de jardin , & d’un fonds iné- •• ' 
: puifable : il n’y pafle aucune rivière , fi ce 

i B’cft en remontant vers Vilrot & Villers 
I où il y en a une petite fort poiflbnneufe. • 

Là commence une nouvelle plaine qui a 
) bien trois lieues' de long fur deux de lar- 
t ge, d’un terrein à-peu-près (cmblable à. 

i celui du Pertois. Cette plaine eft baignée 
ï d’un côté par cette petite rivière qui coule 

au pied de Montmorenci, Courcelles, Ro-j’ 

3 nay, de l’autre côté par la rivière d’Aube,* 

[. depuis l’abbaye dé Beaulieu jufqu’à Dien- 
s- ville; enfin une hauteur, fur laquelle font 

ii les deux Brienne , ferme la plaine qui fis 
continue en gorge par la petite rivière de 

]! Ronay jufqu’à Chalette & autres lieux. 

;i. La haute Champagne eft terminée par 
lü la Brie, qui commence à Sezanne, éloi- 

ï gnée de quatorze lieues de Vitry-le-Fran- 

é. çois fur le chemin de Paris. C’eft une cho- 

f fe fingulière que dans la ville même de 

ic Sezanne; où finit la Champagne & com. 

mence la Brie , certaines caves font partie 
<J. II.. Centurie, Ll dans 
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1754. dans la craie & partie dans le grès , qui font 
~ le fond du fol de cette province: c’eft de 
là qu’on tire une partie du pavé de Paris & 
les meules dont fe fervent les Potiers de 
terre, c’^>à.dire que ob finit la craie, là 
commence le grès, dans lequel je ne con- 
nois aucune elpèce de coquilles, dit Mr. 
Vamicr. Ce grès reflemble apparemment' 
à celui d’Etampes , qui en efi entièrement 
privé, au -lieu que celui que Ton tire de 
•?an479. Herblay ^ amène aufli à Paris, 

'‘■ 4 - en eft parfemé; elles y font très-bien * 
confervécs en fubflance, fouvent même a- 
vcc leur vernis naturel , & quelquefois avec 
prefque leur première couleur. 

Les autres pierres que Mr. Varnier avoit 
jointes à Ibn Mémoire, font des pierres 
calcinables , excepté un rouflîer pareil à 
celui dont on a déjà fait mention plufieurs 
.^Dis; il le tire aux environs de Dienville, 
vers Bar- fur- Aube : on en fait les fonde- 
roens & les encoignures de maifon. Une 
^ ces pierres étoit d’un bis-blanc , un peu 
graveleufe: les graviers, vûs à la loupe, 
font ronds ou oblongs ; ils paroifient être 
des pifolites. Ces pifolites contiennént dans 
leur intérieur une matière jaunâtre; certai- 
nes en renferment une qui eü plus dure, 
blanche & comme cryftalline ; fouvent cet- 
te pierre prend un coup d’œil plus bis , & 
elle a plus de dureté qu’à l'ordinaire. Une 
autre de ces pierres étoit brune , parfemée 
de terrafics ou cavités remplies d’uné ter- 
re jaunâtre. Cnc quatrième étoit d’un jau- 
ne 
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ne d’œuf très-clair; elle n’efl: qu’un com- gttet- 
pofô de bivalves .moyennes en grandeur , tard. 
de tellines fur- tout} & parfemée de pifoli- 
tes ; elle vient du même canton que le 
rouiller. Une cinquième ell d’un brun ter. 
reuX} dont certaines parties font remplies 
de pifolites} aeili d’un brun terreux ; d’au- 
tres f(mt d’un tiffu ferré} très-fin & un peu 
graveleux, ce qui n’eil;, à ce qu’il me pa- 
roît , que la fuite d’une dilfoludon de pr. 
folites unies intimement. Cette pierre eft 
plus dure que les précédentes , & fur-tout 
que la -fuivante , qui eft appellée pierre 
morte dans le pays : celle-ci elt tendre , d’ue 
bfanc verdâtre, nette fans mélange; elle 
reifemble entièrement à certain tuffan ûc 
Touraine. 

Cette dernière pierre n’eft pas cependant 
toûjours auifi tendre; on en tire de la mê- 
me carrière qui eft très-dure , & feulement 
d’un banc différent : fa dureté n’eft pas ,ab- , , 

iblunient grande , quand elle fort de la car. 
rière; il n’y a que les Ouvriers qui puifferù 
la diftinguer en la travaillant : . on la coq. 
noît à l’ufer , & l’épreuve en eft longue ; 

)es gens riches en pavent leurs cours S: les 
parties où il ne paffe pas de chevaux : on 
en fait les marches des efcaliers des bâti- 
mens ; elle ne s’ufe pas plus que le marbre, 
elle K durcie au contraire; on la * voiture *pag. 4 fo. 
fort loin pour les pérons , marches & autres '»> 4» 
ouvrages. Les lits de cette piene n’ont que 
fix à lëpt pieds d’épaiffeur. 

Une forte qu’on nomme franche roche, 
ordinairement remplie de coquilles , eft 

Lia ex- 
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extrêmement dure. Les villes de Sainte* 
Ménehould, de Saint -Dizier & de Vitry 
en font pavées; elle fe -tire au deflus de 
Saint-Dizier , au village de Ç,ochc , prefqu’à 
.fleur de terre. Avant que de trouver cette 
ipierre, on rencontre un lit de quatre à cinq 
pouces , qu’on appelle à Vitry croûte de 
pavé; elle eft fl dure, qu’on ne peut la 
tailler; on en pave les cours & le delTous 
.des portes par fragmens qui ne font point 
travaillés, 

La pierre la plus fine de Savonières , qui 
cft à deux lieues de Saint-Dizier vers En- 
ferville , eft d’une longue durée , plus ten- 
dre, mais aufli parfaite que la pierre de 
Liais. Les.. plus beaux édifices en fontcon- 
ftruits; on en fait des cheminées; elle eft 
bonne dans l’eau & dans l’air, rien ne l’al- 
tère; elle fe taille au marteau & à la feie 
à dents. Les blocs en Ibnt de toutes grof. 
ièurs. 

Une autre pierre de Savonières à gros 

f rains, dont les Ouvriers font peu de cas. 

caufe de fa dureté, eft appellée,par ces 
Ouvriers, le chien \ elle fert, comme l’au- 
tre, pour les grands bâtimens; elle entre 
dans les fondemens: on n’en fait pas des 
cheminées, ni aucun ouvrage qui demande 
des moulures ou quelqu’autre façon. 

L’une & l’autre de ces pierres font de 
celles qui font décrites plus haut, & appar- 
tiennent ainfi à la Champagne. Une autre, 
qui étoit du même envoi , fe tire à Tre. 
-mont en Lorraine , à fept lieues de Vitry, 
au deflus de l’abbaye de Cheminon : on s’en 

fer- 
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fervoic communément avant la découverte guet- 
de. la carrière de Savonières. Elle le pout- tar-d. 
rit 'Cependant dans l’eau, fc calcine à l’air.. 

Elle elt remplie de coquilles, & il n’y a. 
guère que ■ les payfans qui s’en fervent , 
parce qu’elle eft à bon marché. 

On trouve probablement dans ces can- 
tons des coquilles féparées des pierres, ou 
l’on en peut aifément tirer;';ily â du moins 
lieu de le penfer pour celles qui compofent 
la * pierre morte , puisque Mr. Varnier a*^*8-48iii 
eu' féparément de ces huîtres appellées gry-"* 
phites ou rateaux, qui font canelées., cour- 
bées un peu en arc , & dont lés deux bat- 
tans s’engrènent l’un dans l’autre par des 
efpèces de dents qu’elles ont fur leurs bords. 

De plus, il a encore envoyé des huîtres 
communes, enclavées dans une terre glai- 
fcufe un î^u verdâtre. 

Le territoire, ou, comme l’on dit dans 
le pays , le finage de Nomraecourt près 
Joinville, peut fe divifer en deux parties; 
la première eft compofée d’une terre que 
les gens du pays nomment franche herbue : 
quoiqu’ils la regardent comme froide, elle 
produit le plus beau blé , mais elle deman- 
de d’être réchauffée par le fumier. La fé- 
condé partie ^u finage eft d’une terre ap- 
pellée faujfc terre i le blé n’y vient jamais 
fi beau que dans l’autre, il y eft plus fujet 
à la bruine, à la nielle & aux autres ac- 
cidens qui arrivent à ce grain. 

La différence que j’ai obfervce entre ces 
terres, confifte principalement en ce que 
*a franche herbue ne le diffout en aucune 

Lli fa- 


i-rjr façon à l’eau forte, au lieu que la faufle 
h»i2i- terre y fermente , lentement, il eft vrai , 
& forme promptement un fédimmt au fond 
du verre. La couleur de ces deux terres 
ne diffère pas encore beaucoup ; la premiè» 
re eff d’un jaune terreux ou d’un gris un 
peu jaune, la fécondé eii: jaunâtre. D’oà 
peut donc venir ja différence en bonté qu’if 
paroît y avoir entre ces terres , fuivant les 
obfervations journalières des habitant de 
Nommecourt , puisqu’il y en a fi peu à l’ex- 
térieur ? L’expérience que j^ai faite" en les 
foûmettant à i’aéfcion de Teau forte, peut 
jetter quelque lumière fur cette queftion : 
celle qui fe diffout à l’eau forte eff appa- 
remment chargée de trop de parties calcai* 
res; quoique la fermentation ne foie pas 
cohfidérable elle a moins de ces parties de 
terre végétale qui font les plus propres à 
procurer une végétation forte & utile. Les 
parties calcinables que contient celle qui fe 
diffout en partie à l’eau forte , font qu’elle 
eft dans le cas d’une terre trop marnée , quf 
brûle , pour ainfi dire , les jeunes embryons 
ou ne les nourrit pas autant qu’une terre 
végétale & meuble, dont les engrais font 
*P4g.4gx. bien proportionnés , comme il paroît *que 
'* <• font ceux de la franche herbue de Nomme-* 
court lorsqu’on l’a fumée. Pour améliorer 
la faufle terre , il faudroit donc y jetterdes 
' terres fortes, tenant un peu de la glaife^ 
la labourer fouvent, mêler par-là les par» 
ties calcaires avec ces nouvelles terres,, 
rompre leur trop grande aftion & rappro- 
cher la qualité de cette terre de celle de la 

fran- 
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franche terre ; elle ne demanderoit alors 
que les engrais que l’autre exige. 

Quoi que l’on penfe de ces réflexions, 
on conviendra que l’expcrience faite fur la 
fauflê terre pourroît donner à penfer que 
Nommecourt feroit dans un pays de pier- 
res à chaux , quand je n’en aurois pas d’au« 
très preuves ; mais d’autres terres de ce 
canton , & les pierres que j’ai reçûes avec 
ces , terres & que je dois àMr. l’Abbé Col- 
let , Curé de cette paroifle , ne laiflent au« 
cun doute à ce fujet. 

Quant aux terres, elles font toutes, exv 
cepté trois, plutôt des fortes de marne que 
des terrés proprement dites ; elles fe dif- 
folvent à reau forte. La première de ces 
terres eft gris-de-fer ; la fécondé eft bleuâ- 
tre , & a une certaine dureté qui feroit dire 
qu’elle tendroit â devenir pierre; la troifiè- 
me tient, pour la couleur, de la première 
& de la fécondés elle renferme des huîtres 
folfiles aflez grofles , courbées en gondoles 
ou en lampes antiques ; elles fe trouvent 
aufli dans les pierres calcaires & bleuâtres 
la quatrième eft blancheâtre. Toutes ces 
terres ou plutôt ces .marnes font fort graf. 
fes lorsqu’elles fortent des trous d'où on 
les tire,- & fur-tout la troifièmcjmais lorf- 
qu’clles ont paiTé l’hiver à l’air, elles s’é- 
rniètent comme de la cendre, & elles é- 
chauffent tellement la terre oh elles ont 
été mifes en tas , qu’il n’y vient pas un brin' 
d’herbe la première année ; ce qui faifoit- 
penfer à Mr. Collet qu’elles pouvoient être’ 
des marnes, conjeélure que l’expérience a- 

L/4. prou*- 
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I7<4. prouvé être vraie. Ces terres fe tirent des 
—i£— mêmes trous, & dans l’ordre que j’en ai ; 
parlé. ' , 

Ces trous fournilTent encore une marne 
blancheâtre,’ parfemée de grains plâtreux; 

CCS grains du moins lè calcinent à la lumiè- 
re d’une bougie, & ne fe diffblvenc point 
à l’eau forte ni devant ni après la calcina- 
tion , ce qui eft une propriété reconnue dans . 
les plâtres. . , 

.* Les trois autres terres font des glaifes; 
in 4. l’une fert'à fouler les étoffes & les gros bas j 

, drapés, elle ell d’un gris terreux; les deux j 

autres s’emploient à faire de la tuile étant | 
mêlées enfemblc , l’une cil jaunâtre , l’autre ' 
efl noire. | 

Cts glaifes ou ces marnes renferment 
quelquefois, à ce qu’il paroît, des matiè- 
res pyriteufes, on en a outre cela trouvé 
près d’une fontaine; cette pyrite cfl irré- 
gulière ou aplatie, d’un blanc brillant & 
propre aux pyrites de cette forte. Une fur- 
face d’un morceau étoit recouverte d’une 
fubftance noire, qui paroilfoit être du bois 
pourri; cette circonltance me feroit croire 
qu’elle s’étoit formée dans des glaifes, ces 
fortes de pyrites ainfi incruflées d’un bois 
pareil fe trouvant fouvent dans ces terres. 

Les pierres de ce canton font calcaires, 
celle dont on y bâtit eft d’un gris cendré , 
fine, nette, affez dure; elle tient de la 
nature des pierres dont on fait la cendrée 
,de Tournai. La dureté de cette pierre ne 
lui vient qu’à l’air , & lorfqu’êlle y a 
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été expofée pendant un certain temps; guet- 
elle eft fort tendre en forçant de la car- 
rière. 

Celle dont on fait de la chaux dans ce 
pays eft d’un blanc mat & d’un grain alfez 
fin ; elle 'à par endroits des efpéces de fi- 
bres qui me paroiflent être des portions de 
madrépores qui ont rapport à ceux qui fe 
remarquent dans de fémblables pierres fi- 
breul'es: celle-ci eft de plus parfemée de 
oolithes fenfibles feulement à la loupe; 
leur petit nombre eft fingulier, je ne me 
fouviens pas d’avoir vû des pierres avec des 
oolithes, en être fi peu fournies. 

Une troifîème reflembloit à la première' 
pour la couleur & la fineife , mais elle fe 
difîblvoit dans l’eau forte promptement & 
avec bruit , au lieu que l’autre n’étoic atta- 
quée par cet acide que lentement & de fa- 
çon qu’elle n’y excitoit point de bruit ; elle 
âilféroit encore par -là de la fécondé; la 
troifîème étoit recouverte fur une de fes 
furfaces d’une couche de petits cryftaux 
blancs, irréguliers & fpatheux. 

_ En remontant la Marne depuis Joinville 
jufqu’à Langres & Ys, on rencontre Fou- 
lain & Defnouveaux ,• les environs *de ces 
endroits font aufîî remplis de pierres de la ^ 
nature des précédentes : celle dont on fe 
fert à Foulam peur faire de là chaux, eflr 
nne pierre jaunâtre, compofée de petits 
grains ronds& oblongs, femblables à ceux 
des pierres de Langres dont on a p arlé plus 
haut. On pave à Foulain avec une pierre 
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d’un blanc mat , d’un grain ferré , dur & 

' ' ■ fans mélangé , elle fé tire de Vierville ; 
celle avec laquelle on fait de la chaux eft 
des environs de Foulain. Le fol de JDes- 
nouveaux eft d’une terre très- légère, rem- 
plie de petites pierres qui font ordinaire- 
ment le fumier de ce pays, qui donne du- 
feigle & du froment:, ce dernier grain n’y 
went pas communément: trop bien ,* le chê^ 
ne y croît à merveille , le pays eft entou- 
ré de bois & il n’y a ni prairies ni vigno- 
bles. ©esnouveaux eft fîtué à l’orient de- 
Chaumont, fur un ruifleau qui defcendd’Ys 
^ Andelot , & qui va tomber dans la Mar- 
■ ne., A un quart de lieue de ce ruifleau , on 
rencontre une carrière de pierres blanches 
calcinables elle eft placée fur une hauteun- 
qùi peut avoir plus de deux cens pieds au. 
deflus du niveau de ce ruifleau , & le ter-. i 
rein fous lequel on tire la pierre de taille 
ou de blocaiJle ,.peut avoir une demi-lieue 
en longueur. On y travaille à voie ou- 
verte c’eft-à-dire à découvert par la fu«- 
perfleiede la carrière: après la terre labou- 
rable , qui eft d’un jaune rougeâtre , tirant 
fur la rouille de fer,, on en trouve une 
d’un rougeâtre foncé ,. dont le banc a fix 
pieds de hauteur; cette terre eft parfemée, 
de morceaux de pierre blanche formée de^ 
quantité de faulTes pilblites :deflrous ce banc - > 

en eft pofé un autre d’une pierre fembla- l 
Ole à la précédente , mais quhfijrme un^ 
banc continu d’environ deux ou trois pou- 
Ks d’épaüTeur., & dont on fait, des car» 

reaux,. 
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reaux. La pierre qui fuit celle-ci eft dure guet-*- 
& rouge , & elle a deux pieds d’épaiffeur; tard. - 
elle eft placée au dèflus d’une qui eft d’un 
gris-blanc » également dure » remplie de 
cette efpèce de bivalve qu’ôn appelle pou. 
hue y lifle,. ondée oU ' Itriée. On trouve 
encore dans ce banc des mafles conGdéra* 
blés de madrépores dont les trous font- rem- 
plis d’une matière fpatheufej. crydallifée 
en très-petits cryftaux. Le banc fuivant eft 
de la même couleur ét- de la’ même du-*^**’y*’ 
reté, ou à peu de chofe près; Il eft com- 
pofé de oolithes à moitié effacées, & par- 
femé de corps ronds ou oblongs qu’on di- 
roit avoir été rouléS', de parties fpatheufes- 
en lames & de poulettes ftriées ou liftes,, 
preiqu’eutièrement abolies. - Il a environ- 
dix piedsde hauteur , il eft continu & fans 
aucune féparatioo; quelquefois cependant 
il s’y en trouve, mats les maftès qui ledi- 
sdfèntainfi font toûjours de la même na-,- 
ture.. Le dernier banc eft: encore d’une- 
ptene propre aux bâtimens ; elle eft plus 
. dure éc remplie de fils; -elle renferme les- 
oolithes & autres corps de la précédente,. 

& elle eft- de la:méme couleur. îlprès tous- 
ces bancs de pierres, qui peuvent en tout • 
former quinze pieds en hauteur , on’ ne- 
rencontre ni fable ni gravier , comme celai '' 
arrive dans beaucoup d'autres carrières. Le • 
dernier banc de celle-ci va peut-être juf- 
qu*àu!niveau-de l’eau; on ne peut au refte- 
en dédder; puifqu’on ne tire point'de cefrj 
te. forte dé pierre: les joints qui fe voient: 

hl(i> eos- 
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entre les bancs de cette carrière ont bien 
-une matière qui les remplit, mais c’clt une 
terre femblable à celle qui luit la terre la- 
bourable. La face inférieure du bon banc 
eft recouverte d’une matière cryftallifée en 
James plates, demi* circulaires , & peut-être 
fpatheufes , & il y auroit lieu de croire 
que cette matière s’étend fur toute la lon- 
gueur du banc. 

Le canton de Cheminon , qui eft entre 
Bar & S.VDizier, donne une' pierre aulîî 
blanche que celle de Savonières , mais qui 
eft dure, difficile à travailler, & dont oh 
fait du pavé pour les cours & les allées. 
A Boulancourt vers Bar-fur*Aube , oii en 
tire d’auffi belle & d’auffi dure que la pier- 
re de Liais : on s’cn fert à faire des che- 
minées très-propres , mais elle n’eft bonne 
que dans œuvre & au fec , parce qu’elle fe 
calcine à l’air & à l’humidité. Les envi- 
rons de Soulaine , village ütué à trois lieues 
au nord de Bar-fur-Aube , fourniflent , fui- 
vant une obfcrvation de Mr. Desmareft» 
plufîeurs fortes de corps marins foffiles., & 
entr’autres des huîtres & des ourfins. La 
première couche des carrières de pierres',, 
qui dans ce canton font calcaires, eft prel^ 

. que u.ute compofée d’huîtres: * cette cou- 
ehe s'’étend à deux lieues à l’oueft jufqu’à’ 
Efclancc, &‘ce n’eft fans doute pas là 
qu’elle lé termine ; on l’a fuivie jufqu’à cet 
endroit. Les ravines font voir de ces huî- 
tres, elles ont été détachées des rochers 

voiftns par les eaux: la malTe des pierres 
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qui forment les couches inférieures des 
carrières en renferment, elles y font ifo* 
lées; ces pierres font d’une très-bonne qua- 
•lité; On obferve que les lits d’huîtres font 
à peu près à la même hauteur fur les crou- 
pes des côtes où les rochers viennent fe 
terminer. Vers le nord , le terrein au delà 
de Soulaine clt de terre noire ; les rochers 
fe continuent au nord-oueft, & s’étendent (ur 
une lieue de large jufqu’à Somme , qui n’eft 
probablement pas l’endroit où ils finilTent. 

On trouve entre Vitry & Châlons une 
craie en très-petits fragmens , qu’on appelle 
gravcHne , c’ell même le nom de la mon- 
tagne qui en eft formée ; on en fable le* 
parterres pour l’agrément r ces obfervations 
font encore dûes à Mr. Varnier. • Celles de 
Mr. Terrier , Ingénieur des ponts & chauC. 
fées , m’ont fait connoître la craie de Bar- 
bery qui eft à trois quarts de lieue de 
Trotesvers le nprd-oueft,& celle de Chau- 
dé, qui, de même que la première, ren-- 
ferme des morceaux de pinne marine , des 
poulettes ftriées & des empreintes de grof» 
fes bivalves que la première n’a point. On 
trouve probablement dans la carrière de 
celle-ci des pyrites femblables à celles de 
Chaudé , quoique je n’en aie pas eu de cet 
endroit : celles de Chaudé font rondes ,• 
oblongues ou irrégulières, à facettés, èc 
femblables à celles de Souligny , de Lai- 
acs-aux-Bois, & à celles des environs d’Ar- 
zelliers que je dois à Mr. Jobineau de, la 
Doûriüe chrétienne, à qui- je fuis encore 
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VTKA. redevable d’un grand nombre d’obfervations 
- fur les environs d!Avalon., q^e je détaille- 
rai autre part. 

Lès pierres qui m’ont été envoyées de Ri. 
cey par Mr. Gautier, Médecin de cet endroit, 
m’ont éclairé fur la nature du^terrein de 
ce canton : ce font toûjours' des pierres cal^ 
caires qui fe. diiToIvent entièrement à l’eau 
forte avec force & promptitude. Une de 
ces pierres fe tire a une lieue de Ricey, 
fur fe territoire des Religieux de Molême, 
qui la vendent; elle eft d’un gris- blanc,, 
dure, un peu coquillèrer un morceau 
**4. renfermoit une poulette ftriée, des écailles* 
comme fpatheuies, femblables à celles des* 
en troques. Elle contient des parties, ron- 
des, plus dures, plus brunes que le refte,^ 
& ne fe gèle pas au froid. 

La fécondé pierre du canton de Ricey. 
fe trouve près la chapelle Saint-Clair , du* 
territoire même de cette ville ;.c*eft celle- 
dont on fe fert le plus pour, les murs en. 
pierres non taillées : elle ell bife , dure ,- 
remplie de très-petits trous qui renfermenr 
une terre jaunâtre ; foo boufîn a des écail* 

V lès fpatheufes comme la précédente, . & le- 
morceau qui a été envoyé étoit couvert.de 
jaoüâtrè , en mamelonSi 
Proche d’une autre chapelle dédiée ài 
Sainte-Sabme encore du territoire de Ri- 
cey , oa tire une efpèce de cos- femblable - 
» cette pierre fi' commune aux environs. 
d’Orléans ou for les bords de la* Loire, ôç: 
^ eR. couverte deii jplies dendrite's. .Celle * 
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de Sainte • Sabine eft d’un grain fin» uni, «ust... 
brun-terreux, lavée de jaunâtre,, fans mé>.TABj)« . 
lange, trouée feulement de petite» cavités ~ 
remplies de petits cryftaux fpatheux; elle 
eft peu d'ufage , cependant elle entre dans 
la . conftrudion des murs comme celle de : 
SaiDt-dair* 

Une quatrième, nommée pierre de Saint- 
Antoine, parce qu’on la prend aux envi* 
rons d’une chapelle dédiée à ce Saint, &. 

3 ui eft du territoire de :Ricey comme les^ 
eux précédentes , fert à faire les jamba- 
ges des portes & des croifées s. elle eft 
tendre. diio aflezbeau blanc, & n'eftqu’un^ 
amas de faufles pifolites très-petites , méf- 
iées avec de groflês qui font moins abonr 
dantes. Cette pierre reflemble à une de- 
celles que i’ai vùes aux portes de la Cha- 
rité & de blevers. 

A une demi-lieue de Ricey il y a une mé- 
tairie qui donne Ton nom.de Vannage 4 une- 
pierre gris- blanc, dure, compofée d’un a* 
mas prodigieux de petites pifolites de groi^ 
leur différente , & de grofles qui font ob- 
longues & aplaties; le- total eft mélé de- 
filets fpatheux; 

A trois lieues de Ricey & à:- quatre de 
Tonnerre eft un endroit nommé Balo,oui: 
donne une pierre qui porte ce * nom ; elle f p<t. 4 is«'. 
eft geliffe , grife & fouettée de jaunâtre : “ 
elle femble être compofée d’une quantité, 
de grains,, fauffes piiolicea , . qui font aux- 
trois quarts fondus & diffouts , -de Ibrte- 
q^ la pierré. pàrott à la vûe fimple, unie: 
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& d’un grain continu : on y remarque quel- 
ques paillettes fpatheufes. 

On emploie à Riccy une efpèce de lav6 
femblable à la pierre de Vannage, pour 
faire les voûtes des caves; une autre qui 
eft bife, compolée de très -petits grains 
oolithcs, mêlés de paillettes fpatheufes, 
fert à faire des tuiles dont on couvre les 
inaifons: ces deux laves fe trouvent dans 
lés- environs de Ricey, ce que j’ai appris 
de Mr. Moutier , Ingénieur des ponts & 
'Chauflées,dont je tiens aulîî que l’on trou- 
ve dans ‘les environs de cet endroit des 
poulettes = & d’autres coquilles foffilés, & 
'des grès. 

Tonnerre , dont il a été parlé plus haut, 
eft depuis long- temps connu par la bonté 
& la beauté de fa pierre : l’on en choiût 

Î )référablement à toute autre une forte pour 
a fculpture, & pour les autres ouvrages 
où l’on veut réunir l’élégance à la durée, 
C’eft d’une pierre des environs de Tonner- 
re qu’on fe fert dans les bâtimens du Roi 
pour des ouvrages de cette nature , & c’eft 
en conféquence de l’emploi qu’on y fait de 
cette pierre , qu’on a donné au banc de la 
carrière d’où on la tire, Je nom de banc du 
Koi. L’endroit où la carrière de cette pier- 
re eft ûtuée n’eft pas proprement Tonner- 
re , mais Ancy : cette carrière a trois bancs, 
la hauteur de chacun eft de dix- huit, vingt 
& vingt -deux pouces de hauteur: 'on en 
peut tirer des blocs de trt.is, quatre, cinq 
& fîx pieds de long' fur trois & quatre 

■ - ‘ -pieds 
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pieds de large , fuivant les échantillousque quet- 
J’on donne. " ••• ‘ ' tar.p.' 

Une autre forte qui fe tire de la carriè- 
re des boistde la ville , peut donner des 
blocs à-peu-près des dimenfions qu’a la 
première : cette pierre efl très-bonne pour 
toutes fortes d’ouvrages de rcfiflance, elle 
n’eft point fujette aux elFets de la gelée 
on l’emploie ordinairement dans le pays 
pour la premièrè affife des gros bâcimens , 
pour les ponts, les moulins & autres ou- 
vrages' expofés à l’air. 

♦ La pierre de la carrière de Montfarron 
entre dans la bâtilTe commune, elle n’eflînl, 
pas fûre h la gelée; les blocs les plus longs 
qu’on puilTe en avoir font longs de trois à 
quatre pieds ,fur deux pieds de hauteur & 
deux ou trois pieds de largeur. 

Outre ces fortes de pierres , qui font les 
meilleures du pays , il-y en a quantité d’au- 
tres qui ne font propres que pour paver à 
grands pavés , & qui ne réfiftent point à la 
gelée: plus les autres vieilliflent , & plus 
elles deviennent dures; elles font toutes du 
genre des pierres calcinablçs. 

La première de ces pierres eft d’un beau 
blanc de craie, comme la pierre Saint- 
Leu; celle de Montfarron clt peut-être un 
peu moins douce & moins unie : la fécon- 
dé efe dure, mêlée de cailloux bruns; vûé. 
à la loupe, elle eft un peu pore'ufc. 11 y ' ' 

a des bancs de celle-ci qui font un peu plus 
blancs , & où les cailloux font plus abon- 
dans. 

La marne, la craie & les coquilles fofli- 

les 
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les des environs de Datnery , oui m^ont été 
apportées par Mr. Dumelle* dont j’ai par- 
lé en 174Ô k l’occaûon des topafes du Bre- 
fil, fixent la nature du fol de cet endroit r 
ceux d*Arcy-Ie Ponfard font déterminés par 
les différentes pierres que je tiens de Mr. 
Branlay , maintenant Chirurgien de la Cbm- 
pagoie des Indes. 11 avoit ramaiTé comme 
une pierre qui méritoit plus fon attention 
que toute autre» une efpèce de cos d'un 

? ;ris plus ou moins clair» coupé quelque- 
bis de filets de la nature de la pierre à’ 
fufîl, d’un grain fin, li(Te,net. Cette pier- 
re» que Mr. Branlay penfoit être l’état 
moyen par lequel le paiTe , eft calci- 
nable & propre à faire de la chaux : je crois 
qu’elle peut être regardée comme étant du- 
même genre que les autres pierres de ce 
pays, qui le font auffi j elle n’en diffère 
que par une couleur moins blanche & par 
un grain plus fin. On en voit de ferabla- 
blés, fuivant Mr. Branlay, aux environs 
de la Fené-fous-Jouarre : le morceau qu’il 
en avoit apporté étoit d’un jaune laiteux 
avec des taches brunes , grandes , parfe- 
mées de petites dendrites horizontales, ra- 
yonnées & noires. Les environs de Châ- 
teau •’l’hicrry & ceux de Villers en don • 
nent de fèrablablcs. Les pierres k fuQI 
dé Luzancy. & du bac qui ♦ cft proche», 
celles d’entre Fifmes & Arcy-le-Ponfard , 

& d’Arcy-lc Ponfàrd même, les pyrites qui 
varient par leur figure ronde» oblongue, 
cylindrique» courbe» qui fe ramaffent dans 
les environs. d’Epernay, & qui font fem- 

hla- ■ 
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blables i celles de Reims , de Troies & de guet> 
plulieurs . endroits dont il a été parlé dansTA&D^ 

ce Mémoire « preuveroient en quelque fw- 

te que les pays où elles fe trouvent , font 
de la même nature que ces derniers {a). 

Quand je n’aurms pas eu d’autres obfer- 
vations fur les environs de Cbâlons • fur> 

Marne f que les fuivantes dûes à Mr. Na* 
vier, Médecin de cette ville & Corref. 
pondant de l’Académie, ces obfervations, 
quoique fort, fuccinûes > fuÊBroient cepen- 
dant pour fixer les idées fur cette matière* 

Il n’y a , m’écrivoit Mr. Navier , ni mar- 
bres , ni ardoifes dans ce canton , les mines 
de fer font éloignées de ceate ville de huit 
à dk lieues : on a cru trouver ici une mine 

de. 


(«) yen ai en nnc pteure complice à mon letoui dé 
Keims. J’ai trouvé de la craie & des cailloux de pient 
à fufîi qui étoient bruns, veinés d’un brun plus rancé, 
à Gueux, à Tramerj de à Bouleuvre: il sn’a paru de 

{ >lus, les environs du château de Prun , qui eil iut' 

a droite de Tranoery', & ceux de FaTerolVe, qui eft au> 
. ëelfus de Frun,. renferment auflt de la craie, à en juger 
pat les ceupes des montagnes où ces endroits font placés* 
Ces coupes font d*un beau blanc de craie, êc s’apper* 
doivent par conféQuent de très«loin* Je aois donc pou^ 

. roit avancer que refpace qui eft entre Keims dcces en- 
droits eft , quant à la nature du terrein , femblable aux 
environs de Keims: il m’a même paru qu’il fe conti* 
iiuoit en pafQmt pat PalTygrigny jufqu’aux environs de 
ChaiTin, Vincellcs êc. Hocteau , qui dépend de h pa- 
coifle de Trelpn* Ces village.^ font placés fur la cote 
qui regarde Dormans J*ai vû de la pierre blanche à 
Pafly-grigny , de même qu’au haut & bas Verneuil, 
mais )*ai cru appercevoir quelque difTérence dans le ter- 
rein un peu avant Chaflîn Ôc ces autres endroits On. 
y trouve du grès qui fe mène à Epernai, à Fifmes de 
autres lieux ^ez. éloignés de Dormans, en cemorunf 
hrlyiete*. 
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de charbon de terre, naais on l’a abandon* 
— — iL'née. On ne connuu aucune eau minérale, 

' ni thermale, ni acidulé; bn trouve des py- 
rites fulfureufcs martiales, très- belles: il 
y a des montagnes entières de cryftaux 
fpatheux , les carrières de craie montrent 
quelquefois des morceaux ou pelotons do 
coquilles entaflees & à demi calcinées. 

Le peu de grès des environs de Sens , les 
pierres blanches dont on -y bâtit, la marne 
& les filex qui fe forment dedans , doivent 
faire renfermer ce canton dans le pays mar- 
• Pag. 491. neux:* fans doute que qui chercheroit avec 
foin , y trouveroit des coquilles foliiles. 
Je tiens mcm.e de Mr. TAbbé Fénel , de 
l’Académie des Belles-Lettres, que Von ren* 
contre pluücurs efpèces d’échinites à Pal* 
luau, village peu éloigné de Sens: j’ai un 
de ces échinites,ils font devenus cailloux, 
ou, pour parler plus jufte, la coquille eit 
détruite, éc ces echinices ne font que des 
pierres figurées dans des coquilles 


(d) Lorfqii’ffn revenant de Lyon |e pa(Tai nat Sens» 
5e de là à Moict & dans les environs de Montcieau- 
faut-Yonne, il me’ parut qu’on pouvoir rcnfenricr ces 
pays dans la bande marneuic : on y voit de li marne 
ôc des ca-illoux de pierre à fufil qui fc forment dans 
cette marne.' il ell vrai que les grès deviennent com- 
■niuns à Moret & vers Montereau, ôc que la pierre mcû- 
lière s’y rencontre j mais , tout i>icn^ conüdéié » ces deux 
-cfpcccs de pierres, comme il paroît par ce qui a été 
rapporté da'ns ce Mémoire, le trouvent allez commu- 
nément dans des terreins fcmblablcs. 

Quoi qu*il en Toit , Montereau , fur-tout , eft rempli 
de marne dans les endurons.' Cette marne renferme des 
pyrites Tiuioliqucs , ‘des pierres à fulil, & des clpcccs 

d’huii- 
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Enfin toutes les obfcrvations détaillées guet- 
dans ce Mémoire concourent à prouver que tard. 
la Champagne eft un pays rempli de mar- ‘ 

lie , de craie & de pierres blanches calci- 
nablcs, dans lefquelles on trouve en quan. 
té des pierres à fufil; les bancs de glaife 
qui forment le ciel des carrières, en ren» 
ferment: fouvent aufli des cantons fournif- 
fent du grès, & quelques-uns de la pierre 
meulière; les coquilles foflîlesy font très- 
abondantes & le plus fouvent parfaitement 
bien confervées; les mines de fer y font 
communes dans quelques endroits. En un 
mot, cette province efl: une partie de la 
bande marneufe , conime je l’ai avancé dans 
mon Mémoire de 1 746. Les cantons glai- 
feux , tels que font le Pertois & les pays 
, de Valange &d’Argonne, ne font que des 
endroits chargés d’une mafie plus confidé- 
rable de glaife que celle qui recouvre fou- 
vent *les carrières de craie dans lescantons*P*gM 9 ». 
de cette province, qui font principalement'" 
compofés de cette fubftance crayeufe. 

Une 


d’huîtres qu’on pourroit défîgncr par leurs furfaccs lilTes 
& unies , par leur figure prefque demi - globulaire , ôc 
par deux efpéccs d’aîlcs ou d’oreilles qui, font, parties 
de ce qu’on appelle le talon des coquilles Ces coquil~ 
les font aflèz bien confervées & entièrement femblables, 
à celles qui fc trouvent dans la craie 4® Bougival prcs‘ 
Saint-Cloud. ,Les terres ôc les pierres que j’ai eue» dCj 
ce canton , n’ont rien qui ne puifle convenir aux terres 
Zz aux pierres des pays marneux C’ell ce que j’ai été 
\ portée de conftater, pat l’envoi de ces folfile.s que 
m’avoit fait Mr. Hill, Auitlois de, nation , qui aimoit 
les Arts de avoit des connoiÛ'anccs dans l’Hiltoire Na«* 
tnielle. 
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Une pareille différeoce n’eo eft pas ef> 
feotiellemenc une , les glaifcs étant propres 
â toutes fortes de pays. Les carrières d’ar> 
doifes dont Méziéres eft entourée , en foN 
meut plutôt une» de même que les eaux 
minérales chaudes de Bourbonne.les-bains ; 
j’en parlerai dans la fécondé partie de ce 
Mémoire » afin de finir celle-ci par un mot 
fur quelques corps marins folHles de cetté 

f rôvince. L’un a été découvert par Mr. 
'afcio dans les environs d*Autri-fur-Aifne, 
près G randpré ; lès autres ibnt du canton 
de Moleftne: je les dois à M.*"* la Corn* 
tefle de Rochechouart qui , par fon goût 
pour la Minéralogie » a contribué plus que 
tout autre à faire naître dans le pays qu’el. 
le habite » l’efpric des rechercnes en ce 
genre. 

Les foflîles de Molefme font princi^le- , 
ment de la clafiê des coraux» ce de ceux 
auxquels on a donné le nom d’aftroïtes. 
Les étoiles d’un de ces aftroïtes font con- 


- fidérables par leur grandeur , elles tapiffent 
les parois d’une cavité formée dans un mor- 
ceau d’une pierre blanche & calcaire; un ■ 
autre ell un compofè de petits cylindres 
llriés longitudinalement » & réunis par une 
terre blanche de la nature de la pierre à 
chaux. La mafie qui en eft compolée a 
peu de confiftance » de forte qne les cylin- 
dres fe détachent aifément les uns des au- 
tres. Un troifième doit être regardé com» 
me une pierre encore calcaire , formée de 
ces petits corps ronds appellés oolithes , & 


pé» 
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pénétrée de morceaux de madrépores : une guet» 
de fes furfaces eft recouverte de portions tard. 
cylindriques & comme ramifiées, d’aftroï. ^ 
tes devenus fpatheux. La mafle de la pier* 
re eft parfemée de parties de ce fpath , & 
il y en a de plus un trés«gros morceau à 
facette qui y eft attaché. Enfin un quatriè* 
me de ces aftroïtes eft à petites étoiles , 
iés branches font difperfées dans une pierre 
blanche de la nature des précédentes. Ou« 
tre ces aftroïtes , on trouve encore à Mo> 
le fine des bucardites lifies,. des peignes 4 
ftries moyennes , & fans douce pluûeurs 
autres corps de cette nature. 

C’eft encore 4 la clafle des coraux qu’ap* ' 
partient celui des • environs d’Autry-fur- *pag. jq 
A ifne ; il eft du genre de ceux »ixquels on <» <»• 
a donné le nom de figues pétrifiées , & donc 
j’ai parlé en 1751 dans un Mémoire inféré 
parmi ceux qui compofent pour cette an- 
née le volume des Mémoires de l’Acadé- 
inie. Les perfonnes qui aiment à cirer les 
noms qu’ils veulent impofer à certains 
corps, de la refièmblance que ces corps 
ont avec quelqu’autré ; ces perlbnnes , dis- 
je , pourroienc appeller ceux dont il s’agit, 
des concombres pétrifiés. Pour mm, n’é- 
tant point naturellement porté à admettre 
ces noms relatifs & éloignés , j’aime mieux 
les défîgner par le nom que les Naturaliftes 
ont donné à ceux auxquels ils ont, eiTen* 
tiellement rappmt : je crois que ce font des 
madrépores qui varient parla figure, quoi, 
qu’en gcnéral.cette figure foie la même dans 

cha- 
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'ijcA chaque individu. Ces corps font toûjours 
< JT" /^MnnjYc renflés dans leur milieu, ils ont 
ainfi la figure d’un fufoau plus ou moins 
'alongé par fes bouts. Un de ces bouts, 
qu’on peut regarder comme l’inférieur, fe 
.rétrécit brufquement, & forme une efpèce 
de pédicule. Cette partie eftpfobablement 
celle par laquelle ces corps étoient atta- 
chés lorfqu’ils étoient dans la mer : leur 
longueur varie ; il y en a dans le Cabinet 
de S. A. S. M. le Duc d’Orléans qui ont 
trois pouces de long , fur un pouce & de- 
rhi de large dans la partie la plus renflée; 
d’autres un peu plus ou un peu moins d’un 
demi -pied de longueur, fur trois pouces 
: de largeur; d’autres ont près de huit pou- 

ces dans la première dimenfion , fur quatre 
pouces dans la fécondé. La furfacè exté- 
rieure eft criblée de très-petits trous ronds . 
qui communiquent avec l’intérieur où ils 
forment, en s’y continuant, des tuyaux 
plus ou moins longs. Ces tuyaux paroi fient 
couper fous différens angles les parois d’au- 
tres tuyaux perpendiculaires ', qui s’éten- 
dent en longueur depuis la bafe du corps 
jufqu’à fon extrémité fupérieure , de façon 
cependant qu’ils fe ramifient, s’anaftomo- 
fent les uns avec les autres , & forment ^ 
ainfi des efpèces de réfeaux. Ces tuyaux' 
perpendiculaires peuvent avoir une ligne de 
diamètre, les latéraux un quart de ligne; 
& comme les premiers fe continuent , ainfi 
♦Pag.494.flue je viens de le * dire , jufqu’à l’extré- 
u 4, mité fupérieure , il fuit de là , que cette 

ex- 
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■extrémité eft criblée de trous beaucoup guet- 
plus apparens que ceux de la furface ex-TARm * 

• térieure. Le pédicule étant formé par la " 
réunion de tous ces tuyaux qui fc fontcon- . 
fondus les uns avec les autres , l’extrémité 
de ce pédicule ne doit pas être trouée : en 
effet, elle ne l’eft pas, ou que très-peu. 

Si l’on compare cette delcription avec 
celle que j’ai donnée des figues pétrifiées, 
il fera aifé de s’appercevoir que ces corps, 

& ceux dont il s’agit ici , ont beaucoup de 
rapport entr’eux , & qu’il n’efl: pas trop 
poflible de les ranger fous des genres diN 
férens. Ce n’a même été que pour com- 
pléter en quelque forte ce que j’avois dit 
en 1751, que j’ai'cru devoir, dans ce Mé- 
moire-ci , donner la figure & la defeription 
de ces derniers. 

« « 
EXPLICATION DES. FIGURES., 

L a figure I repréfente une moitié d’un 

madrépore en fufeau , vûe extérieure- / 

ment. /?, Bout fupérieur fpongieux & un 
peu caffé , de façon qu’on voit la continui- 
té des trous avec les tuyaux b longitudi- 
naux ou perpendiculaires, c , Surface ex- 
térieure criblée de petits trous. 

La figure 2 offre l’autre moitié de ce 
corps, vûe intérieurement, a, Extrémité 
fupétieure fpongieufe: on remarque facile- 
ment que ce’ qui la rend ainli Ipongieufe, 
eft le nombre des tuyaux b longitudinaux 
& perpendiculaires qui finiffent a cette ex- 
,//. Centurie. Mm tré- 
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trémi té, après s’être anaftomofés intérieu- 
msL renient. C , Tuyaux latéraux qui commu- 
niquent avec les perpendiculaires, & qui 
forment, par leur bout extérieur ,1e poin- 
tillé c de la furface'vûe dans la première 
figure. 

La figure 3 eft celle d’un corps fembla- 
ble en fufeau , mais comprimé latéralement: 
on y diftingue ailément l’extrémité fupé- 
rieure fpongieufe «, les tuyaux longitudi- 
naux bi & le pointillé c. 
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* HISTOIRE 

DES 


MALADIES EHDEMIQUES DE 1754 , 

) 

Obfervées à Paris en même temps que les 
difiérentes températures de l’air. 


Par Mr. Maloui-N. 

8 Férritr T ’a I expliqué dans les Mémoires de cette 
*:j 7 . J Académie, années 1747, 1749, ^ 75 ° » 
iyyi&i753, comment les maladies, auffi- 
bien que la vie , dépendent fur-tout de 
> l’air & des aliraens ; il n’eft point de Phy- 
ficien qui n’en convienne, oc cette vérité 
met les Médecins dans la nécclfité d’ob- 
ferver la température de l’air & la nature 
des alimens dans chaque pays. 

Le» 
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Les obfervations fur les épidémies , dont 
je rends compte chaque année , étant fai- louw. 
tes à Paris , je me trouve en quelque forte . 
obligé d’expofer en général quel eft le cli- 
mat de cette ville , & la manière de vivre 
de fes habitans. Elle eft fituée dans une 
plaine oh font pludeurs collines; fa diftan- 
ce du premier méridien , c’eft-à-dire fa lon- 
gitude, eft de 20 degrés: fl on obferve 
dans fa partie la plus méridionale» ia la- 
titude, c’eft-à-dire fa diftance de l’équa- 
teur, elle eft de 48 degrés 50 minutes 10 
fécondés. 

Paris a l’inconvénient des grandes villes 
par rapport à la falubrité de l’air, qui eft 
que la quantité d’animaux de toute efpèce 
qu’il renferme, & les immondices qu’on 
porte dans les marais & fur les terres des 
environs , rempliffent l’air d’exhalaifons qui 
le rendent plus épais & moins purj mais 
ce qui remédie , du moins en grande partie, 
à cet inconvénient , c’eft que l’air y eft 
renouvellé par les vents qui changent fou- 
vent dans ce pays. Depuis que je fais des 
’obrervations météorologiques, il m’a paru 
que le nord-oueft eft celui qui y * domine *rag 49*, 
le plus, & qu’au contraire le fud-eft y eft‘“ ^ 
le plus rare: le nord-oueft devient encore 
plus humide qu’il ne l’eft ordinairement, 
en entrant dans Paris, paflant au travers 
du bois de Boulogne, qui eft à la porte 
de la ville de ce côté -là. I,e lud-oueft 
amène prefque toûjours de la pluie dans 
Paris; le notd-eft, qui eft le plus fec de 
tous les vents , eft en même teiQps le plus 

Mm a chaud 
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«haad en été & le plus froid en hiver. 

La température de l’air change fouvent 
. à Paris, comme les vents; les deux extrê- 
mes du chaud & du froid, obfervés pen- 
dant' pluiieurs années, comme pendant qua- 
rante ans , y font éloignés de 46 degrés : 
la liqueur du thermomètre eft defcendue, 
-dans l’hiver 1709, à 15 degrés au deflbus 
de la congélation ; & au contraire , dans 
.l’été 1753, elle a monté à 31 degrés au 
delTus de ce terme. La mer , qui eft à en« 
viron 30 lieues de cette ville, en diminue 
la froidure lorfque le vent vient de l’oueft : 
ce vent apporte au centre de Paris , au bout 
du Pont neuf, un air pur, c’ett-à-dire qui 
n’eft point encore mêlé des exhalaifons de 
cette ville, parce qu’il y arrive de la cam- 
pagne même , en paflant par le grand vui- 
de que fA.it au milieu de Paris la rivière de 
Seine qui coule de l’eft à l'oucft , . ce qui y 
procure l’effet d’un ventilateur. 

Pour ce qui eft de la profondeur de la 
Seine, elle varie fouvent; aulîi il y a eu 
a8 pieds 4 pouces i pour la plus grande 
différence jcn hauteur. Cette rivière a 
eu dans la plus grande inondation , qui fut 
le n Juillet 1615, a8 pieds lo pouces de 
profondeur ; & au contraire , le plus bas oh 
elle foit defcendue, ce fut le 13 Oélobre 
1731» qu’il n’y eut que 10 pouces § d’eau 
dans le pays haut vers la Bourgogne, & x 

Î )ied 1 1 pouces & demi au pays bas , vers 
a Normandie. 

L’eau de cette rivière paffe pour être 
ialucaire; elle eft un peu laxative, c’eft. ce 
< . . qui 
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qui fait que la plupart des perfoiines qui 
ne font point accoûtumées à en boire, ont louiîî. 
le dévoiement lorfqu’elles commencent h ^ 
en faire ufage. 

Les Parifiens font dans l’habitude de boi- 
re beaucoup d’eau, & on peut dire qu’en 
général ils ên ulent trop, parce qu’ils en, 
boivent non feulement a leurs repas & le 
matin , mais * aullî dans le cours de la*7ag.497. 
journéel Le peuple eft fujet à ftire excès*® 4 » 
de vin le dimanche, après avoir ainfî bû 
trop d’eau pendant la femaine. Je crois 
qu’on peut dire qu’il n’y a point de ville 
au monde où l’on boive jutant de vin 6 c 
où l’on mange autant de pain qu’à Paris. 

11 y a auffi à Paris des eaux de Iburce, 
favoir, celles d’Arcueil & celles du Pré- 
Saint'Gcrvais. Ces eaux font moins légères 
& plus dures que celle de la Seine, mais 
elles font plus fraîches & plus pures. L’eau 
d’Arcueil contient une grande quantité d’u- 
ne efpèce de fel félénitique qui n’eft point 
mal-faifant, comme on le croit vulgaire- 
ment ; c’eft une efpèce de fel fédatif. J’ai 
parlé de la nature oc des propriétés du fel 
lèlénitique dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences (^anuée 1745) en traitant 
du fel de la chaux. 

On ne veut point fe baigner à Paris dans 
les eaux des fontaines , dont cependant on 
boit: on fait puifer l’eau à la rivière pour 
les bains. Les Parifiens ont encore un 
autre préjugé à cet égard, ils ne fe bai- 
gnent pas dans l’eau de la rivière après 

_Min 3 qu’il 
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mj’il a plu,& ordinairement ils en boivent 
aans ce temps-là‘ même , c’eft-à-dire, ils 
font difficulté de fe fervir, pour fe laver, 
d’une eau dont ils boivent. 

^ On fait ufage dans les maifons de fbntai- 

nes Tablées pour clariâer l’eau de la Seine , 
qui eft fujette à être trouble après les gran- 
" des pluies ; mais il vaudroit mieux l’épurer 
par le repos feulement, parce que l’eau, 
en traverfant le fable, devient plus pefan- 
te: Tair, d’où dépend fur-tout la légèreté 
des eaux, ne palTe pas à travers le fable, 
comme fait l’eau. 

Les eaux des puits de Paris ne fervent 
qu’à laver; elles ne font pas bonnes à boi- 
re , parce que les terres par lefquelles ces 
«auix palTent, ne font pas pures fous une 
. ville auffi habitée que Paris , fur -tout à 
caufe des folTes des lieux. 

La quantité d’eau de pluie qui tombe dans 
■ cette ville , eft d 'environ, ao pouces en hau- 
teur, année moyenne. On ne peut pas dire 
que l’air de Paris foit humide eh général , 
ce qui contribue à rendre le climat de cet- 
te ville bon pour la fanté. 

Le mercure dans le baromètre eft le plus 
•p»g. 498. Souvent, à Paris & aux environs, de 27 
m % pouces 10 lignes, mais il varie ordinaire, 
ment tous les jours , & quelquefois même 
d’une heure à l’autre. - 

Les variations du baromètre, celles des 
vents & celles du thermomètre , fuppofent 
eflentiellement de grandes variations aufii 
dans le poids de l’atmofphère ou dans la 

tem- 
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température de l’air; ce qui eft un défa- ma- 
vantage , parce qu’en général les change- loüiN. 
mens fubits du temps font la vie courte, 
en interrompant la Nature & en changeant 
fes façons’ d’agir: c’eft ce qui a fait dire à 
Bacon, dans fon Traité de la vie & de la 
mort, que les vicifliîtudes de l’air font les 
principales caufes de la deftruélion des ê- 
tres vivans. On peut cependant dire que 
l’air de Paris eft allez fain ; fes habitans 
ne font point fujets à avoir des maladies 
particulières, fi ce n'eft la noueure ou le 
rachiiis des enfans & les pertes ou fleurs 
blanches des femmes. Ces maladies font 
plus communes dans la capitale que dans la 

{ >rbvince, comme elles le font plus dans 
es villes qu’à la campagne, ce qui tient 
beaucoup aux mœurs , et non pas feulement 
à la température de l’air. Certain excès de 
propreté des femmes de Paris peut caufer 
QU augmenter les pertes bjanches auxquel- 
les elles font lùjettes. 

.JANVIER. 

'\ 

A ' » 

• 

La température de l’air a peu varié pen«< 
danc ce mois ; le froid a infenfiblement 
augmenté depuis n degrés au deflbiis da 
terme de la congélation, où étoit la li- 
queur du thermomètre le i.*' de ce mois, 
jufqu’à 71 degrés oà elle eft defeendue le 
dernier jour. Le thermomètre eft différent 
lelon les divers quartiers & les différentes 
heures où on l’obferve : le 8 , Mr. de Reau- 

Mm if ^ mut 
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jycV mur l’avoit à 12, Mr. le Monnier à 14, 
, & moi à 10, tandis que Mr. le Camus ne 

l’avoit qu’à 0. Mr. le Monnier obferva .la 
Lune très-matin ce jour-là; le Soleil fit re- 
monter rapidement le thermomètre: il ar- 
rive ainû des froids paffagers & inconnus, 
la nuit. Ce jour-là 8, il elt tombé de la 
neige fondue. 

Le baromètre eft monté extraordinaire- 
ment haut dans ce * mois ; le ai , il a été 
jufqu’à a8 pouces 7 lignes, tSc il étoit à 
•P*8 499*a8 pouces & demi la veille & le lendemain. 

Le vent éft le plus fouvent venu de 
l’oueft, aufli l’air a été plus humide que 
fec: le vent d’oueft eft, comme je l’ai die 
dans les Mémoires précédens de cette A- 
çadémie , celui des quatre vents principaux 
qui eft le plus humide («). 

11 eft tombé en Janvier la hauteur d’un 
pouce 6 lignes de pluie. 

La plus grande hauteur de la rivière, 
• pendant ce mois, a été le ao, de i a pieds 
8 pouces au dcllbus de Paris en defeendant 
à Rouen, & de il pieds 7 pouces au ëelTus 
en montant à Auxerre; & les plus bafies 
eaux ont été le 15, de 8 pieds 10 pouces 
au défias de Paris, & de 9 pieds 11 pou- 
ces au deflôus. 

11 y a eu pendant ce mois beaucoup de 
morts fubites & des hémorragies 5 il y a 
aufli eu des maux de gorge, des rhumes 
& des fluxions. Mr. Fournier a eu occa. 

flou 
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fion d’obferver des éréfipèles ; Mr. Mac- m*; 
quer a fait la même obfervation. louik. 

Il s’eft préfenté à l’Hôtel - dieu en Jan- 
vier, 2465 malades; il y en avoit déjà le 
i.«ï de ce mois,, 2765, 

Il cft mort pendant ce temps à Paris , 

1847 perïbnnes; 991 hommes & 856 fem- 
mes. 

Il eft né 2189 enfans, fa voir, 1120 gar- 
çons & 1069 filles: de ces 2189 enfans, on 
en a porté aux Enfans-trouvés 39o,favoir, 

202 garçons & 188 filles. 

Il s’eft fait dans le cours de Janvier, 40Ô 
mariages.. 

FEVRIER. 

• 

Le froid a été grand dans ce mois , fur- 
tout au commèncementjla liqueur du ther- 
momètre eft defeendue le 8 à 1 1 degrés. 4 
au deiîous du terme de la glace : à la mi- 
Février elle a remonté au delTus, &'à la 
fin du mois elle a été tantôt au deftus, 
tantôt au deffous, variant d’un jour à l’au- 
tre. 

Le mercure a encore été fort haut dans 
le baromètre ; il a prefque toujours été as 
deffus de 28 pouces , il eft même monté 
jufqu’à 28 pouces & demi. 

* Le vent a prefque toûjours été nord ,*?a5.5oo. 
prefque jamais fud , fouvent nord - oueft , 
rarement nord- eft. 

Il y a eu dans le milieu du mo^s iin dégel 
complet & très-doux ; l’air a été fort hu- 

Mm , midû 
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mide pendant ce temps, & au con raire il 
a été bien fcc au commencement & à la 
fin du. mois. 

L’eaa de la pluie n’a eu que ii lignes 
en hauteur , mais il eft tombé une quantité 
extraordinaire de neige. 

La plus grande hauteur qu’ait eu la Seine 
dans ce mois, a été de 15 pieds i pouce 
au deflbus de Paris, & de 14 pieds au deC. 
fus; les plus baffes. eaux ont été à 6 pieds 
7 pouces au deffus de Paris , & au deffous 
7 pieds 8 pouces. 

Il y a eu pendant ce mois des maladies 
de la faifoO) favoir des rhumes, des dou- 
leurs de dents , des fièvres catarrales , des 
inflammations du poumon avec des douleurs 
au côté gauche de la poitrine. . 

Il s’eft préfenté à l’Hôtel -dieu pendant 
ce mois , 2258 malades , il en étoit relié du 
mois précédent 2889. 

Il eft mort à Paris en Février, 2i29per- 
fonnes, favoir, 1183 hommes & 946 fem- 
mes. 

Il eft né pendant ce temps, 21 13 enfans, 
1020 garçons & 1093 filles: de ces 2113 
enfans , ôn en a porté aux Enfans-trouvés 
372, 171 garçons &201 filles. 

. Le nombre des mariages eft monté à 736. 

MARS. 

y 

Le temps a été affez égal pendant ce 
mois; le froid n’a pas été grand :1a liqueur 
du thermomètre a toûjours été près du 

terme 
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terme de la glace , plutôt un peu au deflus ma. 
qu’au deflbus. Louiw^ 

- Le baromètre n’a pas extraordinairement " 

varié; le mercure s’eft toûjoure foûtenu au 
delTus de 28 pouces dans le commence- 
ment du mois , il cft même monté jufqu’à 
s8 pouces 5 lignes ; mais vers la mi-Mars 
H eft defeendu à 27 pouces 3 lignes ; le. 
refte du mois , il a toûjours été aux envi- 
rons de o8 pouces. 

Le vent èft venu le plus fouvent du nord: 
le II & le la * du mois, il a été violent ' 
le 24, fur les fept heures du matin, le*® '**' 
vent nord-eft a été véhément c’étoit le 
vent équinoâial : c’eft. ordinairement le^ 
troifième jour de l’équinoxe que le change- 
ment de temps eft plus fenfible, Le venc . 
a coutume d’être impétui ux dans le" temp»; ' 
des équinoxes , lorfqu’iis fe. rencontrent: 
dans la pleine lune ou dans la nouvelle. 

Mr. le Monnier l’Aftronome m’è dit que 
le a 7 , la Lune avoit paffé par le m^idieni 
fur les trois heures après midi, & j’avois-' 
obfervé, le même jour & à la même heu- 
re, qu’il tomboit un' peu de plaie; ce que 
je- ne rapporte que comme une rencontre- 
fingulière , & fans en tirer de conféquence. 

■ L’air. a été fec pendant ce mois,, il n’eft.- - 
tombé que 5f lignes de pluie; ce qui n’efli 
pas étonnant , le temps ayant été égal par- 
un- vent de nord, & le biromètne a^anti 
le plus fouvent été haut. 

L’eau de la rivière a bailTé jufqu’à n’a* 
voit que pieds 1 1 pouces de ptofondeue- 

Mta. 6 ^ au. 
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1754. deflus de Paris, elle avoir 6 pieds au 
— — ^ ^ deflbus ; fa plus grande hauteur en Mars a 
été de 9 pieds 1 1 pouces au defToos de Pa- • 
ris , & de 8 pieds 10 pouces au deflus; 

Les maladies épidémiques de -ce mois 
ont été des pleurélies , ou plûtôt de faulTes 
pleuréfies qui éttMcnt des fièvres catarralès * 
_ avec douleur de côté. Mr. Belletefte & 
d’autres de mes confrères m’ont dit dans ce 
temps, qu’ils avoient à traiter beaucoup- 
de pleuréfies gangréneufes avec envie de 
' vomir , . fans qu’on pût faire rendre aux ma- 

lades de la bile par les vomitifs, qu’ils a- 
voient des douleurs dans les côtés, que 
leur pouls étoit ferré , que malgré les fai- 
gnées réitérées ces accidens fubfiftoient tou- 
jours , & que les malades mouroien’t en peu 
de jours ; ils m’ajoûtèrent que le kermès & • 
les incififs béchiques , qu’on emploie ordi- 
nairement avec fuccès dans les pleuréfiet 
& dans les fluxions de poitrine , étoient 
-alors fans effet dans ces maladies. Mon 
avis , fondé fur l’expérience , fut de traiter 
ces malades , qui ne touflbient point 
ou que très -peu, par les évacuans &• 
par les délayans , non point par les 
adouciffans; les évacuations faites par les 
•r*g.jo». faignées ne' foulageoient pas comme * cel- 
les que l’on faifoit par les purgatifs r cè-> 
pendant la faignée y avoit plus lieu en gé- 
néral que les fudorifiques & les diurétiques. 

Au relie il falioit fepropofer tous ces mo-- 
yens dans le traitement de ces maladies, 

& infifier feulement plus fur les uns que fur 
les autres, lelon leurs effets, qui étoient 

pref. 
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prefque toûjours meilleurs de la part .des ma..' 
purgatifs. Les délayans les plus fimples , louw. 
'comme eft l’eau,- y rduflilToient mieux aulli ■“ 
que ceux qui étoient trop chargés. Pour 
les. diaphoréti^ues-, il filloit les choilir 
pour qu’ils it’échaufalTent point, tels que 
fa bourroche ; je faifois prendre du jus de 
cette herbe dans les intervalles des bouil- 
lons, & quelques cuillerées dans les bouil- 
lons même ; j’en faifois mettre aulli le marc 
dans la boilFon des malades. 

J’ai obfcrvé.dans ces cas , que la purga- 
tion devenoit quelquefois un diaphorétique; 
le reflerrement du pouls ne devoir pas em- 
pêcher de purger dans ces maladies : on » 
un purgatif relâchant, détendant & adou*. 
cilTant, très- convenable dans les maladies 
de la poitrine; c’eft l’huile d’amande dou- 
ce, dont il faut aider l’effèt par des lave- 
mens fimples & par des purgatifs. 

Mr. Royer , Médecin de la généralité de 
Paris , fut mandé pour traiter ces maladies 
populaires dans la campagne ; il obferva- ' 

. que dans un des villages led;^oiementgué- 
riffjit ces malades, il prit le parti de trai- 
ter les autres par les purgatifs, & ilréuflit- 
Il nous a rapporté qu’il y en avoit eu qui 
avoient été pris de cette maladie tout d’un 
coup, que la tête s’étoit embarraffée, & 
que la plûpart de ceux-là étoient morts fort ' 
promptement , en moins de deux jours. On 
a dit qu’à Marfei’le il y avoit dans le même 
temps des rhumes avec fièvre, dont on 
mouroit en quarante huit heures. 

Mm. 7 Mr. 
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1754* ’ Médec'n de Mr. le Duc d’Or- 

II ‘ -léans, m’a dit que !a faignée étoit mortelle- 
dans cette maladie épidémique; que*quoi- 
qu’il y eût un grand crachement de lang,. 
ilfaifoit vomir, purgeoit, & faifoit appli- 
quer des veflicatoires avec fuccès. 

Il y a aulli eu pendant ce temps des fiè- 
• vres tierces fort opiniâtres & des. fièvre» 
fluxionnaires. 

Mr. Morand m’a dit qu’il y avoit beau- 
•Fag.50s.coup de fcorbut à* l’Hôtel des Invalides,, 
in 4.’ qu’il s’en préfentoit chaque jour une dou- 
zaine. 

On a reçû à l’Hôtal-dieu en Mars , o66i 
- malades ; il y en avoit le i.« de ce mai» 
a 874 . 

Il eft mort 257a perfonnes, favoir, 1495. 
Hommes ôc 1077 femmes. 

. Il eft né pendant ce temps ,ai2i enflms, 
1103 garçons & 1018 filles: de ces aiai 
enfans ,, on en a porté à rhôpital des Enfans- 
trouvés 423, favoir, 219 garçons & 204 
^ filles. 

Il ne s’eft fait à Paris que 30 mariages- 
dans tout le cours de ce mois- 

AVRIL. 

i 

Ce mois a cette année été plus firoid que 
chaud, eu égard à ce qu’il eft ordinaire- 
ment :1a liqueur du thermomètre a fouvent 
été au terme de la glace, & même les pre- 
miers jours elle eft defcendue le matin à; 4, 
degrés au ddiuus. 
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Le baromètre a peu varié, il a prefque maj 
toûjours été aux environs de 28 pouces ; il louiw^, 
A defcendu les premiers jours du mois à * 
27 pouces & demi , & il eft monté les der- 
niers jours à 28 pouces 3 lignes. 

Le mois d’ Avril, qui ordinairement eft 
humide , a été fec cette année , quo que le 
vent foit fouvent venu du fud-oueft, qui , 
dans ce pays , donne ordinairement de la 

E luie. La hauteur de la pluie qui eft tom» 
ée pendant ce mois , a été de 2 pouces 3; ' 

lignes. 

La rivière a été beaucoup plus haute 
dans le commencement & à la fin du mois 
que dans le milieu : la plus grande hauteur 
de l’eau a été de 5 pieds ii pouces audeC.. 
fous de Paris , & de 4 pieds 10 pouces au . 
deftus; les plus baffes eaux, au contraire* 
ont été de 3 pieds .1 1 pouces au deffus de 
la ville , & de y pieds au deffous. 

Le vent a fouvent été fud-oueft, comme 
je l’ai, dit; il a auffi été fud & fud-eft. Le 
3 , le vent étoit plein fud ,, & cependant 
Pair étoit froid , parce que vraifemblable- 
ment ce vent * qui 'venoit du fud étoit un 
vent nord-eft , renvoyé par un courant d’air 
du fud. La température, de l’àir , par rap- 
port au froid de au chaud, a paru n’être 
pas ce mois - ci relative , comme elle l’eft 
ordinairement, aux vents du nord & du. 
fud » puifqu’il a fait frojd le vent étant fud, , 
& chaud le vent étant nord : les deux der- 
niers jours, la liqueur du thermomètre eft 
montée apres midi à 24 degrés au deffuA 
de la congélation, le vent étant nord. 
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Il y a eu dans ce mois beaucoup de fiè- 
. vres violentes avec innammation de poitri- 
ne , & des péripneumonies dans lefquelles 
les faignées réuffilToient moins qu’à l’ordi- 
naire: les autres évacuations, fur-tout cel- 
les qu’on procuroit par les felles, étoient 
falutaires; il étoit bon aufli d’entretenir la 
tranfpiration. Mr. leMonnier le Médecin 
a obiervé à Saint-Germain- en- Laye, par 
l’ouverture de ceux qui mouroient de ces 
maladies , que la gangrène étoit à la partie 
où étoit le liège de la douleur; qu’un des 
côtés du poumon étoit par-là adhérent aux 
côtes, & que cette partie de la plèvre é- 
toit fort épailTe. 

Les accidens de cette maladie épidémi- 
que n’avoiem pas la vivacité de l’inflamma- 
tion Ample & eflèntielle de la plèvre; le 
point-de côté venoit d’un des lobes du pou- 
mon douloureufement engorgé dans une 
partie, & les malades rappv)rtoient cette 
douleur inflammatoire à la partie corref- 
pondante de la plèvre, à laquelle elle com- 
munique fon mal. Comme l'inflammation 
de la plèvre, qui eft rare, peut altérer la 
partie du poumon qui y répond: fouvent, 
& promptement , la partie’ du poumon en- 
flammée fe colle à la plèvre & la gâte. 
L’ouverture des corps morts de cette ma- 
ladie fait foi de tout cela. Mr. Lieutaud, 
Médecin de la Charité de Verfailles, qui 
en a fait ouvrir plufieurs dans ce mois, me 
l’a confirmé: l’ouverture des cadavres a 
fait voir aufli à Paris qu’il y avoit de la gan- 
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gréne dans ceux qui étoient morts de cés ma- 
maladies de poitrine. louin. 

Le danger de cette maladie venoit cette '' 
année de ce qu’elle étoit compliquée par 
un vice dans les liqueurs du corps : c’eft 
ce vice du fang qui produifoit les maladies 
fcorbutiques qui* fourniflbient tant de ma î*’*g-ï*ï* 
lades aux Hôpitaux. Mr. le Camus , Mé- 
decin de la Faculté de Paris, dit avoir re- 
marqué que deux perfonnes, plus que fep- 
tuagénaires, après avoir été p.arfaitement 
guéries de ces fluxions de poitrine , eurent, 
pendant leur convalefcence , des taches li- 
vides aux jambes & quelques phliètènes ou 
véficules remplies d’une efpèce d’eau. Les 
Médecins de l’alTemblée qui fe tient tous 
les premiers jours de chaque mois, au fu- 
jet des maladies populaires , décidèrent le 
premier Avril, que les purgatifs étoient 
extraordinairement utiles dans celles de ce 
mois; que les faignées, au contraire, y 
étoienfpréjudiciabîes. Mr. Petit, Méde- 
cin- Anatomifte de la Faculté, nous dit 
qu’il avoit auffi employé dans ces cas des 
véficatoires avec fuccès. 

J’ai obfervé qu’il y a eu dans cç mois " 
beaucoup de perfonnes qui fe font plaintes 
d’hémorroïdes : il y a auffi eu des maux de 
gorge opiniâtres , fans douleur aigue & fans 
nèvre. 

Il y a encore eu de la petite vérole, plus, 
à la campagne qu’à la ville: il y en a eu 
beaucoup à Montrouge près Paris; j’y ai 
fait, chez Mr. le Duc de la Vallière, une 

ob- 
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>754- ol^^crvation à l’occafion d’une fille de trei« 
ZQ ans qui avoit gagné la petite vérole d’u- 
, ne demoifelle de quinze ans , dont elle é*. 
toit la complaifante ; elle fut prife par des 
douleurs de têce& de reins, par un abat- 
tement avec mal de cœur & débordement 
d'humeurs bilieufes par haut & par bas. Je 
la fis purger aufli-tôt par le haut & par le 
bas,, la nuit & le ji)ur, fans violence , mais 
fans relâche , jufqu’au matin du quatrième, 
que j’apperçus une éruption à la peau, de 
petits boutons naiflans de petite vérole , qui 
furent reconnus auffipar tous ceux quiap* 
prochoient la malade : je lui donnai encore 
fur le champ une purgation, comme' l’au- 
rais fait dans une maladie de la peau par 
humeurs, ce qui emporta le r'efte de l’hu» 
meur.de la petite vérole, qui, fermentant- 
avec les liqueurs du corps, particulièrement 
avec celles qui s’évacuent naturellement 
parla tranfpiration,auroit formé des petits 
dépôts d’humeur à la peau. L’éruption 
n’augmenta pas , elle fe diffipa même par . 
les évacuations des felles: enfuite lamala- . 
•fâg.joS. de fut pendant quelques * jours au régime 
« 4. 'd’une convalefcente , & j’apprends qu’elle 
s’eft toujours bien portée depuis. Je crois 
qu’elle eft plus fûre encore de n’avoir plus 
la petite vérole que fi on l’avoit inoculée, . 
parce que l’humeur de la petite vérole a 
été purgée dans le temps meme que la Na - 
ture la raettoit en mouvement & en faifoit 
l’épuration. Je dois rapporter à cette oc- 
cafion un fait que j’ai vû arriver à Paris 

il 
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il y a quelques années : une femme d’en- ma- 
viron trente ans étoit ■ au quatrième jour de Lomtt. 
l’érupcion d’une petite vérole confluente ' 
fort afcondante , lorfqu’elle fut faifie vio- 
lemment par la nouvelle d’une chofe fâ- 
cheufe ; elle fut prife d’un friflTon , la petite 
vérole difparut, la malade étouffoit & a- 
• voit des angoifes terribles ; l’émétique, 
joint au cordial, enfuite les lavemens & 
les purgations, la tirèrent de ce mauvais 
état , fans qu’il ait reparu depuis de petite 
vérole, & la malade s’eft bien portée.?. 

Les vieillards font morts en très -grand 
nombre & fort promptement dans ce mois 
d’Avril , ce qu’on peut vraifemblablement 
attribuer au temps qui a précédé , plus qu’à 
autre» chofe. Cette obfervation apprend à 
l’avenir que lorfqu’il y aura un été fec C 5 c ^ 
chaud , enfuite un hiver froid & fec , les 
vieillards auront à craindre le printemps 
fuivant, & ils auront à fe précautionner 
par un régime capable de remédient à ces 
intempéries de l’air, comme ontf^geraent 
fait Madame la ComtefTe de ' Sandwich & 

Mr. de Fontcnelle, deux perfonnages fort 
âgés bien refpeftables, dont la lupério- 
rité d’efprit s’eft fait connoître dans le foin 
qu’ils ont mis à conferver leur fanté corn-, 
me dans les autres adions de leur vie. 

Dans le courant d’Avril il s’eft préfenté 
à l’Hôtel- dieu 2659 malades j il en étoit 
refté du mois précédent 3026. 

11 eft mort à Paris 2974 perfonnes,i7i5: 
hommes & 1259 femmes. 
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*754. eft,né pendant ce temps 1957 enfans, 

“7 garçons & 997 filles: de ces 1957 en- 
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lans, on en a porté aux Enfans -trouvés 
402, lavoir, 206 garçons & 196 fillos. 

On a fait 220 mariages. 

^ M A L 

Le mois de Mai a été fort doux, en Gé- 
néral il a été plus chaud que froid; le plus 
bas où foit defcendu le thermomètre dans 
la ville ceft à 8 degrés le matin, & ileft 
monté jufqu a 30 l’après midi. 

Les variations du baromètre ont été fré» 
guentes , mais peu confidérables ; il a toû- 
jours été aux environs de 28 pouces, plus 
lôuvcnt au dcfllis qu’au deflbus , même les 
<iu’il a plu; il eft monté vers la moi- 
tié du mois jufqu’à 28 pouces 3 lignes. 

Le vent eft venu plus fou vent du fud 

que de tout autre côté; il y a eu plufieurs 

jours des éclairs, il y a aulfi eu im orage 
xe ^7* 

La fécherefle a été extrême dans ce mois, 
il npt plti que les derniers jours, il eft: 
te^^^ ^ pouce 6 ^ lignes de pluie en hau»' 

La plus grande hauteur de la Seine a été 
de 4 pieds 7 pouces au deflusde Paris, & 

5 pieds 8 pouces au deflbus; les plus baf- 
fes eaux ont été à 3 pieds 5 pouces au 
dellus, & 4 pieds 6 pouces au delTuus. 

• ayant dominé dans ce 

mois , & le ciel ayant fouvent été couvert, 

il 
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il y a eu beaucoup, de maux de têce ; les ma- 
fluxions ou inflammations de poitrine ontLoiuw. 
été moins dangereufes en Mai , qu’en A- ~ 
vril. 

• J’ai vû des malades d’une fièvre continue 
avec langueur, qui avoient .en même temps 
une fièvre interraiteente dont l’accès reve- 
noit de deux jours l’un; ils fouffroierit ou* 

. tre cela d’une douleur au côté de la poi- 
trine , qui ne s’en alloit pas^avec l’accès, 
mais feulement lorfque cette fièvre étoit 
guérie , la continue fubfiftant encore. J’ai 
obfervé qu’à mefure qu’on afFoibliflbic la 
tierce, on diminuoit la douleur de côté ; 
ce qui prouve qu’elle en dépendoit , & que 
c’étoit une fièvre catarreufe , dont l’humeur 
fe faiibit fentir fur les chairs, puifque les 
malades en fe tournant & fe mettant dans 
certaines poftures auginentoient leur dou- 
leur, qui au contraire ne changeoit ♦ nub 
lement dans les plus grandes mfpirations. 

Cette fièvre paroifibit tenir de la fièvre ca- 
tarreufe putride des mois précédens ; quel- 
quefois elle étoit maligne, & le dépôt s’en 
faifoit à la poitrine, au lieu qu’il fe fait 
le plus fouvent à la tête dans les fièvres 
malignes. Mr. de la Sône m’a dit avoir vû 
dans ce mois de ces maladies de poitrine 
qui étoient avec fièvrp maligne. 

Mrs. Ferrein & Macquer m’ont dit av’oir 
vû dans ce temps des malades qui fuoient 
continuellement & abo^idamment pendant 
trois jours , après lequel temps ils fe fen- 
toient foulages, & la purgation achevoit 

leur 
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î7<4. guérifon : fi on enjployoit plûtôt les 
- ■ ?» » purgatifs , ils faifoient difparoîire la fueur, 

& les malades guériflbient pareillement.' 

Le 14 de ce mois, on a ouvert lamaifon 
de Saint- Louis, qui eft un hôpital dont on 
ne fe fcrt que lorfqu’il y a à Paris des é- 
pidémies extraordinaires & contagieufes : 
c’eft pour le fcorbut qu’on Ta ouverte cette 
" année , il y eft entré fept cens malades en 
quinze jours., 

Mrs. Dejean & Belletefte, Médecins de 
cet hôpital , m’ont dit que les hommes ont • 
été plus malades que les femmes , & qu’il 
mouroit aufli plus d’hommes que de fem- 
■ mes ; ce qui vient non feulement de ce qu’ii 
meurt plus d’hommes que de femmes en 
général , comme je l’ai obfervé depuis plu* 
lieurs années, mais aufli parce que les ma. 
ladies caufées ou augmentées par une’in- 
■ tqmpérie fèche , telle qu’elle a été dans Phi- 
ver & dans le printemps de cette année, 
nuifent moins aux femmes dont le tempé- 
rament eft naturellement humide, qu’aux 
hommes dont le tempérament eft en géné- 
ral plus fec ; d’ailleurs les hommes font 

Î »lus expofés aux intempéries de l’air que 
es femmes , qui font plus fouvent à cou- 
vert. 

Ces Médecins m’ont dit que les hommes 
avoient de particulier, un flux de ventre 
d’humeurs fondues & puantes, des dou- 
leurs dans les jointures 6 c mal à la bouche. 
Pour les enfans, ils avoient un grand mal 
de tête & des tranchées J ç’eft de ces dou- 
leurs 
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■ leurs d’entrailles qu’dt venu, idun quel- 
ques Auteurs , le uom fcorb-wiK > . -Ma-, 

♦ Il y avoit à rHôtckiieu k i.« Mai 3140 

malades, & il en eft entré dans le cours 
du mois 1487. . ^ 

Il eft mort 2227 perfonnes, favoir, iqia 
hommes & 915 femmes. 

Il eft né 1980 enfans, 982 garçons &qq 8 
filles ; de ces 1980 enfans , on en a porté 407 
aux Enfans -trouvés, 243 garçons- & uA 
filles. , . 

Il s’eft fait pendant ce temps 288 ma- 
riages. 


JUIN, 

Il a fait confidérablement chaud pendant 
ce mois; le thermomètre eft monté jufqu’à 
30 degrés au defTus de o, favoir le 14 & 
le 15 du mois: au refte la température de 
rair a été fort égale, le baromètre a peu 
varié entre 28 pouces une ligne & 27 pou- 
ces 7 lignes. 

Le vent a quelquefois varié du fud au 
nord ,mais il a le plus fouvent été à l’oiieft, 
c’eft pourquoi l’air a été humide : il a fou- 
vent pju , mais chaque fois il eft tombé peu 
de pluie; il n’en eft tombé dans tout le 
cours du mois que 9 lignes & un cinquièr 
me. 

-La rivière â été fort haute pour là fai- 
fon ; elle avoit 10 pieds 2 pouces au def- 
fous de Paris , & 9 pieds 1 pouce au def- 
ius : les plus balTes eaus ont été à 5 pieds 

6 pou- 
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6 pouces dans le pays bas , & à 4 pieds 5 
pouces dans le pays haut. 

Il y a encore eu en Juin de ces fièvres 
catarreufes putrides qui avoient fait mourir 
tant de monde les mois précédens. Mr. 
Ferrein dit dans ralTemblée de la Faculté 
du i.« du mois , qu’en général les faignéès 
■n’avoient pas bien téufli dans ces maladies, 
& que les purgations y convenoient mieux; 
il a ajoûté que cîétoient de faufles périp. 
neumonies, qu’il n’y avoit point , là d’in- 
flamraation exquife^ que c’étoit la péripncu- 
metiia notha de 1662 , décrite par Syden- 
ham, & celle de 1663, décrite par Raman- 
zini. 

Mr.le Camus a obfervé que les maladies 
les plus communes de ce mois ont été des 
fluxi'ins à la tête, des bourdonnemens & 
des douleurs d’oreilles, qui quelquefois 
. produif ient *une furdité, facile à furmon- 
ter par les remèdes généraux. 

On comptoit dans le mois de Juin qu’il 
y avoit déjà eu à l’Hôtel des Invalides fept 
cens foixante fcorbutiquesj on avoit com- 
mencé dès le 14 de Mars à y marquer «ne 
falle féparée pour les foldats fcorbutiques : 
il faut- lavoir qu’il y a ordinairement dans 
ce.te maifon trois mille militaires invalides. 
Les fymptômes les plus ordinaires qu’a- 
voient ces malades, étôient des échymofes 
plus ou moins larges aux bras , aux jara' 
bes , aux cuifles « même à la face , ou 
•des petites taches pourprées, larges com- 
me des morfuies de puce , l’haleine puante , 
- ■ - ' l’é- 
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l’ébranlement & la carie des dents , les gen- 
cives engorgées » livides , . faignances , & 
quelquefois ulcérées , la tenfion du bas-ven< 
tre K le pouls lent & tardif: quelquefois 
ces figues étoienc précédés d’une fièvre len- 
te qui duroit quelques jours; quelquefois, 
ils étoienc annoncés par de fréquens accès 
d’afihme , par une reipiration plus ou moins 
laborieufe qui duroit pendant tout le cours ' 
de la maladie. Tous ceux dont le mal a 
dégénéré en hydropifie , en font morts : peu 
de ces malades ont eu la diarrée ou des co- 
liques ; il y en~ a encore eu moins qui aienc 
eu la dyflenterie ou des héiporragies. 

.11 y a eu. à Verfailles des maux de gorge 
avec fièvre & des caches rouges à la peau» ' 
fans élévation ; elles étoienc chaudes , mê- 
me brûlantes ; elles duroienc neuf à dix • 
jours » & à la fin elles fe cerminoienc par 
un petit bouton fuppuranc» 

. Il eft entré à l’Hocel-dieu 1104 malades; 
il en' étoit' relié du mois précédent 2240. 

11. ell mort 1487 perfonnes» favoir»8o$' 
hommes & 681 femmes. 

Il ell né 1863 enfans» 948 garçons & . 
915 filles: de ces 1863 enfans» on en a. 
porté 350 aux Enfans-trouvés » 172 garçons 
& 178 filles. 

Il s’ell fait dans ce mois 305 mariages. 

t 

JU I L L ET. 

f» . * v/ 

' Ce mois 3 été moins chaud qu'il n’a cofl- 
tiime de l’être dans ce climat; le chcrmo- 

//. Centurie, . . Na . mètre 
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mètre 'eft cependant monté îûfqu’â • 30 
■ ■ Il degrés, mais il eft retombé fi fubitement, 
le froid, qui étoit humide, a été- fi fen- 
fible depuis le 15 jufqu’au ai, que l’on 
trouvoit communément des mouchés mor- 
tes ; ce qui 'montre auili combien le ftoid 
afFeéle les corps vivans. 

' En général , la température de l’air a 
beaucoup varié pendant ce mois , & le ba- 
romètre aufii ; le plus bas oii il foit defeen- 
du , c’eft à oq pouces 4 lignes , & le plus 
haut où il foit monté > c’eft à aS pouces n 
lignes. 

Le vent d’oueft a dominé ' pendant ce 
mois, aufii l’air a- t-il été humide; il eft 
tombé I pouce a I lignes de pluie. 

L’eau de la rivière eft montée julqu’à 
7 pieds 5 pouces au defibus .de Paris , & i 
6 pieds 4 pouces au delTus : les plus balTes 
eaux , au contraire , ont été , au defTus de 
la' ville, à 3 pieds 4 pouces, &. au defipus 
à 4 pieds 5 pouces. ' ' 

J’ai obfervé qu’il y a eu ce mois de Juil» 
lèt des éréfipèles au viiage , qui tournoient 
autour de la tête; Il y a eu à Compiegne 
des maux de gorge , avec de petits boutons 
& de là fièvre. - 

1! y a eu dans ce temps des rougeoles 
qui duroienc plus qu’à l’ordinaire. Mr.Ie 
' Camus a eu occafion de voir des malades 
de coliques bilieufes,-qui ont procuré des 
évacuations favorables; il a obfervé aufii 
qu’après les rougeoles il reftoit encore de 
la fièvre & de la toux ; & qü’enfin la fièvre 
Suérie , il reftoirencote de It tOU 3 (. • ‘ 
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'Il eft entré à rHôcel-dieu 1354 malades} 
il y en avoit le i.«,du mois 1781. , Lounr. 

II eftmort pendant ce temps 1319 per- * 
fonnesy favoir» 747 hommes & 572 fem- 
mes. 

11 eft né 1788 enfansi926 garçons &8 $a 
filles: de ces'1788 enfans, on en a porté- 
aux Ënfans- trouvés 304) 159 garçons de 
145 filles. 

Il s’eft fait en Juillet 426 mariages. 

A Oü ST. 

e ' 

Le mois d’Août a été chaud* le ther<« 
momètre eft monté jufqu’à 30 degrés ; à la 
fin du mois, il elldefcendu à ii * degrés; «Pag. $»} 
vers la mi-Âoût la chaleur a augmenté , il 
fembloit que c’étoit le temps le plus chaud, 
de Tannée , parce qüe quoiqu’il y ait eu en 
Juillet, & même en Juin, quelques jours; 
ou quelques heures oü l’air a été plus, 
chaud , la chaleur ayant été plus continue, 
en AoÂt , elle a été aufii plus fenfible : le 
baromètre n’a pas beaucoup varié ; la plus 
grande hauteur a été de a8 pouces 1 ligne, 

& il n’eft pas defeendu plus- bas que .27 
pouces 8 lignes. 

• Le vent d’ell à dominé pendant ce mois, 

& Tair a été fort fec ; il n’eft tombé que 
6 ^ lignes de pluie. 

- L’année -a été plus favorable qu’à l’or- 
dinaire pour les avoines, on les a moifibn- 
nées avant les fromens : au relie , la moiPi 
fôn a été afifez abondante ; le temps a été ' 
favorable pour la faire. 

Nn i _ U 
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■ Là rivière a été extraordinairement bafle 
pendant ce mois , fur-tout les derniers jours, 
elle n’avoit qu’un pied ii pouces • au deflus* 
de Paris, & 3 pieds au delTouS; le i,“* 
(d’Août elle étoit encore de 4 pieds 5 pou- 
ces dans le pays bas vers Rouen , & de 
3 pieds 4' pouces dans le . pays haut vers 
Auxerre. 

La maladie la plus commune pendant ce 
mois .a été le mal à la gorge avec enflure 
des amygdales , fans fièvre ou avec peu de 
fièvre ; les lavemens & les. vomitifs gué> 
riflbient alTez facilement ce mal de gorge, 
Mr. le Camus a obfervé que le meilleur 
gargarifme qu’on y pouvoit employer , é- 
toit la décoéiion de bugle , qui de tout 
temps a été recommandable dans ces cas, 
à-peu-près comme eft la brunelle. 

On a vû beaucoup d’enfans malades de , 
la coqueluche; il y en a eu auffi dans. les 
pendons qui ont eu la petite vérole, mais* 
elle n’a pas été dangereufe. 

’ Il y a eu beaucoup de perfonnes atta-, 
quées de folie pendant ce mois , qui a été. 
le plus chaud de l’année , comme j’ai- ob- 
fèrvé qu’il arrive ordinairement en temps 
chaud. 

'Il y a eu aux environs de Paris des fié-' 
vrcs putrides - avec redoüblemens : dans le 
temps des redoüblemens , les malades tom«’ 
boient'dans un aflbupilTement & un acca- 
blement effrayans , parce que cela étoit ac- 
compagné d’une difficulté de*refpirer. Les 
' vomitifs -•& les purgatifs , & enfin le régi- 
me, guérilfoieoc ces fièvres. . i 

.... Mr. 
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Mr. Maty, Médecin de Londres, y a ma* 
obfervé aullî dans le même temps une fié- LoutK. 
vre continue , pour laquelle il a dit que les, ' 
violentes faignées ne eonvenoient point , 
non plus que les véficatoires; qu*an léger 
vomitif, luivi de remèdes caïmans & de 
doux diaphorétiques ; réufiriiToic mieux. 

Cette fièvre étoit fouyent accompagnée 
d’éruptions fanguines & de violentes de- 
mangeaifons ; cette- maladie fe terminoit 
quelquefois par des diarrhées ou par des 
dyfl'enteries qu’il étoit dangereux d’arrêter, 
autrement la fièvre redoubloit , & il fur* 
venoit du délire & des mouvemens con- 
vulfifs. ■ . 

On a reçû à l’Hôtel-dieu 1371 malades; 
il y en avoit encore le i.« du mois 1771. 

11 efi; mort 1141 perfonnes, 55a hom- 
mes & 589 femmes. 

Il eft né 1847 enfans, 924 garçons & 

933 filles: de ces 1847 enians , on en a 
porté aux Enfans-trouvés 293, favoir,i57 
garçons & 136 filles. 

Il s’eft fait pendant ce temps 277 mt- 
liages. 


SEPTEMBRE, . 

w t 

. Ce mois a été fort tempéré ; le plus bas 
oh ait été le thermomètre , c’eit à 9 degrés . 
au delTus de la congélation les premiers 
jours le matin, & il efi monté julqu’è 28 
degrés l’après-midi : la température de l’air 
a été û conftamment chaude , qu’il y a eu' 

Nn 3 des- 
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des pommiers en Normandie qui ont rc- 
™ fleuri » de forte que les arbres avoient fleurs 
.& fruits en même temps. Le baromètre 
a peu varié ; il éft monté jufqu’à aB pou- 
ces 3 lignes , & il n’eft defeendu qu’à 
pouces lo lignes. 

Le vent eft prefque toôjours venu du 
côté du nord , cependant j’ai obfervé que 
le ciel a le plus fouvent été couvert. 

La fécherefle a été grande pendant ce 
mois , ce qui a été contraire à l’agricultu- 
re : il n’eft tombé dans tout le mois que 
deux cinquièmes de ligne de pluie. 

La profondeur de la rivière a été au def- 
•ïagjM. fus de Par» à * 17 pouces, & à a pieds 
{ au defToüs ; la plus grande hauteur au 
deflbus de la ville a été de 3 pieds 1 pou- 
ce, & a pieds au deflus. 

Suivant les obfervations du Dôéteur Mf- 
ty, faites en Angleterre, les fièvres con- 
tinues, dont nous avons parlé les mois pré- 
cédens , y ont régné auflî , & on s’y eft 
confirtbé que la faignée n’y convenoit point 
en général. 

Les maladies courantes de ce mois ont 
été des petites véroles 6 c quelques dylTen- 
teries; il y a aufli eu des dévoiemens, qui 
ont été pernicieux aux vieillards. 

J’ai fait une obfervation qui eft d’autant 
lus fûre, que j’y ai fait plus d’attention, 
à caufe de la fingularitô de la chofe. Plu- 
fieurs perfonnes, quelques heures, quel- 
..ques jours même avant que de tomber ma», 
liades, avoient perdu la mémoire; ils ne 

. fa- 
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fayoient ce qu’ils difoient , parce qu’ils ne maï ' 
fe fouvenoient plus de ce que riollanc louiw. 
d’auparavant ils vouloient dire; ils liibient " 
bieO ) là 'plupart parloicnt bien, mais ils 
n’exprimoient aucune penfée. J’ai vû dans v 
ce cas des perfonnes de tous états ; un de 
DOS plus beaux cfprits, & qui efl; un de 
nos meilleurs Ecrivains, a été auilî dans 
le même cas. avant une fièvre catarreufe. 
lis ne tomboient pas tous malades de la 
trême maladie ; la plupart avoient une fié* 
vre miliaire , d’autres la diarrhée , quel» 
ques'uns la dyflenterie. 

Il eft entré k l’Hôtel-dieu 1536 malades; 
il y en avoit le i.« du mois 1706. 

Il eft mort 1199 pcribnnes, 625 hom- 
mes; & 574 femmes. 

Il eft né 1913 cnfaus, favoir, 97a gar- 
çons & 94.1 filles: de ces 1913 enfans, 
on en a porté 327 aux Enfans - trouvés , 

J55 garçons 17a filles. 

On a fait à Paris , pendant le mois de 
Septembre, 365 mariages. 

A 

O CT O £ R . • 

f 

La température de l’air a peu varié, pat 
rapport au chaud • jufqu’à la fin d’Oûobre, »rag.jij. 
que le temps s'eft refroidi, &' la liqueur'® a. 
du thermomètre eft defcendue à 3 degrés 
au delTus de la congélation , au lieu qu’au 
commencement elle avoit monté jufqu’à 19 
degrés; mais on peut dire que ce mois a 
été tempéré & alTez beau: il a plus varié 

iVfl 4 ■ • . . ett 
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I 7 T 4 * Angleterre ; il ya été humide, & en 
* général plus froid qu’en France. . 

Le baromètre n’a pas fouvent varié , mais 
fa variation a été grande ; en trois jours il 
, c(t defcendu à ay pouces , de a8 pouces 4 
lignes oh il étoit monté.- 

Levent, après avoir été nord -eft les 
premiers jours , a beaucoup changé le relie 
du mois : le vent qui a foufflé .'dans le temps 
des équinoxes, a été cette année, le ii 
&.le 15 Oûobre, violent, & de l’oueft, 
ce qui a amené de la pluie; dès le 9, il 
■ ceiïa de faire fec , par un orage avec éclairs 
dt tonnerre. 

11 cil tombé ce mois • ci prefque autant 
•de pluie que les trois mois précédens pris 
enfemble ; il en ell tombé 1 pouce 7 \ IL 
gnes. 

. La rivière a été extraordinairernent baiT<^ 
' .elle a été à 16 pouces feulement au delTus 
- ' de Paris , & à a pieds 5 pouces au de£> 
fous. . 

Les maladies, ont beaucoup porté à la 
peau dans le mois d’Oûobre , en Tueurs , & 
quelquefois même en boutons. Ces bou« 
tons étoient rouges fous la pèau , & il y 
en avoit d’autres fur la peau qui étoient 
blancs: ces fièvres miliaires étoient fouvent 
avec mal à la gorge , & le pouls étoit mau» 
vais La décoâion de bouroche, de cref. 
fon & de chardon béni $ a bien réulli dans 
ces maladies. 

II. y a eu quelques fluxions de poitrine, 
des maladies de plénitude & des attaques 
d’apoplexie. ■ ‘ 

On 
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On a reçû à rHôtel-dieu 1730 malades; ma. 

U y en ét»it refté 1923I loüiw. 

11 elt mort 1416 perfonnes, 740 hommes 
& 676 femmes. 

11 eft né pendant ce temps 1895 enfans, 

913 garçons * & 98a filles: de ces ï895*p».ÿ,t 
entàns, on en a porté aux Enfans • trouvés <n ^ 
346, fa voir, 163 garçons &.183 filles. , 

Le nombre des mariages monte à 424* ' 

NOVEMBRE. 

0 

0 

La température de l’air a été égale pen- 
dant ce mois; elle a été allez douce dans 
le commencement , le thermomètre ell mon» 
ié encore à 14 degrés au delTus du terme 
de la glace, mais elle ell devenue! plus '' 
froide à la fin : le dernier jour du mois , 
il ell defcendu à. 6 degrés au delTous de 1» 
congélation. 

Le baromètre n’a pas foûvent varié, mais 
fes variations ont été conlidérables; il elh 
. monté. plufieur-s fois à 28 pouces alignes» 

& le 9 il defcendit à 26 pouces 9 lignés s 
il y avoir alors un vent violent, & il tom» ; . . 

• boit une pluie forte. 

Le vent fud & le fud-elî , qui n’ell pas 
commun dans ce pays , ont affez régné pen» 
dant ce mois; il y a eu des brouiliardf qui 
éïoient peu humides. Gn peut dire que cé 
mois a été plutét fec qu’humide; il eiltom'<- 
bé I pouce 5 f lignes de pluie. 

La hauteur de l’eau de la Seine ell def^ 
ceodue à ao pouces au defius de Paris » dt 

Nn s " ■ 
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ji-, , à a -pieds a pouces au deflous:à la fin du' 1 
mJîyL mois , elle a remonté à 4 pieds 8 poùces I 
au deflous de Paris »■ & à 3 pieds 7. pouces 
au delTus... 

''Il y a encore eu dans le mois de No- 
c . . Vembre les, mêmes maladies qui avoient 
régné pendant ‘ lé 'mois d’Oârobre , favoir , 
des- fièvres continues avec redoublemens , 
des éruptions à la peau & douleur à la gor- 1 
‘ ge. Les malades rendoient une quantité 
, prodigieulè de bile', de glaires & d’humeurs 
acres & puantes, ce qui indiquoit d’em- 
ployer les évacuans de ces humeurs , ce 
qu*on procuroit mieux par la voie des in- 
teftins & de l’eftomac que par les autres 
couloirs du corps, Mr, le Oamus a obfer- ' 
vé que plufieurs malades de ces fièvres 
n’ont guéri enfin que par le quinquina, a- 
près les purgatifs réitérés r il a oblervé aufli 
que la tête de ces malades , malgré quel^ 
eues délires fugitifs, qu’ils avoient les nuit» 
des premiers jours , étoit en fûreté tant que j 

le ventre demeuroit libre , naturellement ou 1 

par l’art. , ’ - 

•r»g.p7. * Il s’eft préfenté à l’Hôtel -dieu 1890 I 

^ 4* malades ; il y en avoit déjà aio6 le i.« du ' i 
mois. . ’ ' . . ■ ' ■ 

Il eft mort 1 390 perfonnès , 789'hommes 
& 601 femmes. 

. Il eft né 1753 enfaris,866 gârçons‘& 887 

filles : de ces 1753 enfans , on en a porté aux \ 
Enfans-trouvés‘3i8 > favoir, 14a garçons & | 

176 filles. I 

11 s’ell fait 548 màxiagés i Paris dans ce l 
mois, 

ZJjS*. 
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» 

Ce mois n’a pas été froid ; la liqueur du 
thermomètre ell montée jufqu’à 13 degrés 
au dcffus de la congélation l’apres-midij 
cependant elle defcendit le a de ce mois ^ 
le matin , à 9 degrés au deifous. 

. Le mercure dans le baromètre a le plus 
fouvent été au deflus de 28 pouces, il y 
ell même, monté jufqu’à 28 pouces 4 lignes; 
& le plus bas où il îbit defcendu , céft à 
27 pouces. 3 ligues. Le vent a été ' très; 
fouvent nord quelquefois fud ; il a été 
très- violent vers la moitié du mois,' fur- 
tout le 13, & il y eut ce. jour-là des ora- 
ges. • ■ - 

En général , ce mois a été plus humide 
que fec; il ell tombé i pouce 6 lignes de 
pluie. 

' La plus grande hauteur de la rivière a 
été 4 pieds 10 pouces au deflbus de Paris,, 
& 3 pieds 9 pouces au deflus i fes plus 
balles eaux ont eu 4 pieds au deflbus de 
Ht ville , & 2 pieds 1 1 pouces au deflus. 

Il y a eu peu de malades dans ce moist 
on a vû. quelques maux de gorge, des dé- 
voiemens & des coliques avec de' la fièvre;; 
mais cette fièvre n’étoit qu’accidentelle, el- 
le cédoit, comme la maladie principale 
aux purgations & au régime- 
Il ell entré à rHôtel-dieu 2039 malades,, 
& il y en avoit déjà le i;s* du mois 2428 ,, 
quoiqu’il y. eût peu de malades dans la^ vil- 

Nn 6 ■ le j, 
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le; ce qui vient de ce qu’on eft plu'fen^ 
.'fible aux befoins & aux maladies dans le - 
mauvais temps que dans le beau, fur tout 
les pauvres. ' 

' Il eft mort i6f;6 perfonnes , favoir , 896 
hommes & 740 femmes. 

’ • II eft né 1721 enfans , 890, garçons & 
’Ssi filles: de ces 17a! enfans, on en a 
porté 30a aux Enfans-trouVés , i6i garçons 
K 141 filles. 

Il ne s’eft fait que 18 mariages dans ce 
mois. 

• ♦ 

R E^CJPITULJTIO N. 
HIVER. 

/ » 

♦ a *. . " 

< 

Cette faifon a été complète, longue & 

fèche.' - , 

Le jour le plus froid de cette année a 

été le 8 Février; la liqueur du thermomè- 
tre eft defcendue ce jour-là à n degrés i 
■au deflbus du terme de la congélation. 

Cet hiver a été mortel pour les vieillards ; 
l’automne précédent , ils avoient été extra- 
ordinairement incommodés d’enflures, de 
jambes , comme je l’ai rapporté dans l’Hif- 
toire des épidémies de l’année dernière. 

printemps. 

* 

Le printemps de cette année a été fort 
fcc, fur- tout jufqu’aux derniers jours ^ 

- - Mai, 
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Mai. Il s’eft déclaré beaucoup de feorbut ma^ . 
dans cette faifon: c’eft dans.k printemns i-ouiy. 
que les maladies d’humeurs fê .manifeftent 
plus ordinairement , comme la lèpre.» la 
petite vérole, &c; anciennement c’étoit 
dans. le. commencement de cette hiifon que. 
les Magiftrats jugeoieiit de la lèpre. 


JE* T E\ 


Le commencement de l’été a été fort hu- 
mide » & la hn fort fèche : il a fait très- 
chaud cet été, le thermomètre eft monté 
juftiu’à'^o degrés au defTus de zéro. * 

D^uis le 18 Août jufqu’au aa Septem- 
bre iuivant, on a fenti quatre -vingt -cinq 
fecoufles de tremblement de terre, dans 
l’ifle d’Amboina, voifine des Molucques. 
Suivant les nouvelles qu’on a reçûes des 
Indes orientales, la plûpart des édifices 

Î mblics & particuliers ont été renverfés, & 
a terre s’eft entr'ouverte en plufieurs en- • 
droits dans cette ifle. Je crois qu’il n’y à 
point d’année où il ne fe pafTe quelque 
tremblement de terre confidérable en queli ^ 
que partie du globe: je crois * auffi qu’il 
s’en-fait fouvent , dans la partie de notre ^ 
continent , que nous n’appercevons pas , où 
que nous attribuons à une autre caufe. II 
eft bon de les obferver; un grand nombre 
d’obfervations fur les trembleraens de terre 
nous mettroit peut-être en état de les pré- 
voir & de s’en garantir. 

: • ■ iV«7 AU- 
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— • AUTOMNE, 

' L’automne de eette année a été plus fec 
■ qu’humide ; il y a eu quelques jours plu- 
vieux & des brouillards, mais eela a été 
rare ; le refte de cette faifon a été fort 
doux, tempéré, même beau; le commen- 
cement a éié chaud, il fembloit que l’été 
étoit revenu. 

Il y a eu beaucoup de malades dans' le 
commencement de cet automne ; il eft en.’ 
tré q Avon-, qui eft un des, hôpitaux de 
Fontainebleau , quatre vingt- quinze • mala- 
des pendant le voyage du Roi , au-lieu que 
l’année précédente il n’y en a eu, pendant 
le même temps , que quarante-cinq. 

RESULTAT. ' 

■ Il y a eu cette année beaucoup de fruits 
de toutes les efpèces, à l’exception des 
pommes qui ont manqué tout- à-fait & par; 
tout. 

On a fait les vendanges plus tard qu’à 
l’ordinaire , & par un temps favorable , ce- 

S endant lès vins ne font pas des meilleurs;. 

s font moins boas qu’ils n’étoieiit l’année 
précédente , ce qui vient de ce que la vi- 
gne, par l’intempérie de l’air, a été trop- 
long-'témps en fleurs, & que' les grappes 
étoient inégalement mûres. , ’ ’ . 

-l’ai remarqué que la verdure dés arbres 

• ' . a 
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a duré cette année plus long -temps qu’à •m* 
l’ordinaire, ce qu’on peut attribuer à la fé looisî 
chereffe-du printemps qui avoit retardé le 
travail de là fève, dont le mouvement a 
duré très- long-temps , ce. qui a fait que la - 
verdure s’eft entretenue pendant l’humidité 
de l’automne. 

L’eau .de la rivière a été aufli baffe cette 
année qu’eu I7i9,c’eft-à dire, de i6 pou- 
ces dans le pays haut au deffus de Paris, 
en montant jufqu’à Auxerre, & de a pieds 
5 pouces * dans le pays bas aü deffous de *pag. 
la ville, en defcendant iufqu’à Rouen i c’a 4» 
été le 7 OÂobre. 

"Par la plus grande crôei gui a été le ao 
Janvier, la Seine a eu 12, pieds 8 pouces 
de profondeur au deffous de Paris, & n 
- pieds 7 pouces au deffus. 

La hauteiu: de la pluie tombée pendant 
toute cette année eft de 14 pouces 7 f li- 
gnes , ce qui fait une année leche. 

Un vice feorbutique a. produit cette an- 
née diverfes complications & différentes 
maladies, félon les différentes parties dit 
corps fur lefquelles il a été porté: fur la. 
poitrine, des efpèces de fluxions de poi- 
trine ; fur les inteftins , des flux d’humeurs 
pourries , ou des dyffenteries , &c. 

On a reçû à l’Hôtel-dieu dans le cours 
de l’année 24210 malades; le mois où il 
en eft le moins entré, c’eft en Juin, & 
au contraire c’eft en Mars qu’il en eft le 
plus entré. 

Il eft mort à Paris 21337 perfonnes, ea 

'• t -J » 
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1754. y comprenant les perfonnes religieufes & 
■ les relîgionnaires , fa voir, 11851 hommes 
& 9480 femmes ; le mois où il en eft le 
plus mort, e’eft en Avril, & le 'mois où 
ü en eft le moins mort, c’eft en Août. 

Il eft né 23140 enfans , 11624 garçons 
' & 11516 filles: de ces 23140 enfans, on 
en a porté aux Enfans-trouvés 4234, favoir, 
2120 garçons & 2 114* filles. 

Le mois oh il eft plus né d’enfans, c’eft 
en Janvier , & le mois oh il en eft le moins 
né, c’eft en Décembre. 

Il s’eft fait cette année dans Paris 4143 
mariages » les mois où il s’en eft le plus 
fait, c’eft en Février & en Novembre,' & 
ceux où il s’en eft le moins fait , c’eft en. 
Mars & en Décembre. ' 



t 


i- 

D.E s .S c lE N c E St jiftronomi». 8o i 




*' MEMOIRE 


*F*g 5 »î* 

ia 4^ 


< ♦ » J < »■ 


SUR 


• r 


Ji 


* A 


L’ORBITE apparente DU SOLEIL 

' . H 

Autour de la Terre , en ayant égard aose 
perturbations produites par les aâions de 
la Lune des Planètes principalej. 


Par Mr. Clair aut. 

J E lus a l’Acadéinie , au commencement clai»'- 
dé l’année I747» une folucion du proiRAUT. 
blême des trois corps , qui fut la bafe , tant 
des premières approximations., que je don- i???, 
nai dans la même apnée , des orbites de la 
Lune, de la Terre & de Saturne,. que de 
Ja théorie très -détaillée de la Lune, qui > 
parut en 1753. 

La nouvelle détermination que je donîje 
' maintenant de rorbite de la Terre , n’cft 
encore, comme la première, qu’une ap. 
plication trèî-limple & très-direàe de ma 
folution du problème des trois corps, mais 
elle efl beaucoup plus exaéle , tant à cauib 
des circonftances auxquelles j’ai eu égard 
pour l’aftion de la Lune, que parce que 
j’ai cohfidéré auflî cdlle des Planètes prin- 
cipales, dont je n’avois pas penlé en 1747 
à mefurer les forces perturbatrices. . 
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En calculant l’elFec, de la Lune, fur l’or- 
bite de la Terre , j’âi eu égard à l’excen- 
. tricité de cette orbite ; attention qui n’avoif 
pas paru néceflàire d'abord, & qui cepen. 
dant introduit dans le calcul du lieu deux 
équations comparables à celle qui étoit déjà 
connue. 

. Quant aux dérangemens produits par les 
planètes principales , je n’ai pas eu égard 
a plus de circonflances que Mr. Euler ne 
l*a fait dans la belle pièce qui vient de rem- 
porter le Prix de l’Académie fur la même 
matière. Mais comme ma folution dii pro- 
blème des trois corps m’a paru d’un uîage 
plus facile, dans cette occafîon’, qué la 
lienne, je n’ai pû me • refufer .à l’envie 
il 4,’. *d’eo faire l’application , & j’ai cru qu’on 
' me -fauroit gré d’avoir examiné de lîion 
côté une matière audî importante pour 
l’AAronomie; ce que je ne dis •en aucune 
manière dans la vûe de diminuer la con- 
fiance que l’on doit avoir dans l’habileté 
' de Mr. Euler, mais feulement pour exci*> 
ter les Agronomes à faire ufage des fori; 
nfbles qui réfultènt de deujt méthodes très* 
différentes dans le principe & dans l’exé- 
cution. 

Un motif m’engage encore plus particu- 
lièrement à fuivre maintenant cette ma- 
tière: les Recherches agronomiques très- 
délicates qué Mr. l’Abbé de la Caille é 
faites fur le Soleil , ç^nt à Paris qu’au capf 
de Bonue-efpérance, me mettoient à por- 
tée de favoir promptftnént li l’obfervatidn 
s’accordoit avec- -la théorie à cet égard. 

C’eft 
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C’eft une fatisfaûion que j’ai eue , au mo- ciki- 
ven de la comparaifon que cet Académicien 
a pris la peine de faire de mes Equations 
du mouvement du Soleil avec les lieux de 
cet aftre qu’il a obfervés: on la trouvera 
à la fuite du beau Mémoire qu’il nous del- 
tine fur lés élémens de la théorie du So- 
^ En attendant , on verra dans celui-ci un 
elTai d’application que j’ai fait moi -même 
de mes formules fur l’aâion de la Lune. 

Te les ai comparées à un affez bon 
bre d’obfervations du Soleil » que Mr. I Ab- 
bé de la Caille a eu la bonté de me com- 
muniquer, réduites comme le demandoit ~ 

la queftion. 

J’ai tiré de cette comparaifon une deter- 
s-minatlon de la maffe de la Lune, que je 
defire'de voir confirmée par^un plus grand 
nombre d’obfervations, mais j” 

voir dès-à-préfcnt un degré confidérablc de 

probabilité. , , . . i 

Il eft vrai que ma théorie me conduit -a 

ne fuppofer à la Lune qu’une malTe fenfli- 
blenient moindre que celle que Newton a 
trouvée , en partant de fes Recherches lut 
le flux & reflux de la mer ; mais outre que 
fa méthode emploie des obfervatiqns très- 
incertaines par leur nature 9 je ferai remar- 
quer qu^elle eft contredite par celles que 
Mrs* Bernoulli & Euler ont fuivies P^^^ 
le même objet 9 ces Savans ayant prétendu 
que les phénomènes des marées ne demar^- 

doient pas que * la Lune eut une aulu 

^ ^ grau» i» 4* 
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grande mafle que le prétendoit rilluftrft 
Artois: d’ailleurs, la nutation de l’axe de 
la Terre , qui demande encore la cônGdé- 
ration de la mafTe de la Lune, a conduit 
Mrs. d’Alcmbert & Euler à un réfultat é- 
galement moindre que celui de Newton* 
J’ai donc la fatUfaûion de me rencontrer 
avec ces habiles Mathématiciens, en par? 
tant de coniidérations extrêmement diffé» 
rentes des leurs. 

Quant aux maiTes des planètes principa* . 
les , qui ne font pas encore . connues , la 
manière de les déterminer par les obferva? 
tions du Soleil deviendroit trop compliquée 
& trop incertaine , fi l'on étoit obligé de 
les employer toutes ; mais comme deux 
‘des trois mafles inconnues , celles de Mars - 
& de Mercure, paroi dent devoir- être afTez-%: 

S etites pour ne pias produire d’effet fend» 
le fur le mouvement apparent du Soleil » 
la quedion ed bien-tôt réduite à la déter» ' 
mination de la maffe de Vénus, qu’il eft 
très-poliible de tirer des obfervations ,'mal- 

f ;ré la petitede de l’objet à- mefurer 6c 
'extrême préciüon que fa roefure exige. 
Dans cette rencontre , comme dans beau* 
coup d’autres, telles que la fixation du 
lieu moyen , de celui des apfîdes , &c. le 
nombre des obfervations peut très-bien ré- 
parer l’incertitude qui ed dans chacune 
d’elles. ■ . 

La méthode la plus diredle & la plus 
'fûre pour la détermination de la made de 
Vénus, auroit demandé qu'mi eût un grand 

^ nom* 
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nombre d’obfervacions du Soleil dans les ctAi»! 
temps oü l’aûion de la Lune eft nulle: rapt» 
mais Mr. l’Abbé de la Caille n’ayanc prêt 
que pas d’obfervations dans les circooftan»' 
ces que demandoic cette méthode > il m’a- 
fallu avoir recours à un autre moyen moins 
parfait en lui • même , mais qui paroît ce- 
pendant d’une exaâicude fulRiante. Ce mo- 
yen -eft fondé lür ce que l’aélion de Vénus 
variant peu pendant la diftance d’une qua- 
drature de la Lune à la fuivante, on peut 
fixer afiez bien la m'afte de la Lune , fans 
être obli^ de connoltre que très - médio- 
crement la malTe de Vénus. 

Ainfi, par un tâtonnement très -facile, 
on répare les deux difficultés de la quef-v 
lion : la première étant réfolue , il ne faut 
plus, pour venir à bout de la fécondé, 
que parcourir la * fuite des équations que*^**-***' 
l’aékion de Vénus, fuppofée. d’abord de*“^ - 
mafle égale à la Terre, donneroit pour 
tous les lieux du Soleil obfervés , & cher- 
cher enfuite dans quel rapport confiant il 
Convient de diminuer ou d’augmenter tou- 
tes ces équations pour les faire quadrer le 
mieux ^’il eft poflîble • avec les obferva- 
tions. Par. cette méthode , on trouve qu’u- 
ne mafte qui feroit environ les deux tiers . 
de celle de la Terre, conviendroit affez 
bien aux lieux du Soleil obfervés par Mr. 
l'Abbé de la Caille. 

- Au relie, les Aftronomes qui voudront 
examiner toute cette queftion par leurs 
propres obfervations , le pourront avec la 
-, pli» 
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olus grande facilité, au moyen des Tables 
.ïue ie donne ici; mais lorlqu’ils en pren- 
' dront la peine, -je leur recommanderai . 
fuivant la méthode dont je viens de don- 
ner une idée, de faire une partie de leurs 
obfervations dans le temps des conjonttions 
dé Vénus, & l’autre. vers les fyzygies de 

la Lune. , , ... , 

Un moyen de vérifier la théorie par les 

obfervations , que j’invite encore les Af- 
tronomes à pratiquer, ce feroit de. prendre 
les temps où lesaûions de Jupiter , de Vé- 
nus & de la Lune fe réunifient pour pro- 
duire les plus grandes différences : j indi- 
que ici ces temps ; la différence totale peut 
aller alors à environ une minute. Peut- 
être doit-on attribuer à cette caufe les va- 
riétés que l’on a trouvées dans l’équation 
du centre du Soleil en la cherchant direc- 
tement , fans avoir égard aux effets des 

- Avant de donner les calculs qui m’ont 
conduit aux nouvelles équations du mou- 
vant du Soleil , je rappellerai les énon- 
cés de quelques propolitions que contien- 
nent mes Ouvrages précédens fur les per- 
turbations mutuelles des corps céleftes. 
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♦ Arti.cle premier. 


CLAN 
raüt; ' 


Principes fondarneht aux pour la déterminai^ '^^ 
tiou des perturbations que les Planètes fê 

^ . caufent. 


S. I. 

Préparatifs û? dénominations. 
« • % • 



A y plus haute ap- 
fide de la Pla. 
hète dont ' on 
cherche la per- 
turbation. 

Q, lieu où cette, , 

Planète eft ar- 
rivée après un L 
temps quelcon-‘ A. 
que. 

F, Planète' autour de laquelle .on rapporte 
■ le mouvement de la première. 

OF = r. 

■ATQ=î/. 

M ^ ^ A 

force avec laquelle la Planète Q ten- 

droit vers F , fans la Planète perturbatrice.' 

ï 1 I ccof.v ■ : , • , 

— ï= T- équation de relliple 

r P . J , ■ ■ 

que la Planète 'Q décriroit, fans les forces 

perturbatrices.. , 

f 'y force perturbatrice dans le fens Q F. 

ft for- 
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. X, force perturbatrice perpendiculaire à la 
- première, & qu’on fuppofe tendante à aug- 
' menter l’angle v. 

* • €>r* , xrdr 

• * » « * ' 

♦ 

^.x rdv 
t =J- 


M 




P M 


il= 


ï + P 


§. 11 . 


in 4. 


Eqùatibri' de l'orbite troublée, 

Z. = I — c.cof. V 4" ^ cof, V dv 

r. 

coi. V f Si< üri, d V. 

* §.\I 1 1. ^ 

5 

Exprepon du 7émps; 

. , ■ , r’ rfv. ■ . . , 

Temp. pa, • 

Ces équations ont été trouvées , fans né- 
gliger aucune quantité dans le calcul; ainfi 
elles donneroient' rigoureufement le moii-, 
vement cherché , fi la quantité H , formée 
des forces perturbatrices pouvoir s’expri-, 
mer par une fonélioa de v .ài de conftaa- 
tes. Comme l-’on ne parvient à lui donner 
çette. forme que ..par .des approxibi.ations 
dans les recherches des mouvemens des 

Planètes * la folution précédente ne peac 

’ - t-’ -i'i' l V 'donc 


'ï.. 
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donc donner pour ces mouvemens qu’une clai- 
approximation , mais une approximation 
que 1 on pouflera aullî loin que l’on vou« 
dra, en recommençant pluiieurs fois l’opé- 
ration, &. en obfervant à chacune d’^. 
ployer les correélions qu’oa aura trouvées 
dans 1 opération précédente. 

§. IV. • 


Lcmmc pour trouver la correâion du rayon 
veâeur , lorfque la quantité û eji une ■ 

. fuite des termes proportionnels a des ' 
cojinos de multiples de v. 


Si ^ cof. q V -f- B cof. « V J- &c, 
on aura fin. vfsidvcoP. v~-cot.v/£i dvüa.v 

“ C'Tæ t ^ *'♦ 

" qq — I « « — I / 

-jp; &c. 

Ce lemriie , eft d’une, relTource infinie dans 
^ cneorie des Planètes , parce que leur* 
excentricités étant toûjours aûez petites*’ 
on peut en effet réduire la valeur de A à 
une fuite de termes proportionnels à des 
connus de multinles de v. 

.‘Dans le cas ou A contiendroit un terme, 
proportionnel au cofinus de Pangle tel 
que il/ cof. l’on ne pourroic pas faire 
ufage du lemme précédent 5 ainfi qu’on peut, 
k voir par la fubftitution de ^ i dans la 
//. (fenturie, Qe fof-i 


« 


À. 


>i 
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T*rff4 formule précédente. En ce cas » il.eft aifé de 

s’affurer que la valeur de * fin. vfSl coC v dv 
rp»8.5»7. _ cof. v/ûGn.vrft'feroitlil/vfîn.v; donc 

*■ l’ufage dans la valeur du rayon vecteur oc 
de PéxprelBon du temps auroit de grands 
inconveniens» ôt ne pourroit donner lor* 
bite cherchée que pour mi pcti nombre 
de révolutions. * 


S- V. 

Hmurques fur la variation que les éUtrms de 
l'orbite d'une Planète reçoivent par I ad- 
dition des forces rr é? ç» fi? fi**" ^ 
leur de r qiion doit employer en 
cherchant û. - 

• I 

^ • 

# « 

On voit par ce qui précède» que la va- 

leur de qui auroit été t* ~ T" ^ 9 ^ 
r P P 

fans les forcés perturbatrices , devient i.® 
une autre quanütc de même nature * telle 

que i- — ^ cof.v; a.» qu’il s’y joint une 

fuite de termes tous proportionnels & des 
codnus de multiples de t/ , pouryû que la 
valeur de XI ne (bit elle-mênie qu une fuite 
de tels termes 9 c*eft-à-dîre que 1 effet des 
forces perturbatrices eftde changer d’abord 
l’excentricité & la moyenne diltance de 
Vellipfe primitive, & d’altérer encore cette 
nouvelle ellipfe par^ une fuite de termes 
tels que ceux dont l’on vient de parler- 

Et 
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I 

« 

Et comme les élémens de Torbite primi» cla.i- 
tive ne font pat connus , puifque les forces b-aüt. 

^ ont toûjours agi , on voit que dans 
la première fuppoûtion que l’on eu obligé 
de faire pour la valeur de r. en cherchant 
il , il âut prendre l’excentricité & la mo« 
yenne diftance que donnent les obferva- 
lions ) & déterminer les confiantes primiti. 
ves P c y àt manière que l’équation ré« 
fultante ait fes premiers termes communs 
avec l’équation fuppofée. 

•ivi. 

• . in 4. 

De la valeur que Von doit donner à x en cher* 

chant SI , afin d'avoir une équation qui ' 

convienne à un auffi grand nombre . - 

de révolutiom que l’on voudra, 

Lorfqu’en cherchant la correélion quç 
fouffre la .valeur de r par les forces ?r & (p, 
on ne demande les altérations que pouf un. 
très-petit nombre d’orbites , il n’eft pasné- 
ccflaire que la première fuppofition que 
l’on fait pour cettè valeur, en la fubfti- 
tuant dans fl , foit fort exaâe , parce que 
cette première fuppofition eft corrigée par 
l’ufage même des termes bù entre il ; mais 
lorfque l’on veut que l’équation appartien* 
ne à toutes les révolutions fuccefiives', il 
efl évident qu’il ÿdt beaucoup plus d’exac- 
titude dans la première valeur de r. Ainli • 

1 équation — = ^ 

T JR, R. 

Oe 1 prime 
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prime une ellipfe dont l’aplide eft immo- 
bile, ne peut plus convenir , puifque l’on 
fait*quelesapCdesdes Planètes fe meuvent, 
& qu’il fuit de leur mouvement qu’après un 
certain nombre de révolutions de la Pla- 
nète, la valeur de r qui réfulteroit de la 

{ )remière fupp^tion, pourroit différer de 
a véritable d’une quantité plus confîdéra- 
ble que celle qui feroit introduite par la 
correction qu’on y voudroit faire. 

Dans la détermination de û , il-faut donc 

employer l’équation — = — «coCfn?;, 

qui exprime une ellipfe dont Tapfide eft 
mobile , & prendre pour M ce que les ob- 
fervations donnent par le mouvement con- 
nu des apfides, ou ce que la théorie peuc 
donner elle -même par les méthodes que 
j’ai enfeignées dans mes précédons Ouvra- 
ges. 

. .1 

Enfuite on corrigera cette valeur de — 

T' 

par Taddition des termes qu’on aura trou- 
vés par la première opération , travail pour 
lequel j’ai donné des préceptes dans ma 
Théorie de la Lune , qui peuvent abréger 
confîdérablement la peine, du calculateur- 


* 

1 

S 


• §. VIL 
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*§. VII. ' 



cation de l'opération lorfque les forces 
7 f font très-petites , ainft quc'dans le: 

. cas de l'orbite de la Terre. 


I.° Tour le rayon veàtur. 


Ayanc employé dans il la valeur que lui 

donne l’équation — = 1 — ê eof. mv de 

r 

Pelliple connue par obfêrvation ; Tbn ajoû- 

tera à cette valeur de ï—ecoùm'v de — 

r 


’-A 


cof. qv qu’il y 


autant de termes 

q- — r 

aura de termes -{- A cof. q v dans il. 


. 2.0 Pour Texprejfon dit temps. 

• 

Si l’on nomme S cette fuite de termes 

cof. ÿt/ qui fait la correétion de la 

qq — \. ^ 

valeur de — , on aura-. , ■ ' 

r 

—f^^'S.-\-f)dv — 2<î/( 3E^-j-f^)cof mvdv’ 
pour la correûion de l exprelfion du tempS) 
qui fe trouvera toûjours une fuite de ter- 
mes proportionnels aux ünus des mêmes 

O.o 3 ■ ■■ rnijl. 


CLAI^ 

RAUT„. 

in 4* 


ê 

i 
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multiples de Vj que ceux donc les cofiaus 

' compoient la valeur de — . 

Ces mômes termes pris en lêns contraire, 
& dans lefquels, au-Iieu de v qui exprime 
la longitude vraie , on mettra la longitude 
moyenne défîgneront la correftion qu’il- 
faut faire au mouvement moyen pour avoir . 
- le mouvement vrai, 

a 

«*g.jîo.' * S. y II I. 

Mi tv 

ExJ>reJ{ttt det forces perturbatrices Ç îf >r« • 




A Q* orbite troublée qui auroit été une el» 
lipfe , ayant F pour foyer , fans la pct« 
turbation. 

B R , orbite de la Planète troublante. 

Mi (bmme de la inalTe de la Planète Q ,. 
& de celle autour de laquelle elle tourne, 
maffe de la Planète troublante, 
s, angle RFQ ou élongation des deux 
Planètes, 

Si 


à. 
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Si l’oD décompofe la force „ ^ , 

laquelle la Planète R agit fur Q > en deux 
forces , dont l’une ait pour dircuion la pa- 
rallèle QHà FR,& l’autre la droite QF; 
que l’on retranche enfuite de la force lüi- 
vante QH, celle avec laquelle la Planète 
R agit lur F dans la même direction RF 
ou QH, il eft clair que les forces de R 
pour troubler les mouvemens de Q autour 
de F, feront 
.N ■ RF .N 

X 


CLAl- 

arec^RAUT. 


NxQ^F 


RO-Rf‘ 




RO 


& 


■ Décompofa'nt encore la première de ces 
deux forces en deux autres, dont la pre- 
mière agifle fuivanc Q^I , & la feconde'per- 
pendiculairement à c^te direction , on aura 
enfin 




' Vcof,+;ia£ 

;“*•'+ rq; 


fin. t. 


Si l’orbite de la Planète troublante eR au 
dedans de la * troublée , on aura 

OF V /RF I X 


<p=n( 

^ RjQ,’ 




•Pag.rjl.* 
in 4. 


RF^‘ 
Oo 4 


iS-ix.. 
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S- IX. 


Exprefton ^ Pangk t en v, lorfqu'on (îip. 
. poje qiH ta Planète troublante décrit un 
cercle que Iq troublée ejl une etlipjè^ 

J ^ 1*^ ^1* *A* rapport du mouvement moyeji 

. perturbatrice à la Planète 

troublée. 

t = nv-f~ — i) fin. nrv; 

tn 

exprelîîon k- trouve très-facilement, 
CB égalant 1 exprelîioB du temps par AQ^, qai 

«X* , 2 e _ Bp* 

^ >•* 

qui eft celle du temps par BR, & en fai- 
- *• BF^ 

Jtot — t • T .J_ff > T 

\/M • t/iV *T~'** *‘ 

1 mouvement moyen de- 

là Planète perturbatrice fera moindre qoe 
celui de la Planète troublée ^ on exprimera 

leutr 


t 
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Ifeur rapport par celui de i — o à i , & la va- 

leur dé r fera ov— — ( i— 

m. 

h 

* A R T I C t B SECOND» 11*^^**' 

« • « 

Où. Von. donne la corredtion dt^ Utu du Soleil % 
qui cfl dûè à VattraSHon de là Lune» 

§. L. 

« 

Modifications dés exprejfions renfertnéts' dans' 

la folution générale» 


A Q, orbite du SbleU' autour de la Terre 
fuppofée en F, 

BR.», orbite de la Lune ». que l'on, fupçofc' 
circulaire. , ' . , 

BF=/> rayon de cette orbite. 

Les autres dénominations » les mômes que' 
dans l’article précédent, §. I , V , VIH & IX.. 

La petitefle de R F , par rapport à QF’ 
& à. QR , fait que • les expreflions précé- 
dentes des forces <p & ar fe réduifent cx- 
crêmement, à caufe que les termes où.QR 
entre au dénominateur, difparoiflent de cea- 
expreflions. 

iVcof.r: - — iVfîn.; 

On a donc <p = — xr- ^ 


r 


lélquelles» en faiiânt 


Nk^ 


y 2 ' 

= %» donn&i 


Oo 5 ^ 


K>nt 


0 


<■ 1 
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221 ip~ — x/^ ^ti.tdv 


.^=%^coT..-f:^fin.Y-ap. 


\ - Vdv , ^ ■ 

’ ■■ defqiielles il faut chaflcr r\dr&t y au n»* 

r 

yen des' équations — r= ( 1 4* « cof. m v ) „ 

k 


ne 


m 


§. IL 


Cà Von donne les quantités qui dépendent de 
r , fi? les Jinus 6? cofmus de i. 


La première des deux équations prècé 
dentes donne 


r r 

•fn- 5«. ir = cofCTt;) — ,= (l+ 3 tf cof, mz’)j 

dj| ^ ‘ . 

.rdr . 

= — em fin. m v.. 


Wdv 


2<! 


La fécondé donne, en fàifant — ( 1 4-») =<&» 


m 


fin. # = Co.«vcof. (/&fîn«»îî7). 4" cof* 
un. ( fin. «2 î; ) , dans-Iaquelle A n’étant 
point du tout une quantité négligeable (pulf> 
que fa valeur , comme on le verra par les* 
iubfticutions numériques , ell o , 45 ) il faut 
quelque préparation pour réduire les valeurs 
des linus & cofînus de h On a 

cof;. 
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cof.( h fîn.« v)= I — — +^+ -~;^/ Kaut 

h*' 

cof. » w V + — cof. a /» V 4*. &C. 

*9* . ’ 

ou fimplement •=:a-\-c cof. ai» v , en rié- 
sligeanc les aucres termes. & en faifanc>< 

_ ^ _£_ü 

^ ^ 4 ' 64 4 48 * 

Oh aura de même , _ . 

fin. (A On* I» v)cz (h — | A* •+• i i>*) fin. mv 

(h* Y A» 

+ V ::5“/ 3 ® + — fio* 5 

ou fimplement = A fin. 1 » y 
en failant..,.. «... A = A — v^’+îl» 

Ces vàleurs des finus & cofihus dé Afin, m v 
• étant fubftituées dans celles des finus &.■ 
cofinus de # , les changeront en 
fin. t = a -J- c cofi 2 ?».• V ). fin.' « v 
-^Acof.» vÛD.mVf 
oa = a fin. » -y 4" i ^ fin* C « 4- 

— i; A fin. ( « — I» ) î' + 1 fin* ( « 4* ® 

— i fl fin. — im)v cofi / + (» 4- coC am i 
cof; «'W— -Afin.iwîifin.iït;,. 
ou = » cof. « V -f" i A cof, ( « m ") V 

, — |jA coll r J» ) t/ , -f. &C. 




Ç, IIL 

« 

4 • ^ ■ $ 

Formation de la quantité f. 

Par la valeur de fin, t qne l’on vient dé 

O o 6 trou- 
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trouver ^ & par celle de -p , on aura ~ fia* r, 
dont f eft compofé cette quantité ~ ûtui 


fera 


^a»5î4* fîiu/2 i ^ “h “ — 4^ “ — )‘iSn. v 

, ' . ^ca ' ' %cc 

--(1^— )fiq- (« — CT)v> 

en négligeant tes tçrmes. affeét’és de fin. 
(« — p.myv^c. qui ne cendroienc qu’à in- 
troduire dans l’équation finale des termes 
beaucoup trop petits pour la peine qu’ils 
dopneroient a calculer» 

Si l’on multiplie maintenant là- valeur 

.précédente de — fin. r par & par 


qu’on l’intègre enfiiite» l’on aifta 


ea 


a 


\y^~+ 


3e c 


=: Y [ — cof nv 

fil 


fi ^ m 


ff 


JË_) 

a 4 

eofi^— 4-«f]v — • ■ ■ ■ ' , 

« « — m 

cof. (n — m)7> -}7 conft. ) , dans laquelle la^ 
confiante fe détérmineroit par cette condi- 
tion ) Que tout le détruire lorique = o 
mais elle eft totalement iiiutilê en cette 
occafiom 

§:iv. 
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§. IV. 

Formation de la quantité £1. 


CLAl* 

ravt. 


Sübftituant de la môme manière les qnan* 
tirés dépendantes de /r & de ^ (données- 
au §.. Il ) dans les autres parties de A , 
on aura 

IL 


—(I è— <7 tfVcoC (ri — m)v - zzi b e cof.«;v 

\ dv 

— -§««cof (n-\-m)v-\-iaecoù ( n-~‘myvi 
donc la valeur totale de a. fera > 


A =■ % C C 4- i- ^ « 


%a 


n 


) cof. n V 




cof.(«+ffj)v— 


<xec 

^ T 3 ^ ^ "F 

» 4r- rn 

^±S 1 1 

a n — m 


) 


€of. ( « — »7 ) î; ] , qui » au. moyen des théo- 
rèmes rappellés (art. I**» §. Vil), donne- 
ront avec la plus grande facilité la- correc- 
tion du rayon veâeur ÔC celle de l’expref- 
fion du temps, auffi-tôt que les fubüitu- 
tdons numériques feront faites. 


V 


Oo 7 




§. V,. 
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On •: donc 

2 =j— 0,00^264 X çof, n 0,ooto73’rac^ 

cof. Qn 0,061x56 cof; («•—»*■) v ,, 

k 

qui eft la correaion de la valeur de , 

f 

c’cft-à-dire, du rapport de là moyenne dis- 
tance à la diftancé . quelconque r. ' 

Si l’on fubflicue maintenant ces valeurs . 
de H & de p- dans laquantité — /{a 2-|- f) dv 
— /x e( 3 S -j- cof . mvdv t qui exprime 
■ la correaion de Pexprclïion du temps , cette 
quantité deviendra- 

— 0, 005361 %• fins « V, — oi 001281 X 
lin. ( « + m)v^ 0,001 195 X fin. ~ ?re) V : 

* donc la correclion derexpreflîon du,mou«*r4gij;j«*. 
vement vrai en mouvemens moyens fera 4 * 

4- 0,005361 % fin. ' » ;c 4* oj 001281 X 
fin. (« 4"^ ) •*— 0,001195 %fin. ( 
ou 4- 0,005361 X ^ + O, .601281 X 
fin. C^4”-2) ~ 0,001195 % fin. (« — z) 
en mettant rpour nx, c’eft*à*dire,. pour 
le fieu moyen de la Lune , moins le lieu; 
moyen du Soleil, & 2 pour l’anomalie mo* 
yenne du Soleil.. 

^ Il ne s’agit plus , pour conftruire des- 
Tables d’après ces formules , que de cbaf- 

fer V ou -rTTTt àins laquelle —, eft le- 

Mf f 

rapport de la parallaxe moyenne du Soleil 

à la parallaxe moyenne de la Lune, & 

le rapport de la malTe de la Lune à cel* 

le 
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le du Soldl , c’eft-à. dire , la quantité 
• i P^nod- 0 v^ Ç, 

\périod.C/ 8* 

Sil’on fiippofe la parallaxe du. Soleil de 
tcy/, celle' de la Lune de 3402//, & Ta 

maffé de la Lune — • de celle de la Terrc^ 

comme Newton , on aura -v -- 

ce qui changera, le coefficient de la plu»^ 
grande équation 0,005361 x en o,oooo704«- 

ÜÆais la malle de la Lune ne pouvant pas 
être regardée comme fuffifamment déter- 
ininéc p 3 r*Newton il vaut mieux la con«~ 
clurre, ainfi que nous l’avons dit déjà, des 
oblervations mêmes du Solfeil. Cette opé- 
ration exigent que l’on commence par 
drefler des Tables d’àprès une première 
luppofition , nous prendrons d’abord la- 
mafle cherchée telle que le coëffieient 
6,005361 X ou premier terme foit m'/-- 
ceux des autres termes étant pris prooorl 
tionnelleroent , on aura pour les équations 
de cwreaion du lieu du Soleil relàt?vement 
à I aftion de la Lune; 

+ ^4-2'^9.fiD;0+z)-2'/,7 fin (/~zV 

par le moyen defquelles j’ai foribé les trois. 
Tables fuivantes, dont l’ufage eft facile.-, 
attendu que leurs argumens , qui n’ont be- 
fi)in que d être connus en lignes & degrés 
fe peuvent trouver prefqu’à vfie d’œil par 

mes. 
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mes Tables des moyens mouvemens de la claiV 
Lune. . J RAUT- 

* TABLES âcs Equations lunaires du SoleiL 

ia 4« 

t 

Premier Argument r. 
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—VIII. 
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: 0 

0 

6,0 

10,4 

30 

3 
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6,5 

10,7 

27 

6 

i >3 

7 >o 

11,0 

* 

24 

9 

h 9 

7*5 

11,2 

21 

lü 

a , 5 

8,0 

11.4 

18 

,^5 

3 »i 

8,5 

11,0 

15 

18 

3»7 

.8,9 

II .7 

' 12 

fli 

4<3 

9.3 

11,9 

9 

24 

4,9 

9.7 

11,9 

P 

27 

5 À 

10,1 1 

1 I 3 iO 

0 

0 

3 Q 

» 

6,0 

10,4 

12,0 

0 

ym! 


+v. 

+iy- 

+HI- 


1 

— xr. 

—X. 

— IX. 
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J7S|. 

■ .. . Deuxième Argument ? 4* ' 


( 

1 —VI. 

— Vil. 

-VIII. 

% 

%• r 


1 +0. 

4. 1. 

4 II. 


O 

0 I 

154 - 

2,5 

30 

3 


a>6 

2,6 

27 . 

6 . 

. 

2,6 


9 

0,4 

ï,8 

2»7 

21 

12 

0,6 

1,9 


18 

15 

o>7 

a,o 1 

[ 2>8 

— 1 


0,9 

' ' 

2,2 

2,8 

1 1 

21 

« 

1,0 

a,a 

2,9 

2 1 

*4 

. . 

^»3 

2,9 

6 1 

a? 

. 1.3 

a ,4 

2,9 

3 ( 

30 

1.4 


2,9. , 

0 ï: 


+v. 

+ 1 V." 

4 III. 



— XI. 

—X. 

—IX. 

\ 


« 


\ 


Troi- 


«t 


> 
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CIAI- 

ILAÜT. 


» » 


r 

+ V1. i 

— 0. 

+ vu. 1 

1 

+VIII. 
— 11. 

-■"T 

_l 

0 

0 

1)4 

3)3 

30 i 

3 

0,1 

1.5 

2)4 

27 

6 

o >3 

1,6 

2,5 • 

1 

9 I 

0,4 

«)7 1 

2.5 

21 1 

12 

0,6 

4,8 j 

a , 6 

18 

15 

0,7 

..9 1 

,.6 1 

i— 

18 1 

0,9 ■ I 

a,o 

i 

1 la 

t at ' 

i»o 

i Orl 

2i7 

1 5 

I M 

1 i»i i 

I 

1 2,7 

r 

JLf 

I ^7 

i,a 

1 û )3 

2,7 

3 1 

1 30 

• 

1)4 

1 2,3 

2,7 

0 \ 


— V. 

^IV. 

—m. 


) 

4 - XI. 

+ X. 

+ IX. 

• 1 
A 


L’argument; eftle lieu de la C moins 
celui du O, ^ l’anomalie moyenne du Q, 
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* 

* Article troisième. 


Où l'on donne la correEtion du lieu du Soleilt , , 
due à l’aBion de Jupiter. 

$.L 

Dénominations préliminaires , avec les valeurs ' 
de Z (d <P i Ll^ dans le cas propo/é» 



AQ orbite de la Terre. 

F K)0 foÿér. ■ 

Son .rayon vefteur =r r. ^ ’ 

B R l’orbite de Jupiter fùppolëe circulaire. 
Son rayon ... BF=:/. , • 

La fomme des malTes Q & $ = A/j . • 
La maflfe de jj: • • . . . ► . = 

La diRance quelconque des deux 
Planètes. ....... >5, 

Les autres dénominations comme dans- 
Tarticle premier. . 

Ou aura par le §* VIII >, article premier. 
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, = _ JV .cof. < (;jr - ÿî ) 

TÇ r^dv 

s-f 


CLA{> 

EAÜT. 


kM 


<br* itràr 

MdvT^^' 


§. 1 1 . 


élimination àt la quantité « àa exprejftom 

précédentes, 

■ En . nommant comme ci - deffus t l’angle 
R F Q, on a 

î = "V/ C/* — a/r cof. t -j- r* ). 

Soit fait a fr cof. t — ^ a, on aura 

i _ 1 + If +I5Î1+S. + 3^ +SC. 

» oui,. en remettant pour a fa valeur, de*.*^*s*5î>. 

. ^ ^ * in 4» 

Viendra 


i-i.+?£+îîî:^+0-+îsçw< 
+ (^ + 


13 r- , 105 . 35 »'* 


•cof. 3 f -{“ &c, 
d’oü l’on aura 


— ivr ( 


çr* 

^ 16/’ 

ill 4.ZÜ1 

8/4 64/* 


205^. 

64/' ) 


) 


cof. t 


— iv 


é 


ti 
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§. III. 

Valeurs der ^uijfances de r îS des Jïms ^ ct~ 
jmus des multiples de t. 


A caufe de la petitefle de l’excentricité 
dans l’orbite de la Terre , il fera permis , 
«O formant les puiflânces de r qui doivent 
être fubftituées dans les valeurs de & «r , 
de négliger les » «* » &c, on aura ‘donc 
r n 

T* = ï'+iCOUmVt — as I 4 - aecof.mv 



I + coC mvj &c. 


• r dr 
k^dv 


cm fin* mv. 


Quant aux fînus de / & de fes multi- 
■ples , on les tirera de l’équation tzz.nv 

— ( I — ■ « ) lin. «ï w donnéè au oua- 

trième paragraphe de l’article premier* & 
-elles feront . 


fin* 






- • 4 
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f , T' . 


lin.# = fin.«v— 


- CLAI- 


4- 


< 5(1 — «) 


m 


fin* (» rf- RaüT. 


m ^ 


\ 

fin*. ( « — «/) 


cof . / = coC « cof.( 

■ m 


+ 


^ cof. ( « — ffj ) 

•?» ' . 


• ac(i— «■) 


•• 2 C 1 1 — « y - f , . „ 

fin. a# = fin. ünv — fin. 

4-l_i ^ fin.a(a m^v 

■\ m 

cof. a# = cof. a« V — cof. a(«+w> 

tn . 

a^(l— nr« — «mW. 

«* 


. » s. ly. 

‘« 4 » 

J^alcuTi numériques des conflantes qui entrent 
dans les. expte^m précédentes. . - 

y 

La maffe de Jupiter que Newton a con- 
clue de la révolution de fes fatellites , étant 
à celle' du .Soleil, à - peu - près comme i 4 
1067 9 mous • ferons en co^qucnce 

1? “ 1067" 

Le 
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Le rapport de la moyenne diftance de Ju- 
piter à celle de la Lune donnwa 

L — 0,192451. 

I r ‘ * . . 

Et partant — = 0,0071204. 

k* 

0,0013714» 

/^ 

— = 0,0002639. 
/’ 

it® O 

' — OaOOOOgOo. 

/* 

* — 

— = 0,00000977. 

/’ . . 

Le rapport du mouvement moyen de Ju- 
piter à celui de la Terre donnera . 


1 — . f» = — r— , 

' 11.857’ 

& partant n = 0,915659. 
L’excentricité de l’orbite de 
la Tene donne « “ o,oi68'3. 

Quant au mouvement de l’aphélie de la 
Terre, on n’y aura point d’égard- ici àcaufe 
de fil petitefte , & l’on fera y» = 1 dans 
tous les coëfficicns ob il entrera ; re qui 
donnera g( i*- «) _ i 

m “”35®*' 

»— f» = — 0,0843 «— •«* = 0,8313 

« 4 -»»= 1,915^ 2« 4 -»*=: 2,831 3. 

* § V. 
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Valeur de p. 


«33 


CLAt* 

RAüT-, 

•Pag.541, 

in 4. 


Pour avoir la quantité p, on commence» 
ra par former les fafteurs- compofés de r 
qui entrent dans la valeur de jr , lefqucl* ‘ 

feront - + TTTTk = 0,000526a, 


& 


8 kr 

3^’ 


+ 


6^kf 
Sr' 


= 0,0108545. 


2/» ' 8 P 

Qn multipliera cnfuite le premier pat 

N - N- 

— •—fmadv^le fécond par. ün,2,tdv, 

M M 


en obièrvant de n’écrire que les termes qui 
feront afFeétés de ün.nv', de lin. o,nv,ds 
lin'i(« — m')v s & de lin. 2(/j — 
parce que les autres ne peuvent introduire 
que des équations abfolument négligeables, 
attendu la grandeur des divifeurs que les ■ 
coëfficiens auroient dans le paflage du a 
au S, & dans lïntégration des termes où , 

S ehtreroit enfuite. 

' La multiplication faite, on aura', en in»- 
tégrant , 

P ■ =: O, ©0000053856 cof. « V 
-{-.'0,000005555 cpG 2 «-y 
— 0, 0000002474 cof. 

-{- 0, 0000004457 cof. (,2« — 




V 

IL Centurie, 

t 


ê 

pp “ S- VI, 


t 
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Î7S4* S- VI. 

' <î>r* , îTidr 

Valeurs de S de . , 

M Mdr 

« A 

w 

, N/r* çr' û25^\‘ 
Le premier terme - 5 ^ 7 1 

(p f * • ' , . ■ 

de la valeur de n’étant point multi- 

M 

plié par cof f &. cof. 2 r , ainlî que les au- 
tres, il eft évident qu’il n’en réfultera au- 
cun des termes auxquels on fe reftreint 
dans la queftion prélente. Cela pofé, on 
fubftituera les valeurs numériques feule- 
ment dans leurs deux derniers faueurscom- 

pofés de r , que la quantité renfer- 
me , A ces faveurs feront 

U^54*. g^4 'T* 64 /‘ ^ a/* 


+ ^ “ (.‘O -nrê“ = o»'®^9554 » lef- 


5P 

quels, étant multipliés refpeaivement par 

les valeurs de cof. ^ — cof. % t , don- 

M M 

neront, en n’admettant que les termes de 
même efpèce que ceux que l’on* a gardés 
dans l’expreflîon de f , 

ç>r» 


16/7 


16 ^» 
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<f>r* 


= 0,0000015017 cof, nv 


M 

, — o,ooooioa67 cof. ûffîî/ 

— 6,06000005265 cof. ( « — m')v 
— 0,000000289 cof. f- 2 « — WJ ) 

7( T d T 

Ouaiit à la valeitf de — -r-» elle Te for- 

mera de la même manière , mais il y aura 
encore plus de termes à négliger, à caufe 
de leur exceflive petitelTe. On voie d’abord 
qu’elle n’admettra aucun terme fenfîble af- 
feâé de cof. « v & dé cof. a «v. , parce qu’ils 
ne viendroient. que du- produit des termes 
afFefiiés de ûa»(^o,n—m)v & fin. («—«?)» 
des valeurs de' fin. a r & fin. t , par les ter- 
mes affeftés de fin. m v de la valeur de ar s 
or , tous ces termes font, beaucoup trop pe- 
tits pour y faire attention. 

Le terme afFeâé de cof. ( « — m ) v fera 
encore dans le- même cas , & celui qui con- 
tient les deux . cof. (a« — m')v^ qui efi 
auflî d’une extrême petîtelTe , ne fera ad- 
mis que parce que dans le paflàge de l’A. 
au S il fe peut multiplier. 

Cela pofé , on aura 

y , =4-0,0000000848 cof.(a»,— 

Mdv V - 

5. VII. 

Valeur de A, 


CLAl- 

iCaut. 

,/ 


* # 

Si fon fubAitué maintenant dans la va- 

Pp X leur 
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' Ttrdr • 

leur générale 4 " ;vt~ — a# les va. 

M Mdv 

r^g-Hî- leurs trouvées dans les deux * paragraphes 
" précédens , on aura - . , ' 

il = — 0,0000025788 cof.W'z; — 0,000021377 
cof. 2 « î; -j- 0,000000442,1 5 cof, (« — m')v 
■ ,~o,oooooio956cof. ( 2« — «7)1/. 


§. VIII. 

Valeur </tf S. • 

. ‘ - > 

N • ^ s . ♦ . 

i 

• ^ ' < 

, On a donné au §. Vil de l’article premier 
la méthode de palfer de l’il au S, ou cor- 
jrcétion du rayon vefteur. Cette méthode y 
qui n’exige qu’une limple ‘ divifion dont le 
divifeur eil fi facile à trouver par le mul- 
tiple de y qui affeétc chaque terme » donne 
tout de fuite 

. * ^ 

S.-=Z — 0 , 0000 1597 cof. « 4 " 0,0000090081 
• çof. 2/7î^-j-o>o°ïooo4453 cof.'(« — myv 
r - 0,000003548 cof. ( 2 « — m)v. , ' 

§. IX. 

« 

' Corrcâiofi de Vcxprtffion du temps^ 

I 

11 ne s’agit plus que de fubftituer les va- 
leurs précédentes de S &de p dans la quan- 
tité — /(a£ ^)dv — /(6«S-j-2ep) 

co^,mvdVy qui exprime' là correélion de 
l’exprdîion du temps y & l’on aura pour 
■cette ccifcdion, * > 
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4-0,00003419(111. « i»— 0,0000 1195 fin. a.tiv cLM- 
— 0,00000194 fin. ( « — m')v , 

4-0,00000735 fin. (i« — - 

• « 

CorrcBioff de V du lieu vrai en îïeu 

moyen. . • 

4 

Le palTage de rexprelïïon précédente a 
celle-ci ne demande , cornrae l’on fait , que 
le changement’ des fignes, & la fubditu» 
tion de x à la place de v : donc la correc- 
. tion cherchée du lieu vrai fera ^ 

— 0,0000343 fin . nx 4- 0,0000 1 19 fin. 2 » ^ 

40 ,0000019 lin. (n — m)x 
‘ — 0,0000073 fin. ( 2 « -—m )x^- 

* §. xi. *Ï»SÎ44. 

• « 

i 

Equations dit mouvement du Soleil, dues à 

l’aâion de Ju^iier, 

■ 

Si on remarque préfentement que nx 
n’efi: autre chofe que le lieu moyen de la , . 
Terre moins celui- de Jupiter , m x- l'ano- 
malie moyenne de la- Terre , on aura , en • 
appellant t la première de ces deux quan-- 
tités , & y .la fécondé , 

— 7// ifin. t 4 o'/.4 fih. ( #' — y).~" iS 
fin. ( 2# —y ) 4 - 2 . 7 fin. 2#. 

La Table fuivante donne la fomme ■ ^ 

des équations renfermées dans l’expreHion 

— 7'^, I fin. t 4 “ 7 fin» 2- 1 , Quant aux 

P D 1 deux 
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•Üeux autres, elles fontfi-petites que je n’ai 
' ‘ » — pas pris la peiqe de les réduire £ft- l abiés. 

« 

S. XII. 

% 

t 

^ AELE de l'équation du Soleil, relative à 

l'aSüm de Jupiter» 

* 

L’argument eft le Heu héliocentrique de ÿ 

moins celui dé 4. 


L 

|-o. 

-I. 

— IL 

— III. 

-IV. 

— V. 

_ 


1 0 

0 

1,2* 

3.8 , 

7.1 

8 j 5 

5.9 

3o| 


n 

0,1 

i>4 

4,1 

7.4 

8 j 4 

5,4 

27 


6 

_ t 

0,2 

1,6 

4>5 

7.6 

8.3 

4i9 

24 

t 

; 9 

0.3 

1,8 

4,8 


8,2 


ai 


ta 

0,4 

2,1 

5,2 

8,0 

8,0 

3.8 

18 


15 

0,5 

2»3 

.5.5 

8,2 

7,7 

3.2 

15 


18 

0,6 

2)6 

5.9 

5»3 

7,4 

!2)6 

12 

' 

21 

0,7 

2,9 

6,2- 

8,4 

7,1 

1,9 

9 


24 

0,9 

3.^ 

6,5 

8.5 ‘ 

1 6,7 

1,3 

6 

> 

n 

I.o 

3.5 

6,8 

8 j 5 

6,3 

0,6 

a 


ho 

1,2 



8^5 

59 

0 

0 


r 

H- XL 

-fX. 

+ IX. 

+V111. 

-fvn. 

+ VL 

. S 
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* AKTICLE QUATRIEME. 


CLAI^ 

RAUT. 


De la mari! ire de convertir une fonâion 
conque 'T de t en une férié ^ telle que ' 

A + B cof. t C cof. 2 t 4- D ^ 
cof. 3 t -J- &c. 


Lorlbue l’orbite de la Planète troublante 
f fl coDudérablement plus grande ou plus pe». 
tite que celle de la Planète troublée, les fériés 
qu’expriment la diilance des deux Planètes 
& Tes puilTances, fe préfentent tout natu- 
rellement fous une forme aflez convergen- 
te ; mais dans les cas oh les rayons des 
deux orbites ont un rapport qui ne permet 
pas de négliger fes puiflances élevées , les 
mêmes fériés décrüiiFent fi peu , qu’il faut 
avoir recours à des artifices particuliers pour 
déterminer avec précifion les termes dont 
on a befoin. Telle eft la queftion de. l’ac- 
tion de Vénus fur la Terre , qui nous relie 
à traiter dans ce Mémoire. Telle eft aufli 
celle del'aéHon de Jupiter fur Saturne , que 
Mr. Euler a confidérée dans la pièce que 
l’Académie couronna en 1748. C’eft cet 
habile Géomètre qui a trouvé le premier 
la réduction des fériés de l’efpèce dont nous 
avens befoin maintenant. 

Parmi les difl’érens moyens qu’il propofe 
pour faire cette réd|iâion , j’ai choifî celui 
qui dépend de la divifion des arcs de cer- 
cle , & qu’il a expofé page 30. J’ai pré- 
féré cette méiboae aux autres , parce quil 

4 m’a 
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. m’a paru qu’avec de très-légers changemens 

* 7 JT pIIp pouvoic donner très - exaftqmenc 
les nombres dont on a befoin, fans être 
fort pénible dans l’exécution. 

Ces changemens rendent la conftruftion 
de Mr. Euler entièrement femblable à celle 
que Mr. d’Alembert a donnée pour le mê- 
me objet en I754 (^page 66 de la fécondé 
partit de [es Recherches') par cette raflbn 
j’avois- cru d’abord n’en devoir pas parler 
ici; mais comme ce dernier Auteur n’a pas 
penfé à ce qui rend la méthode praticable» 
qu’il l’a même abandonnée comme n’étant 
que de pure curiolîté i que d’ailkurs leche- 
" min que j’ai fuivi dans la même recherche 
m’a paru devoir être celui que l’Inventeur, 
*p«gj46, Mr. Euler, a * caché, j’ai cru qu’on me 
làuroit gré d’avoir donné mes réflexions fur 
toute cette queftion , que j’ai confidérée 
d’ailleurs d’une maniée fort générale, & 
qui .pourra être utile en pluûeurs rencoo- 
•tres. 

- , SI. 

principe de la rédaclion propofée , avec la 
valeur du premier terme de la férié». 

En fuivant refprit de la méthode par 

- laquelle on fubftitue une ligne parabolique 
i une courbe donné^ nous imaginerons 
que les arcs t foient *acés fur un axe , & 
fervent d’abfcilles aux ordonnées T\, nous 
fuppoferons - eofuite qu& //, I» 

yi/. 
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M\ Sc. folent ce que devient la fonc- ctai- 
tioa lorfque t eft fuccelRvcment fait Raut.' 

égal à —, — , if , &c. 

fl ?l fl tl' ‘ . 

De -là nous aurons 

H = ^ 4- 5 cof. -^ + C cof. ^ cof. ^ + &c. 

= — -jrC cof. if -f" JD cof. — 4- &C. 

iT= ^ + B cof. ^ 4- C cof. — 4 . D cof. ^ -4 &c. 

« n ^ n 

L’szA-^B cof. — -\-C cof. —4- B cof.i^ + &c. ■ 

n n n ' 

M=^ 4 &c. : . 

équations qui étant au nombre de «• fufîw 

root pour déterminer ^toutes les inconnues . 

J, P,:Cy Dy&C.. , / ■ ■ ; . 

Sans prendre la peine dè réfoudre toutes . 
ces équations , ceux qui ont préfente àTeil 
prit la théorie de lamultifediondes angles, 
verront qu’il fuffit de les ajoûtef toutes en— . 
femble pour avoir la valeur de >f, dégagée . 
des autres quantités inconnues , laquelle va- 
leur fera • 

H-^I^KA-L^ M 4 - écc. 

t ' r • 

Car C l’on jette les yeux fur lès difFéreui ' 
tés fuites de cofinus qui forment les colon- 
nés verticales précédentes , on verra , i.° que 
chacune' d’elles répréfente , ou la fuite 
des ■ ♦ facinés de l’équation qui donne la!f* 8 *i 47 j 

ffS ' ■ vJi**’ 


- % 
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• » 

vaJeur die oof. -i, oo deux fois 1* fuite- 


« 

des racîues de l’équation qui donne cofi — 
fi » eft diviflbie par a , ou trois fois la fui- 

:te de la diviffon de ^ par — , fi « ;eft dû 

3 

J» J ^ équations, 

d’o^ dépendent ces multiféaions des'cir^ 

conférences, Ibnt compofées de termes de- 

dimenuons alternatives^ & manquent par 

coniëqu^t de fécond terme, ee qui rend: 

nulle la fomme de toutes leurs racines, & 

Bumtre- que les dilîîèrens termes qui com-- 

pofent chaque colonne- verticale, la pre«- 

mière exceptée , fe détruifent mutuelle- 
meub. 


1 * ,, 


S- lû 

0 

V tltur. des- autres termes dè là fdrm 


• ^ % 4 


0 J 


Ayant ainfi la valeur de A y qn ne fefa^ 
pas^ embarraffé à trouver-, par line voie 
analogue , celle des autres coëfficiéns \8, 
C,^Z>, &c. , . r . . 

Que P foit le multiple de t qui entre dans, 
le terme que l’on cherche,. & S Ibn codffi-. 
«nent , on commencera par multiplier l’éaua- 

^ -Ir par 

, ce qui donnera. 


DBS SctENCBS^ '^éftfOmmîü 

5 CtAl^ 

TooÇ* 'pt — A CQ^* pi “ COH (P *4* 1 ^ ^ RAUT« 

D - Q 

-I cof. (;> — — cof. (j> + i)< 

* 2 , ' ’ .2 

r . 

♦..••• *-j-§4y cof. 2 p i 

2» - 

Cela pofé , fi Ton fubfliitue dans cette é- 
quation pour i fes différentes valeurs fiic- 

cefllves —, — , &que l’on: 

n n n n • ■ 

forme une Table analogue à la précédente, 

pn verra que l’addition de toutes les équa* 

tions donneroit les mêmes deftruélions de 

termes que dans le cas précédent : donc l8‘ 

valeur du coëfficient cherché fera 

■ Hcof.*f + /cor.i^-"+/rcor. 

n n n 

S= 

2 « 

APC 

Z, cof. f- 


%n 


* IIL 


Çbmparaifon des formules précédentes avec , 
■ celles qui ont été rntinées» 


in 44 


Que l’on compare maintenant la valeur 
de^ du §. I , & celle de B qui réfulte dU' ‘ 
§. II , avec les valeurs que l’on trouve pour 
ces quantités ( P- 30 de la pièce de Mr. 

Pp 6 Euler)' 
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J--V- Euler ) on verra qu’en reftreignant « à 
' être un multiple de 4 , & en'changeant li 

fuite des cofinus en celle des cofinus, ce. 
qui ne demande que de la prendre par le 
N fens oppofé , on verra,- dis -je-, que mes 
expreflîons retombent dans celles que cet 
Auteur n’avoit données que par induétlon 
& fans démonftration,. 

Un avantage de la formule- précédentè,' 
c’eft runiverl'alité de la conftruélion qu-élle 
donné ; .elle eft telle , qu’on peut l’appli- 
quer à des fonctions de f beaucoup plus 
compliquées que celles que l’on a traitées 
lufqu’à préfent. Dans les cas où la loi de 
' la fonûion ne fera pas mênie donnée algé- 

briquement, dans ceux où la courbe qui 
l’exprime ne feroit donnée que par plu- 
lieurs points, notre manière de réfoudre 
■la férié s’appliqueroit avec, autant de fa- 
cilité. . . _ ' ■ 

Quant aux coëfficiens C, D, Æ,&c. Mr. 
Euler ne paroît pas avoir penfé à les tirer 
de la même . méthode générale qui donné 
, les deux premiers A ^ B. Il eft vrai qu’il 
n’en avoir pas befoin pour l’efpèce de fonc- 
tion de .r que fon problème demandoit, 

• • parce qu’il avoir une méthode très-ingé- 
nieufe qui lui donnoit la relation de ces 
coëfficiens aux premiers. Dans les cas où 
la même relation n’aura pas lieu, notre 
formule générale fera une reflburce très- 
utile. 

' ^ On peut tirer des mêmes expreffions pré- 
cédentes celles de Mr, d’Alembcrt dont 
j’ài parlé plus haut; car fi l’on fuppofeque 

■ le 
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Fe nombre n dans lequel on partage la cir- ctKU 
conférence ell infini,, il eit clair que laRAUx;* 
fomme des quantités Hi /, ÜT, L, &c. ' 

c’ell:à-dire, des valeurs fücceflîves de T,; 
fera fTdt» *& qu’ainû la valeur rigoureu- •?aj.j49* 

fc de fera Si < eft fait égal à c*” 

1 c 

après l’intégration , celle du coefficient 
quelconque iJ-. du- terme ot fera par 

„ . ^ Tdtcof.pt 

la même raifon / ,.r étant tou* 

iours ég|)l à c. 

§. IV.- 

V 

Pratique des formules précidentesi- 


Lorfqu’il eft queftion de pafler de la théo* 
rie à l’exécution,, je m’cn tiens à la for^ . . 
me intégrale des coëfficiens cherchés & ' 
aux quadratures' qu’elle indique. Les coar- 
bes que l’on a befoin de quarrer étant tra- 
cées, feulement à-peu-près par plufieurs 
points', on voit au' premier coup d’œil lès 
parties qui font d’une courbure aflez con- 
fiJérablc pour demander qu’on rende les-, 
ordonnées voifines les unes des autres, & , ' 

celles qui permettent qu’on ne lès prenne, 
que de loin à loin.' Dans le premier cas,' 
je traite un arc quÜpalTe par quatre ou cinq! 
points voifîiîs comme celui d’une ligne pa- 
rabolique-, & je prends autant de ces arcs- 
qu’il eft nécelfeire pour raefiirer exaélement 

- . Pp 7- ■ la: 
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la partie la plus courbée; dans les autres, 
;i fuffit de prendre la courbe pour un af- 
iemblage de lignes droites. Je donnerai! 
bien- tôt quelques réflexions fur ces fortes, 
d’opérations , qui pourront en faciliter 1 a 

f >ratique ; mais quand on ne fuivroit que 
e chemin qui fe pféfentc le plus naturel^ 
lément pour les exécuter , je crois qu!on< 
les trouveroit encore plus commodes que 
l’ufage des fériés qui ont été imaginées 
pour le même objet. 

Au refte, à l’exemple de Mr. Euler, je 
n’emploie cette méthode d’approximation- 
que pour les coëfficiens J éc B, parce 
que la relation qu’il a trouvée entre ces 
ccëfHciens & les autres , dans le problème' 
qu’il a traité en 174 ÜS, a lieu égalemcnc 
dans celui que j’ai a réfoudre maintenant. 


•Pagitjo» 

«*<4.3 ' 


V. ■ 

» < 

Valeur dès coëfficiens de la férié loi f que 
T=r (h — cof, t)™. 


Cette fonélion. de / qui renferme celle 
que nous avons beibin de. réduire en férié,. 
‘ donnera évidemment 


J, _ coOde< 

——oc josy —— — — — 

C SIC 

fl / eft fait — c après l’intégration, ou la 
moitié de ces mômes expreflions, ü, com» 
me chez Mr. Euler, on fait t 
Quant aux valeurs de >5,C,Z),on peut, 
peur les avoir , recourir aux préceptes don- 

Lér 


« 
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liés pageiZ de la théorie de Saturne ; mais cLAt> 
afin ae ue'point renvoyer leleébeur à d’au, ra ut. 
très ouvrages que celui-ci , afin de jetter " * 
d’ailleurs autant de lumière ^u’il m’éftpof- 
fible de le faire fur là queftion que je trai- 
te, je vais donner une méthode qui m’eft 
propre pour découvrir la relation que tous 
les coëfficiens cherchés ont les uns avec 

'ks autres. . „ 

Elle efl entièrement analogue a celle . 

' qu’oû trouve chez la plùpart des Auteurs; 
qui ont traité du calcul infinitéfimal , pour 
réduire l’intégration de, certaines différcn- 
cielles propolées à celles d’autres différée— 
cielles dont on regarde l’intégrale comme, 
connue. 

■ Je fuppofe que les quantités 

s •=. cof. O cof,ptdf 

&S's=f(h — cof.r) cof-Çp-{-i')tdt 
foient données & je cherche par leur 
moyen celle de 

lÿ/'' =/( é — cof. / ) “ cof. (/ + 3 ) r 

Pour y parvenir , je fois ( é cof. r ) ^ ® 

xfin. + & j® difierencie cette- 

équation ; fa différencielle m’ofirant plu- 
fieurs termes dont les uns font les diffé- 
rences des quantités que Je fuis cenfé con> 
noître,. & les autres la différence dont j_e' 
cherche l’intégration , j’en tire tout de fui* 
te la relation qui eft entre les trois diffé- 
rencielles propofées, & par conféquent en- 
tfç leurs- intégra les il ne faut employer 
pour, cela, que la méthode de la.rélolutiou; 


» * 


\ 
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dc5 équations du premier * degré , & l’on 

*pag.ï>i. trouve S^/z= ri-:-: — ^ • 

Cette valeur , qui. donne l’intégrale cher- 
chée pour, une valeur, quelconque de # , fe 
fimpliâe dans le cas donc nous avons be- 
ibin, dans celui où t — \covi i 8 o<i, car V 
difparoîc alors,, de -là l’expreffion précé- 
dente fe réduit à 

tS’/x 2 /jx(;>-f i) («— 

S" = r— 1 ,,pat 

laquelle on trouvera un des coëfficiens quel- 
conques C, DyEi F, &c. aufli-tôt que^ 
L’on aura Ici deux qui le précèdent. 


« > • 


g -- 




& » 
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ÀrTICII CINQ^ÜIEME, 

I 

i 

Equations du lieu du Soleil qui dépendent de 

l’aâion de Vénus. 


S- 1. 

, ' 

Ditiominations préliminaires ^ avec les valeurs 

de ^ & n». 



AQ, orbite de la Terre fuppofée circulai* 

re; fon rayon = i. • 

B R , orbite de Vénus fuppofée circulaire > 

fon rayon — l. . 

F, centre commun des deux orbites. 

La fomme des maiTes- du Soleil & de la ^ 
Terre M. 

La mafle de Vénus = P. 

On aura, par le fécond cas du à- 
de l’article I.«i 

P ( I I \ r . 

e> z= — P V r) cof. tt 

^ 5’ ^Si A' > 

jr = P /- - -^) fin, 

' S étant 
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YjgA, «y étant, comme ci-deflus, la diftance PT 
1 1 ™ des deux Planètes dans un inftaot quelcon. 
quei & t leur élongation. 

Quant aux valeurs de p & de û elles- 
font les mêmes que dans le •§. 1 de Parti* 
de précédent. 


•ftg jiî». . • §. ir. 

ia 4. 

Elimination de s de t. 

La valeur de s enrfic en/fera \/ 

— 2/ col'./); celle du terme -i, le feul 

i* 

qui pût introduire des irrationels dans les 
expreflions précédentes » fera par cooïé* 

J 

quent ( r 4- — 2 f cof. / ) *. C’^eft cette 

quantité qui bous obligera. à avoir recours 
aux formules de l’article précédent, pour 
h réduire en fuite de cofinus d’angles de 
multiples de P. En attendant que nous 
déterminions numériquement les coëfBciens 
de cette férié, nous la prendrons fous fa 
forme générale: nous aurons ainfî 

=iA’\-Bcoî.t 4- Ccof a/ -f* J^cof. %( 

^ S 

4 - -E cof. 4 / 4 " 

& partant 
^ I r 

-T — • * 7 ;= ^/— ■—4-B/cof./4-C7cof.3<' 
r / h 

cof. 3 / 4" -E /cof, 4/4- 

d'oii 
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il Iv CLAt- 

4»oU — ün-^=(^/— — i C l'i ûn.# raut. 

4 .(jB/— iD/)lin.a# - ' 

4 - ( i a — i £ /) fin. 3 ^ + (t -D i ■P'O fin- 4 < 

^ 4 G/)ûd. 5#^ ' 

& cof. / = l ô / 4- ^ — "TT 

4-i C / ) cof. # ■ 

4- fiBZ + ijÔ/) çpr. a / + ( î ^ 

4-i£^)cof. 3# 

J. ( J £ / 4 . I £ / > cof. 4 # 4 - ( i ^ ^ 

4iG/)COf.5/4"^^' ' r y 

Quant â it., il ert évident que fa valeur 

. générale, donnée article premier, §• 13^ 
fe réduira ici k'n Vp parce (jue r<>rbite é- 
tant ft^pofée fans excentricité x le fécond 
âéane s’évanouiu . - 

$. III. 

Vakun de & de û. 

La circonftance de l’excentricité Hippofêe- 
nulle dans les deux orbites , réduira les va. 

' leurs générales de j» & de û données ci-deflus;. 

'/ff. àv <p 

elles ne feront que e = — — ^ = t; — 

• Pour faire ufage de la première de ces 


deux équations , il n’eit queftion que de' 
fubfiituer nv k la> place de t dans l’ex- 

prelïïbn précédente de (•— — fin. t , la 




Pdv 


multiplier par -rr > * l’intégrer; opéra. 


M 


tlOft. 
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17^4. très-facile, qui donnera 

P/i , C/ jîl\ ^ Bl—m 

» = — i — - -f- ) col.nv — — - 

M^nl 3» n ' 4 » 

„ Cl-El „ Dl-Fl •, 

C0f.3«® — — COf.5«t> — — col. 4 «i; 

6« ^ 8» ^ 

Si l’on fait maintenant la même fubftita- 

tion de t dans la valeur de / — — rr ) cof. r, 

\j* l ' 

I 

& dans celle de — , qu’on retranche en- 

fuite la première quantité de la fécondé , 
enfin qu’après avoir multiplié le tefte par 
P 

on qn retranche Sf, on aura 

\ 

. — )C/] Cof.« V 

+ C C + ( -7“ i) ~ (I 

%ri' 

“j cof, 3 «V 

3« 

W+[D+C^-OC/-(^ 


1 


4-i(P/] cof.sz/.) 


§» IV. 

+i>P/]cof, 3 z;], 

“ . . * 

lîfez 4- [Z»-f(-î- — {)C/-(-L -f 0£^]cbr.3«t^î. 

«î» jn 
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§. IV. 


CtAt- 

RAUT. 


• •• ' 

Vahurs mmirtques des principales ■ quantités 
qui entrent dans les exprejfsons précéden- 
tes ^ ou que P on doit chercher pour 
■ en faire ufage^ 


' Les feules quantités que les obfemtlons , 
donnent, font /& «,qui dépendent , l’une 
du rapport des moyennes diftances de Vé- 
nus oc de la Terre au Soleil » l’autre du 
rapport des temps périodiques., Nous pren- 
drons pour ces quantités , d’après les meil- 
leures Tables, . . ^ . 

./. =s. 0,72348 » = 0,6050. , 

La première de ces deux quantités donnera 

I I » 

--1,3800 J -- = i;9i4046 j, (a/) *=: 1,74055 

. — l 

(0/ .* = 0,57453; /x(0/) *= 0 , 4 i 5665 ;«fc 8 . 5 J 4 » 

partant f I -j- — a/cof. r) * 

■ — î I ■ / — 

ou (a/) * X (-^,H cof.<) 

^ 1 ‘ 

= 0, 57453x(o,o5o 84— cof.O **, ; 

.mmm 1 - 

Egalant (,.o, 05284 — cof t) * à la 
quantité a'-j-b col./^-ccof. a/-f-acof. 3^ 

C^c, on trouvera par les méthodes de l’ar- 
ticle IV. 

a = 8,7020 - d = 10,5061 
b' = 15-4666 e = 8,4541 

c = 12,9^3» ^ = 6,8369; 

& 


V- 
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le-TA, & en multipliant ces quantités par 0,57453, 
*■ on aura les coëfficiens ^f£,C,Df de la 

férié égale à ( i +/* — a /cof. / ) * , lef. ^ 

quels feront 

J = 4*9995 D ~ 6,0368 

B = 8,8861 £ = 4,8572 

C = 7,4250 F = 3,9281 ; 

d’où = 3,6171 Cl = 5,3718 El = 3,5r43 

B/=6,4tt89 D/=4,367 o i^/= 2 , 84 i 9 . 

Quant aux quantités où n entre , dont l'on 
a befoin pour faire ufage de A, c’efl-à> 
dire , pour trouver S par fon moyen , elles 
font 

i — nn = 0,609375 4 « « — I = 0,5625 

— 2,5156 i6«» — 1 = 5,25. 

§* V, 

* • » 

Ufage des valeurs précédentes pour déterminer 
en nombres les quantités », û, -S. 

> “ 

Le paragraphe précédent contient' les va- 
leurs de tous les termes qui entrent dans 
les expreilions f & il ; faiiant donc lès 
pérations' très-faciles qui font indiquées par 
ces e^reifions, nous aurons 

*p = — ( 1,5669 cof. « — 0.8247 cof. inv 

— 0,4954 cof; 3 « — 0,3050 cof. 4‘ O î' ) , 

P 

& il = ~( 1,3598 cof. n î; 4* 3*5765 cof a« v 

4- 2,5840 cof. 3 « î/ + 1,8828 cof. 4 fl V ). 

Qianc 


\ 
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Quant au paflage de ü à Sj il n’exige, ctAi- 
comme on l’a dit article i, §. VII, qu’une r.aüt. 
divUlob du coefficient par des nombres dé- '■ 
pendans de rexpofant du cofinus , lefquels 
font tous calculés dans, le paragraphe pré^ 
cèdent. On aura donc fort aiiement 
P 

2 2,a3i4 cof. « î/’ — 6,5360 cof. a n v 

J\l 

— i,oa7ocof. 3 «1^—0,3586 cof.'4«v). 

§. VU. 

Correàion dcsVexprejfton âa temps. 

/ 

Les valeurs de S & de f étant connues , 

& l’orbite étant luppofée lans excentricité, 
il ne faut, pour avoir celle de l’expreffion 
du temps , ou plutôt pour fa correélion dûe 
à- l’effet des forces perturbatrices , que fub- 
ftituer ces valeurs dans — /( aS-f-f 
Or ces fubUitutions donneront pour l’ex^ 
preffion cherchée, . 

P 

— — (9,6475 fin. 11,1174 fin. 
i — 1,3597 fin. 3 « V — 0,4089 fin. 4 « V ) 

§. VIL* 

t 

Correàion du lieu vrai* 

» 

Le paflage de l’exprelïïon précédente i 
celle-ci ne demande que le renverfement 

des 
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des fignes, & la fubftitution de x pour vi 
' on aura pour l’cxpreflîon demandée 
"P 

— (9,6475 un. ftx — ^11,1174 fin. Hftx 

— 1,3597 fin. 3«^ — 0,4089 fin. 4»x) 
P 

, ou •— ( 9,6475 ^ > 1174 fin- 

M 

— i >3597 fi°- 3 ^ — 0,4089 fin. 4/), 
dans laquelle t eft le lieu héliocentrlque de 
Vénus , moins celui de la Terre. 

Pour employer' ces équations à la cor- 
■ reétion du lieu du Soleil , il ne manque 

P 

plus que de connoître — , c cft-à-dire, le 

rapport de la mafle de Vénus i celle du 
Soleil : comme * ce rapport n’eïl point 
*“ donné par les phénomènes , il Faut , ainfi 
que nous l’avons déjà dit, commencer par 
le fuppofer le même que célui de la Terre 
au Soleil, c’eft-à-dire, fuivànt Newton, de 
1 à 16928a, calculer la Table de correc- 
tion qui en réfulte, & tirer de la compa- 
raifon des lieux calculés aux lieux d’obftr- 
. valions, la proportion des mafles de la 
Terre & de Vénus. 

Comme la première fuppofition fur la 
mafle de Vénus eft abfolument arbitraire, 
je prendrai celle qui Amplifiera la premiè- 
re équation de la Table,, & la convertira 
en 10" fin.r, Cettë fuppofition eft, com- 
me il faute aux yeux , celle qui donnera la 
mafife de Vénus à celle de la Terre , dans 

la 
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à 17552. Par ce moyen , les quatre é- 
quationsdu lieu de la Terre, relativemeoc 
à l’aftioo de Vénus, font 
+ \d> fin.r— II//, 5 fiD.ar _ i//,4 fin-s# 
' ” 4 fin.4r} équations qui font toutes 

renfermées dans la Table fuivante, , 


là raifon de i à 


9,6475 X 2056265 


ou de I B- AUX. 


CLAI- 


169282 




TA, 


II, CenturU, 


AELE de l'équation du Soleil, relative à l’aBion de Vénus. 
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* Article sixième. 

* 

Diverfes applications delà Morte préddetm, 

§. I. 

» 

Vfage de quelles ohfervations de Mr. l*Âhb 6 
de la Caille, pour déterminer la maP'e 

de la Lune. 


CLAI- 

RAUT. 

in 4. 


Dans le temps que je mectois la derniè. 
re main à la recherche des équations du 
Soleil oui dépendent de la Lune, Mr. l’Ab- 
bé de la Caille me fît parc d’une vingtaine 
d’excellentes obfefvations réduites comme 
le demandoit la vérification que. je voulois 
faire de ma théorie. 

Chacune de ces obfervations eit le ré*‘ 
fulcac de la comparai (bn de deux lieux du 
Soleil pris à une diilance l'un de l’autre 
qui faire concourir, . autant, qu’il ell polli* 
ble, les deux adions de la Lune. 

La méthode que Mr. l’Abbé de la Caille 
a employée pour réduire cqs obfervations, 
efl; abfolumeot la même que celle qu’il a 
fuivie dans les Mémoires qu’il nous a don* 
nés en 1750 fur la théorie du Soleil. 

Il fe propbfoit dès ce temps-là de fixer 1 

l’équation lunaire du Soleil par des obfcr- J 

vations. Le premier eflai de fa détermi- I 

nation ne renfermoit d’autre inconvénient 
que celui qui venoit de l’imperfcûion oü 
écoic encore la théorie : on ne penfoit qu’à 

Q,q a une 


Digitized by Google 


S 6 o Mémoires de l*Academib 

17«4. des trois équations lunaires, & l’on 
■ .y* avoir négligé mal-à-propos celles que don- 
nent Jupiter & Vénus. 

La table fuivante contient les obferva- 
tions que Mr. l’Abbé de la Caille m’a com- 
muniquées, avec l’ufage que j’en ai fait. 
La première colonne donne les dates des 
lieux extrêmes du Soleil -pour chaque ob- 
fervation; la fécondé, les diiférences - des 
deux' lieux du Soleil que l’on doit attribuer 
■ à l’aftion^de la Lune, c’eft-à-dire, les dif- 
férences qui font entre les lieux du Soleil 
que l’on compare , déduétion faite du mou- - 
vement de cet aftre pendant l’intervalle de 
l’équation du centre , &c. On y a eu mê- 
me égard aux corredions très-légères que 
•rag.s)8. donnent ♦dans le même Intervalle lesaélions 
I» 4. des autres Planètes. 

La troifièmc colonne contient le nombre 
des fécondés que le calcul de ma théorie 
m’a donné pour les différences des mêmes 
lieux du Soleil, en prenant pour la' maffe 
de la Lune celle qui rendroit la plus gran- 
de équation de la quadrature de douze fé- 
condés. 

Enfin les nombres de la quatrième co- 
lonne font formés en prenant des quatriè- 
mes proportionnelles aux nombres correl* 
pondans de la fécondé & de la troilième 
éi à douze fécondés, c’eft-à dire que cha- 
cun de ces nombres eft la quantité de fe- 
- condes que l’obfervation adjacente donne- 
roit pour la plus grande équation lunaire 
proportionnelle au finus de l’élongation du 
i>oleil à la Lune. 

Dif- 
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Diffhen>\ 
ces obfer- 
vies. 


1747. Du I Mai au 17. ... 

1748. Du ai Févr. au 7 Mars. 

1749. Du 05 Mars au 12 Avril. 
Du 12 Avril au 25 . . . . 
Du 25 Avril au 9 Mai. 
Du 8 . Mai au 24 ... . 
Du 19 Juin au 6 Juillet. 
Du 6 juillet au 21. . . 
Du 21 Juillet au 6 Août. 

1751. Du 20 Juin au 30 . , . 
Du 2 Septembre au 14. 
Du 13 Septembre au 30. 
Du 30 Sept, au 9 0 «. 
Du i O Décembre au 25. 
Du. 25 Déc. au 9 Janv. 

1752. ... . . 

1752. Du 9 Janvier au 22 . . . 
Du 22 Janv. au 6 Fév. 
Du 5 Mars au 21 . . . 

< Du 21 Mars au 5 Avril. 



as» 4 


16.9 

ai, 5 

18.9 
19» 4 

aa,5 


Difftren»\ 
ces calcH’ i 
lus, I 

23'', 2 1 
24,1 

a6,3 


T lus gfin^ 
des éHjU4* 
tiens, 

8", 86 

7» 17 
1.49 
8,89 


as, 8 
20,7 

24.4 

24.2 

20.2 

ia ,3 

17,6 

19.4 

as, 5 


5,59 

4,34 

9,39 

2,56 

8,03 

3,68 

8,50 

13,16 

5,07 

12,00 


23,61 8,60 

22.6 jll,4i 

21.6 i 10,50 

17.9 113,00 

20,3 113,30 


Si l’on prend .un milieu entre tous les 
nombres de la * quatrième colonne, c’eft- 7P*g-ji9. 
à-dire qu'on lés ajoûte tous , & qu’on di- *“ 
vife leur fomme par 19, nombre total 
des obfervations , on aura W , 2 pour la 
plus grande équation lunaire qui a lieu dans . 
la quadrature. 

En n’employant , pour déterminer cette 
plus grande équation , çiue les dix lieux 
obfervés au Cap & à l’ifle Bourbon , lef- 
quelles femblent avoir quelque avantage 

Slq 3 ftr •' 
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fur les autres, le milieu donnera ^^^9. 

Mais les neuf premiers lieux du Soleil, 
ceux que Mr. l’Abbé de la Caille avoit dé- 
terminés antérieurement à Paris, ne don- 
ceroient que 6'',$ pour le nombre chéri 
ché. 

Si on prend an milieu entre les deux ré- 
fultats des obfervations de Paris & de cel- 
. les du Cap, on aura 8'' y 1, qui eft à.peu-, 
près le même que celui de toutes les ob- 
Pervations. 

On auroit 8/^,7 en prenant un milieu 
^ .deux fois plus voifîh de celui du Cap que ■ 
de celui de Paris. C’eft à ce partage que 
je m’en fuis tenu dans les lieux que j’ai 
calculés depuis ceux de la table prccéden- 
te, parce qu’il m’a para que les obferva- 
tions faites dans une fphère plus droite & 
dans un climat plus favorable , mérîtpienc 
le plus d’attentioD. J’avoHerai cependiûit- 
que je ne fuis que médiocreraenc attaché 
à ma détermination préfente; c’eft à' Mr. 
l’Abbé de la Caille , c’eft aux Aftronome» 
qui auront comme lui un grand nombre 
d'excellentes obfervations du Soleil; qui 
auront reétifié l’équation du centre avec. le 
plus grand foin ; c’eft à < cet Savans, dis-je,. 
àî fixer d’une manière inaltérable la quaa^ 
tité de la plus grande équation dundre. 

Quant aux deux autres équations, dans 
léfquelles entre l’anomalie du- Soleil , on 
voit bien qu’elles, ne demandent aucune dé- 
termination particulière, elles fuivent toû^ 
jours la même proportion que la première» 
i'uppofanc qulon. admît ma. plus gran- 
de 
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de équation fin. #» la mafle de la Lu* clat-; 
ne qui en réfulceroit, feroic de celle de raüt. 
la Terre ; car on a vû , article fécond , que 
la mafie de la Lune étant fuppofée un Vô « 
donnoit i±iU 5 fin. t pour la pliis grande 
équation. 


Four déterminer la mafie de Vénus de 
la manière la plus fûre & la plus direâe', 
il faudroit, ainiî que nous l’avons dit au 
commencement de cé Mémoire , avoir 
beaucoup de.lieux du Soleil obfervés dans 
les temps ob l’acUon de la Lune efi nulle. 

Ces temps» qui feroient exaélemenc ceux 
des fyzygies » lass les équations dépendan- 
tes de l’anomalie moyenne du Soleil que 
sous avons ajoûtées à la théorie de cet 
aftre» fe peuvent trouver aifément par la 
méthode fui van te. 

Au lieu des deux équations -j- ^^^9 fio* 
0+«) — û'/,7 fin. (ÿ— 2) 1 je prends celle-ci 

i-J- a'/, 9 fin. i cof. Z -f- cof. r fin. z » 

a'/,7 fin. f cof. z -4- sf 't? cof. tün.z 
ou d'il fin. t cof. Z içof, t fin. z, oa 

fimplement 4- cof. r fin. z, en négli- 
geant la première comme trop petite pour 
mériter attention. 

Les équations lunaires du Soleil étant donc 
séduites à -f- la/^fin. /-f-5'^6 cof. # fin. z» 
nous les égalions à zéro pour avoir dans 
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chaque lunaifon la phafe de la Lune qui 
rend nulle fon adlion fur la Terre. 

L’équation à réfoudre pour cet effet eft 

5,6 ^ 

tang. / = — un. x: , ou tang. / = 

— 0,4666 fin. Zf qui donne deux élonga» 
lions de la Lune au Soleil pour chaque 
anomalie moyenne du Soleil. 

' Si le Soleil eft ou périgée ou apogée , 
l’on voit que le cas de la fyzÿgie eft celui 
où l’aftion de la Lune eft abiblument nulle. 

. Si au contraire le Soleil eft dans fes mo. 
yennes diftances , que fon anomalie mo- 
yenne foit,par exemple, depo**, on trou* 
ve tang« / = — 0,4666 , c’eft>à>dire que la 
diftance moyenne de la Lune au Soleil doit 
être alors de 155*1 ou de 335d. Mais fi 
Z zr 270«i, on a tang. / = -fl 0*4666, qui 
donne f = 25^ ou 205^ . 

* A en fera de même pour toutes les 
»" ■». autres anomalies du Soleil* Rien ne fora 
plus aifé que l’ufage de notre méthode 
pour ceux qui obferveront des lieux du So- 
leil avec tout le foin que la queftion de- 
mande; ils n’auront qu’à obferver cet aftre 
daqs les temps de chaque lunaifon , qui 
font, indiqués, par l’équation précédente, 
comparer les lieux obfervés avec ceux qui 
feront calculés , tant par les élémens or- 
dinaires que Mr. l’Aboé de la Caille a fi 
bien reftifiés , que par les équations de Tu- 
piter & de Vénus que je tiens d’établir; 
leur différence fixera très - facilement la 
maffe cherchée de Vénus, pourvû que le 

nom- 
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nombre des qbfervations foit un peu con- 
lidérable. 

Comme cette méthode n’a pas pû être 
employée encore faute d’obfervatlons fai- 
tes dans les circonftances néceflTaires, il a 
fallu fe contenter de l’expédient qui droit 
le meilleur parti des obfer varions que l’on 
avoit. 

On a fixé la mafie de la Lune par la mé- 
thode ci - deffus expliquée , & l’on a 
cherché enfuice dans quelle proportion U 
falloir diminuer les équations de Vénus ré- 
fultanies de notre table , pour que les lieux 
calculés s’écartaflent le moins qu’il eft pof- 
fible des lieux obfervés. Mr. l’Abbé de la 
Caille, qui a pris la peine de faire cette 
comparaifon , a trouvé qu’en réduilànt aux 
trois quarts les équations de Vénus , l’ac- 
cord de la théorie & des obrervations ètoic 
le plus complet. 

Donc, comme notre table des équations 
de Vénus fuppofe une maffe qui eft é celle 
dé la Terre comme i à i, 1755, il fuic 
des' obfervation's dont '00 a fait uiage ,que 
la mafie' de Vénus eft environ les deux tiers 
de celle de la Terre. Oh fent bien aue 
cette détermination ne peut être regardée, 
que comme un efiai: il faudroit faire une 
comparaifon plus ample de la théorie avec 
les obfervations , pour pouvoir être entiè- 
rement fatisfait fur une matière aufii dé- 
licate. 
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♦ §. IIL ' 

Des temps où toutes les allions des Planètes Jur 
la Terre fe réuniffent pour altérer' leplui 
qiiil eji pojfibkle lieu du Soleil^ 

de la quantité de cette altération. . 

% 

La Géométrie- tranfceodante offre tme 
méthode immédiate de trouver ces temps» 
à caufe que les argumens de toutes les é» 
quations que la théorie nous a données» 
gardent des rapports conflans entr’euxj, 
mais comme les réfultats d’une telle mé- 
thode feroient .fort pénibles à employer» 
il vaut mieux avoir recours à. des moyens 
indireéls , moins làtisfaifans à la vérité, 
pour le Géomètre, mais. beaucoup plus 
aifés à exécuter. 

Nous commencerons par mettre à parc 
les équations lunaires , ■& nous cherche- 
rons les temps oh l’aûion de Vénus fi: 
celle de Jupiter fe- réuniffent pour faire 
le plus grand effet. Comme les variations 
de leurs équations ne font pas aufll promp- 
tes^que celles de la Lune , nous pourrons» 
dans chacun des temps oh les avions des 
deux Planètes principales feront en maxi- 
- mum d’effet , joindre à ces aélions la plua- 
grande partie de celle de la Lune , fans 
qu’il Toit néceffaire d’altérer fenfiblemenc 
les trois allions pour les tendre contenir, 
poraiues. 

Pour parvenir à trouver les temps oh le» 

» . aélions 


â 


DES Sc ISM CES» S5; 

aûions de Vénus & de Jupiter concou» cl ai- 
lent le plus qu’il eft poffible 4 altérer le _ 
lieu du Soleil , nous commencerons par re- 
marquer d’après l’infpeâion de nos tables 
de l'aélion de Jupiter, que c’eft lorfque 
l’argument 2|. J eft de 7f 15** 8f ui** » que 
- fon équation eft voifine du maximum en -jr» 

& Torique rargument 21. 5 eft entre 4^^ 15* 

& gf 9<», que la même équation eft voifiue ' 
du maximum en 

Nous verrons de raênie , que Téquatioiï 
de Vénus eft i peu près dans fon maximum 
■ politif , lorfque l’argument J J eft entre 
Vf i5<i & 4^ ai*, de dans fon maximum né • 
gàtif lorfque le même argument eH entre 

7f Qd & 8f , 

La queftion eft donc réduite a trouver 
les temps où 4 S entre, 7f & I5«* ^ 

Sf aid , pendant que $ Ç fera entre 3c 15* 

* & 4f aid, ou bien à faire en forte que mjîô^. 
21. S foit entre 94 & 41^ iS**» pendant que *** v 

5 Ç fera entre 71^ 9^ & 81^ i5* Voici la mé- 
thode que l’emploie pour y parvenir- 

Je prends lés argumens 2J.$ & $? pour 
un moment quelconque , par exemple , pour 
le premier Juillet 1747» ce qui me donne- 
of lad 49' & iif a5<i ô'i; j’aioûte enfuite 
conftamment à ces deux nombres if aqd 9/' 

6 7** qui font à peu près les variations 
de 2J.5 & pendant foixante jours, j’ai: 
par ce moyen , en une page ou deux y lai 
fuite des-^rgumens cherchés pendanc un 
intervalle de temps affez confidérablci. ^ La 
feule infpeûîon des deux colonnea m’ap- 

£f ^ . . . 
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1754. prend les temps où les argumens cherchés 

ont à - peu - près la relation defîrée. Cela 

fait, un tâtonnement tr^-aiféme montre 
combien il faut prendré de jours devant 
ou après ceux qu’indiquent les fuites de 
nombres dont je viens de parler , pour faire 
concourir de la manière la plus fenfîble les 
équations dépendantes de la Lune avec 
celles qui viennent de Vénus & de Ju- 
piter. 

Par cette méthode j’ai trouvé que le 34 
Avril 174^, le 13 Juin 1754, le 37 Janvier 
& le 5 Oûobre 1757, le 32 Mai 1760, 
étoient des temps ou les aétions de la Lu- 
ne, de Vénus & de Jupiter donnoient à- 
peu - près le plus grand effet poflîble. 

Les équations qui ont lieu dans ces temps, 
jbnt les fuivantes. 

V X 

J749. 34 Avril Equat C 4- ^'>9 

S 4 - 10,4 

2J 4" 8, 1 

Total»*. - 4 - 37,4 


1754? Juins.... ^"*9 

!$ — IX, 6 

4 — 8,4 

Total . . — 30, 9 


1757 
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1757* 17 Janvier . . ♦ . C + 8//,8 

ç 4 - 10, 9 

4 4 “ ^>3 


(a) Total. , . 4 " ^7» 4 


•1757 5 0 aobre.... C— 

$ — ia,a 

4 --• 7*7 

' Total. . * — 28, 8 


1760 23 , Mai ’ C 4 “ 9">i 

iS 4- 13 . 7 
2}. -i" 6, 1 


Total» . . 4 " ’28> 9 


On^voit par ce* exemples» qu’un Aftro- 
oome qui chercheroit à déterminer les élé- 
mens de la théorie du Soleil par les mé- 
thodes ordinaires » fans égard aux aétions 
des Planètes , pourroit trouver dans les 
lieux du Soleil qu’il employeroit, des diffé- 
rences d’environ une minute qu’il attribue- 
roit faufl'ement à des variations de l’équa- 
tion du centre. 

.Au refte, fi les temps où les aûions des 
trois Planètes fe réunifient pour faire le plus 
grand effet, ne font pas fort voifins les 
uns des autres , il n’arrive que trop fouvenc 

néao- 


(æ) T otal... •i-J7,4,hfez Total..* 4 ^^»® 
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*754* D^DOïoins que la combinaifon de ces ac-* 
lions mérite l’attentioa des Aftronomes^ 
ibic que deux feulement des crois 'actions 
fe r^nilTenc , la croifième étant comme 
nulle , foie que les trois aûions , fans être 
toutes en maximum , fe trouvent du même- 
iêns & d’une grandeur à n’étre pas négli. 
gées. Tous ces cas fe trouveront facile- 
ment par la méthode que l’on vient d’em- 
ployer , ou par des efpèces d’éphémérides ■* 
qu’il eft trés-aifé de calculer avec des ta- 
bles de mouvemens moyens qui contien- 
nent 1^ ‘argumens employés dans notre 
théorie.' 

Nous nous propofoDS de donner dans oa 
autre Mémoire le mouvement du Soleil ea 
latitude , qui fuit de l’attraélion des mêmes 



Dr- 


Digitized byGoc 


DBS Sciences. Longitude* 


• i> É TE RMI N J TIO N 

itt 4^ 

DELA 

, , * ». I 

LONGITUDE DE UISLEDE MADERE^ 

< * 

» * 

Par les EcUpfes des fatellitcs de Jupiter ohfer>^ 
vées par Mr^ Bory , Lieutenant des Vaip , 

[eaux du Koi^ comparées avec celles 
de Mr. P/Ibbé de la Caille à PI fie 
de France^ 

é *r 

Par Mr. de l’aisée. 

» 

M r. BoRT,Lieuteoant des VaifTeaar db: 
du Roi » ayant obfervé deux immer- 
fions du premier fatellite de Jupiter & une xy not 4. 
du troiflème à Funchal y capitale de l’ifle 
de Madère . fur la ân de l’année 1^53 & 
au commencement de 1754 , je les ai com- 
parées avec celles de Mr. l’Abbé de I3 
Caille dans l’IHe de France , qui Ibnt les 
feules parmi Icfquelles j’en ai pû trouver 
de correfpondantes à celles de Mr. Bory. 

Quand je parle d’obfervations correfpon- 
dantes, je n’entends pas feulement celles- 
qui ont été faites précifément dans le mê- 
me temps • car il ne s’en cft pas trouvé de 
telles mais l’on fait que dans l’ufage des 
obiervations des fatellites de Jupiter pour 
les longitudes > fur-tout dans celles du pre. 

mier> 
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mier, l’on peut afTez fûrement y employer 
>Ji 2 Zldes obfervatioDS faites après deux ou trois 
révolutions, lorfqu’on n’en peut avoir de 
fîmultanées. Heureufement les réfultats 

S ue j’ai tirés des trois obfervations de Mr. 

ory, qui n’ont pas eu précifément leurs 
correfpondantes parmi les obferyations que 
j’ai pû avoir jufqu’ici,fe font trouvés d’ac- 
cord, à peu de fécondés, près; ce qui.jud 
tifie & affure l’ufage que j’en ai fait, en 
les comparant avec celles de Mr. l’Abbé 
de la Caille , éloignées - de deux ou trois 
révolutions. 

Pour réduire au méridien de Paris la dif- 
•i>« t£6 férence que j’ai * trouvée entre l’Ifle de 
in!^' France & l’IHe de Madère, j’ai dû iuppofer 
connue la longitude de l’JAe de France à 
l’égard de Paris ; mais je crois l’avoir alTez 
exactement déterminée , en prenant le mi* 
lieu entre vingt réfultats que j’ai tirés de 
neuf obiervations que Mr. l’Abbé de la 
Caille a faites fur les iàtellites de Jupiter 
dans l’Ifle de France. J’ai comparé pour 
cela ces neuf obfervations de Mr. l’Abbé 
. de la Caille avec toutes vies obfervations 
correfpondantes ou aprochantes , faites dans 
differens endroits dont j’ai pû avoir des ob- 
fervations , & dont la longitude , à l’égard 
de Paris, m’étoit aflez bien connue. La 
/différence de la longitude de l’Ifle de Fran- 
ce è l’égard de Paris , qui en a réfultée en 
prenant le milieu entre ces deux détermi* 
nations , s’eft trouvée de 3*> 40' 45//. 

J’ai auflî examiné ce qui réfultoit de fept 
obfervations des fatellites de Jupiter, faites 

dans 
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dans la même Ifle de France pendant l’année 
1751 par Mr. Daprès de Manevillette Ca- 
pitaine de VaiiTeaux au fervice de la Com- ' 
pagnie des Indes , & j’en ai tiré dix - neuf 
rélultats pour la différence de longitude 
entre cette llle & Paris : la différence mo« 
yenne entre ces dix - neuf réfultats s’eft ■ 
trouvée de 3*» 4<y aa//; ainfi , en prenant 
un nouveau milieu entre les obfervations 
de Mr. Daprès & celles de Mr. l’Abbé de 
la Caille , on peut fuppofer la longitude 
de l’Ille de France, à l’égard de Paris, 
d’environ si» 40' 35'/ ,, en s’approchant un 
peu plus près des rélultats tirés des obfer> 
varions de Mr. l’Abbé de la Caille, que 
de ceux de Mr. Daprès. 

En fuppofant cette longitude , voici celle 
de Funchal, qui réfulce des obfervations 
de Mr. Bory. 

1753. Déc, a8. Immerdon du i.«fatel- 

lite obfervée à Fun- 
chal par Mr. Bory. . . 18** 14' 54*) 
Ajoùtant pour deux ré> 
volutions . . . 31 13 55 7 


L’immerGon devoir ar« 
river à Funchal le i.«* 

Janvier 1754 ... 7 10 i - 

Elle a été obfervée i 
rifle de France le i.“ 

Janvier ..... la 7 48 


•Dif- 
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> 754 » . 

•PaB.557, 
«n 4. 


•Différence de Funchal 

à l’ifle de France . . 4*» 57' A 7 " » 

Différence de l’ifle de 
France à Paris ... 3 40 35 


Donc différence de Fun- 
chal à Paris .... i 17 la 


> 754 » I JiDV. Immerfion du i.e* fatel- • 

lire obfervé àriflede 

France la^ f 48'' 

Ajoûtant pour crois ré- 
volutions.', . .51, 7>»a3' 13/^ 

L’immerfion dévoie ar- 
river à rifle deFran» 
ce le6 Janvier ... 19 31 x 

Elle a été obfervée, à . 

Funchal par Mr. Bory. 6. 14 33 Vjt 

Différence de Funchafi. 

l’ifle de France. . . 4 57 4a 

Différence de l’ifle de 
France à Paris .... 3 40 35 

Différence de Funchal 
à Paris ..... I 17 7 


1754» Immerfion du 3>ne làtel- 

lite , obfervée à Tlfle 
de France en Janvier. li ra*» 3a' 46* 
Ajoûtez pour une révo- 
lution de ce fatellite. 7 3 55 la 


L'isk- 
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% 

L’immerfion devoit ar- 
river à rifle de Fran- 
ce le 8 Janvier. . . 16 27 58 

Elle a été obfervée à 
Funchal le 8 Janvier, n 30 o 



DifFérence de l’Ifle de 
France à Funchal . . 
DifFérence de Paris à 
rifle de France. . . 


4 57 58 
3 40 35 


DifFérence de Funchal 
à Paris . 


• • • 


I 17 

La différence moyenne entre 
déterminations de longitude de Funchal a 

^n. jg jij tX/4* 

luoi fi Ton' i 

ijjcijiaiwiji 9 qui paffe par 

gné de Paris de ao degrés jufte ( 
on le fiippofe ordinairement) la ville de> 
Eunchal ne feroit diftante de ce prenucj. 
méridien vers l’orient que de o 4 41' J. 

Quoique la longitude de la ville de Èun* 
chrf . eue i’ai rapportée ci-devant» paroille 
Î&bîen Wlie & alFez fûre * par les*fvi 6 ». 
obfetvations; de Mr. Bory , comparées avec " 
celles de Mr. de la Caille, U ne fera pas 
inutile d’examiner fi cette longitude fe peut 
con Armer par d’autres obfervations faites 
dans le même lieu ou dans lè voifinage , ot 
s’il y a de la différence, d’en rechercher 
la caufe, pour mieux faire fentir l’utilite 
des obfervations de Mr. Bory. 

Te ne connois d’obfcrvations auronomi- 
^ quet 
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__ ques faites à Madère, outre celles de Mr, 
Bory, que celles que le P. Laval eut ordre 
d’y faire èn palTant par cette Ifle pour al- 
ler à laLouifiane l’année 1720. Il defcen- 
dit à terre le 6 Avril , avec des inftrumens 
propres à déterminer exaélemenc la longi. 
tude & la latitude de cette Ifle : ces infini» 
mens étoient un quart • de • cercle de trois 
pieds de rayon, une pendule à fécondés 
& une lunette de dix-huit pieds. Pendant 
les cinq jours qu’il refia dans cette 10e , il 
obferva , avec le quart - de - cercle , huit 
hauteurs méridiennes , dont quatre étoient 
du Soleil , trois de Jupiter & une de Vé- 
nus , & il en conclut la hauteur du pôle 
de Funchal, de 32«i 37' 53''' dans le Col- 
lège des Jéfuites , qui efl au milieu de la 
▼ifle , & au nord de l’églife cathédrale de 
150 toifes , dont il eft plus éloigné de U 
mer; d’où il conclut la latitude du mouil- . 
lage de 32a 37/ 20'''. Je rapporte ce détail, 
aOn que l’on puifTe le comparer avec les 
obfervations de Mr. Bory pour la latitude, . 
ayant égard à la différence des lieux où 
ces deux Aflronomes ont obfervé , & aux 
diffèrens élémens qu’ils ont employés dans ■ 
l’ufage de leurs obfervations. Le P. Laval 
a publié le détail de fes obfervations & le 
réfultat de fes calculs dans fon voyage de 
la Louifiane , imprimé à Paris en 172.8, 
>«.4, page 21 S fuivatnes ; il m’en avoit ’. 
auin communiqué avant l’imprelïïon le ma- 
nufcrit dont j’ai pris copie & que j’ai 
trouvé entièrement conforme à l’imprimé. 

Pour la longitude, il obfeiva le 9 Avril 

au 
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foir l’émerfioa du premier fatelüte de Ju- 
piter à gh 6' 32^^ de temps vrai: fou hor- 
loge a été réglée par une feule hauteur 
correfpondante , prife le 8 Avril, & par 
trois prifes le 10. Après l’oblèrvation que 
je viens de rapporter du premier fatelüte, 
* le P. Laval s’étant apperçû que le fé- 
cond & le troifiéme fatellites étoienc près 
l’un de l’autre , & qu’ils s’approchoient de 
plus en plus en allant d’un fens contraire , 
il attendit leur conjonftion , qui arriva plus 
de deux heures après l’émerfion du preniier. 
Je ne rapporterai pas ici les détails de cette 
obfervation, qui fe trouvent dans l’impri- 
mé & dans mon manuferit, parce qu’elle 
ne peut pas fervir à déterminer la longi- 
tude avec la limplicité & la précifion que 
peuvent donner les éclipfes des fatellites 
dans l’ombre de Jupiter. 

Le P. Laval étant de retour de fon vo- 
yage de la Louiliane à Toulon fur la fin 
de l’année 1720, écrivit à Mr. Calîini, 
pour avoir des obfervations correfpondan- 
tes ou peu éloignées de celles qu’il avoit 
faites dans fon voyage, pour la longitude 
de Madère; il en reçut deux, favoir, l’é- 
merfion du 2 Avril au foir , obfervée à 
Paris dans l’Obfervatoire royal à 8h 37//, 
avec une lunette de feize pieds , & l’émèr- 
fion du 9 au foir, obfervée à- Marfeillepar 
le P, Feuillée à'ioh a6' 49'/. Celle dePa- 
ris précédoit de quatre révolutions celle 
que le P. Laval avoit obfervée à Funchal* 
cependant le F. Laval l’ayant comparée a- 

vec 
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vec la fienne , il trouva que la différence 
. de la longitude entre Funchal & Paris s’en 
concluoit de i> 7/ 45//, en fuppofant la 
durée de quatre révolutions de ce fàtellite 
de 7) ih 56'' 40'/. yoycz fon voyage, de la 
. Louiftane ^ fage 245. 

-■ Pour cé' qui eft de l’obfervatlon de Mar- 
feille, exaâement correfpoodante à celle 
de Funchal, le P. Laval en copclud {page 
246) la différence de Funchal' à Marfeille 
de ih 20' 17//, dont ôtant 12/ 28'/ dont 
il fuppofe Marfeille oriental à Paris , il 
refte ih 7/ 49^/ pour la différence de Fun. 
chai à Paris. Le P. Laval remarque que 
cette différence ne s’éloigne que de 4 fé- 
condés de celle qu*il avoir déduite de l’ob* 
lervation de Mr. Caflini; d’où il conclud 
que la durée qu’il a fuppoféé de chaque 
révolution du premier fàtellite eff; très- 
exaâe, & à une fécondé près. Lé P. La- 
val auroit pû faire accorder parfaitement 
l’obfervation de Mr. Caflini avec celle du . 
P. Feuillée , pour donner précifément la 
même * longitude de Funchal à Paris; il ■ 
n’auroit fallu pour cela qu’augmenter de 
4 fécondés la aurée de quatre révolutions 
du premier fàtellite , & la faire de 7) !•> 56^ 
44// J ce qui auroit donné, par l’obferva- 
tion de Mr. Caflini, la même longitude 
de Funchal à’ Paris, qu’il avoit trouvée par 
celle du P. FeuiÜée, de ih 7/ 49'^ Mais 
comme les obfervations ont toûjours leur 
incertitude , qui eff caufe qu’elles ne peu- 
vent pas fervir à déterminer avec précifloa 
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la durée des révolutions des fatel lices, j’ai ng 
^ cru qu’il étoit plus fûr de la déterminer l’isle* 
par les Tables, Celles que j’ai conÂruices “ 
il y a près de trente ans fur les Elémens 
■de Mr. Bradley, inférées dans les Table» 
de Mr. Hallcy , m’ont donné la durée dès 
quatre révolutions du premier fatellite entre 
les émerfions du 2 & du 9 Avril 1730 , de 
26 fécondés plu» courte que le P. Laval 
ne l’a fuppolee, & par conféquent de 71 
1*1 56^ 18/''. Si. l’on le fert de cette der- 
nière durée dans la comparailbn des obfer- 

• varions de Mr. Caflini & du P. Laval , il 

en réfultera la différence de Funchal à Pa- 
ris de i>» 33/' y ce qui diffère de 26// de 

ce qui fe conefud des obfervations immé- 
diates des PP. Feuillée & Laval comparées 
enfemble. 

La longitude de Funchal que je viens de 
- rapporter , déduite de l’obfervation unique 
du P. Laval , diffère , comme l’on voit , de 
près de 10 minutes de temps de ce que 
j'ai conclu des trois obfervations de Mr. 

Bory. Cette fupériorité pour le nombre 
d’obfervations en faveur de Mr. Bory , eft 
un fort préjugé contre le P. Laval, qui 
s’efl: apparemment mépris de 10 minutes 
en comptant à fa pendule ou en écrivant 

• fon obfervation : cette erreur , dont il ne 
s’eft pas apperçû , lui a fait croire que les 
illes Canaries, qui font fous le méridien 
de rifle de Madère, écoient trop à l’Oc- 
cident dans les Cartes marines, nommé- 

■ ment dans celles de Vankealen , & de Pie- . • 

tetr ' 
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tergos , parce que ces Auteurs raetcoieuc la 
pointe occidentale de l’ifle de Madère fous 
le méridien deTénérifFe; mais quand quel- 
ques années après l’on fut afl’uré de la vé- 
' rituble longitude des Canaries , par les ob- 
iervations exaftes qu’y fit le P. Feuilléeen 
1724, l’on reconnut que * la longitude de 
Madère, réfultante des obfervations du P. 
Laval , ne pouvqit pas fubfiflcr , étant toû. 
jours confiant, par les Cartes marines, que 
i’ille de Madère' étoit dans le méridien des 


Canaries. 

Avant que le P. Feuillée eût fait les ob- 
fervations aux Canaries , & aufil-tôt après 
que le P.' Laval eût publié fa détermina* 
don de la longitude de Madère, mon frè- 
re , le Géographe , s’apperçût qu’elle étoit 
défêâueufe, parce qmayant déterminé la 
pofîtion des ifles Canaries plus de vingt*' 

Ï uatre ans avant les obfervations du P. 

'euillée, & fort approchant de ce que ces 
obfervations ont fait connoître , mon frère 
vit bien que l’obfervation du P. Laval , fai- 
te à Madère, ne s’y accordant pas à beau- 
coup près , elle devoir être défcûueufe. 

Ca été au commencement de ce Cède 
que ‘ feu mon frère avoit établi la longitu- 
de de rifle de Fer, la plut occidentale des 
Canaries , à 20 degrés de diflance de Paris, 
comme l’on peut voir dans le Journal des 
Savans du 7 Juin 17CO, où il rapporte les 
fondement de cette détermination; en fuite, 
par la fituation rcfptdlive de l’ifle de Ma- 
cère à l’égard des Canaries, tirée des Car- 
tes marines ou Journaux de navigation , il 

avoit 
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avoit déterminé la longitude de Funchal pg 
à l’égard de Paris, de iSd iS^, ainli quefisLE. 
l’on peut voir dans un petit papier manu- 
fcrit que mon frère communiqua à l’Aca- 
démie le 5 Février 1725, dont j’ai trou- 
vé une copie parmi fes Mémoires manu- 
fcrits. 

Cette ancienne détermination faite par 
mon frère, de la longitude de l’ifle de Ma- 
dère, s’éloigne de celle du P. Laval de 
5/ 513// de temps , & feulement de 4/ de 
celle que j’ai déduite des obfervations de 
Mr. Bory ; mais fi mon frère, dans fes 
conjeftures , s’eft trouvé plus éloigné de 
la détermination du P. Laval que des ob- 
fervations de Mr. Bory , nous avons obli- 
gation à ce dernier d’avoir fait des obfer- 
vations propres à déterminer, avec toute 
l’exactitude poffible , une longitude fi ef- 
fentielle à la Navigation & fi utile au pro- 
filés de la Géographie. 
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SUR LES SELS NEUTRES^ 



Par Mr« Rouelle. 

.PREMIERE P J RTl E, 

0 

P OUR donner une julle notion des dif- ' 
:fërentes efpèces de Tels que j’annon- 
ce, il me fendîle qu’il eft à pr(mos de rap- 

S orter en abrégé 1 hiftoire des tels neutres, 
c d’en rappel 1er les définitions. 

Quelques Auteurs ont défini les fels 
neutres , des fels qui ont été formés par 
l’union des acides avec les alkalis,qui font 
folubles dans l’eau & impriment fur la' lan- 
gue une faveur falée : c’eft par cette raifon 
qu’ils les ont auffi appeUés fils faUs , . 

' Le nombre des fels neutres a été d’abord 
très-petit, on ne connoHToit prefque que 
le fel marin & le nitre ; mais ce nombre 
s’eft bieri-tôt àccrû, fur- tour par les tra- 
vaux de Gl^ber. * 

On y en a enfuite ajoûté d’autres, dont 
ks baies font TalkaU volaUl & une terre 

aU 
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abforbante. Enfin on y a joint les fels roü- 
formés par runiou des acides avec les fub- ell£- 
ftances métalliques, — — — 

. On a d’abord demandé , pour qu’un fel 
neutre fût regardé comme parfait, qu’il 
fût formé par une exafte proportion ^ 
l’acide & de l’alkali : il e(l aifé de le çon- 
noître, lorfqu’en verfant un acide fur un 
alkaîi , le mouvement ou l’eflérvefcence 
■qu’ils ont produit a ceiTé : c’eft ce qu’on ' 
appelle le point de futur ation. 

• On a aulfi exigé dans la fuite comme *p»s 57 », 
une. preuve elfentielle de leur jufte fatura- .*" 
tion , qu’ils n’altéraflent pas la couleur 
bleue du firop de violettes. On fait que 
; les acides changent cette coullur en rou- 
ge , de que les alkalis la changent en verd. 

D’autres Auteurs ne fe f<Hit pas conten- 
tés de cette Julie combinaifon ; ils ont vou- - 
lu, pour qu’un fel neutre fût parfait, qu’il 
réfiftât à la violence du feu fans fe décom- 
pofer. En reftreignant ainfi la définition 
des fels neutres , ils les ont prefque ré'- 
duits au tartre vitriolé & au fel admirable 
de Glaüber. . 

La découverte de Stahl fur la nature du 
foufre,fon analyfe & le moyen de le faire 
artificiellement , a fait voir que ces fels é- 
toient également fufceptibles de décompo- 
lition. Cet illuftre Chymille a auifi propofé 
en forme de problème la décompoûtion du 
tartre vitriole dans le creux de la main : 

• ce problème a beaucoup exercé les Chy. 
milles i il étoit réfèrvé au favant Mr. Pott 
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de le réfoudre. Ce fel rentre donc dans 
-l’ordre des autres; on peut le décompofer, 
même fans ' le fecours du feu. 

Les Chymiftes font très, peu d’accord fur 
les fels neutres formés par la combinaifon 
des acides avec les terres, alkalines & les 
fubftances métalliques. Il y a tels de ces 
fels qui n’altèrent pas la couleur du firop 
de violettes (æ) , pendant que d’autres la 
changent en rouge & d’autres en verd. 
Ces fels ont aulTi quelques propriétés très- 
différentes ; c’eft ce qui a occafionné la 
diverfité des fentimens parmi les Chymif. 
tes : les uns ont voulu qu’on les rangeât 
dans la claffe des fels neutres. & les au- 
très qu’on* les eu féparât. Les plus éclai- 
rés ont regardé cette queftion comme trè^ 
difficile à réfoudre , parce que l’on n’â- 
voit pas encore affez d’obfervations fur ces 
fels. 

Dans un Mémoire que j’ai préfenté à 
l’Académie en 174.4, fur cryftallifatiou 
des fels neutres. J’ai étendu le nombre de 
ees fels autant qu’il étoit poffible, en dé- 
finilFant génériquement le fel neutre , un fel 
.formé par l’union d’un * ‘acide avec 'une 
fubftance quelconque , qui lui fert de bafe 
6c lui donne une forme concrète ou folide. 
Dans ce même Mémoire , je n’ai pas feu- 
lement augmenté le nombre des îéls mo- 
yens par rapport aux phénomènes de la 

cry- 

i . (d) Mémoire de Mt. I^eumann, de l’Académie des 
Sciences de iieilût tmnû 1744. ' 
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cryftallifation , mais j’ai eu fingulièrement 
en vûe ce nouveau travail que je préfente elle, v 
aujourd’hui. • . , ' — — • 

J’entends par un, fel neutre qui a un ' ex- 
cès ou une furabondance d’acide, un fel 
moyen qui, outre la julle quantité d’acide 
qui le met dans l’état neutre parlait, en a 
encore une nouvelle quantité, 11 ne faut 
pas que l’acide foit fimplement mêlé avec le 
fel neutre, il faut qu’il y ait cohérence de 
cet acide avec les autres parties, qu’il fafle . 
combinaifon, & qu’il y en ajt une jufte 
quantité: l’excès d’acide a aulîi fon point 
de faturatioD. 

Les fels qui ont excès d’acide , font trèa- 
folubles, fi on compare leur folubilité à 
cellc^u fel de leur même efpèce qui n’» 
d’acide que le moins qu’il eft poihble» 
Pluûeurs de ces fels attirent même l’humi- 
dité de l’air, dr tombent en ddiquium. 

Ces fels changent en rouge la teinture 
bleue des violettes , ils font prefque tous 
effervefcence avec l’alkali fixe & l’alkali 
volatil: il y en a cependant un qui fait *' 
exception à cette réglé générale; au -lieu 
de changer en rouge la couleur bleue des' 
violettes , il la change en verd ^ il ne fait 
pas d’effervefcence avec les alkalis fixes 
ou les volatils , mais il en fait une très' 
fenfible avec des fubflances métalliques. 

Cette fingularité forme, ainfi que je l’ai 
dit , une exception à la réglé , ce qui nous 
fait voir combien on doit être en garde 
contre la demangeaifon de faire des axio- 

Ar ^ ^ mes 


S85 Mémoires de e^Academis 

mes en Chymie, vû le peu d’étendue de 
- "J" ' nos connoiflances. 

J’appelle felS neutres. parfaits ou falés 
ceux dont le point de faturadon eft exaâ, 

& qui ont une jufte quantité d’acide & un 
degré médiocre de îblubilitéi. Tels' font 
les fels formés par la combinaifôn des aci- 
des avec les iels, alkalis. Ces fels n’altèrent 
pas le fîrop de violettes t de ce nombre 
font le tartre vitriolé * le fel admirable de 
' •;as-57s* Glauber, le fel ammoniacal • vitrioliquc' 
ou fel fecretde Glauber, le nitre, le ni- 
tre ‘ quadrangulaire^ le fel ammoniacal ni- 
treux , le fel marin , le fel marin régénéré 
par l’alkali fixe , le fel ammoniac , &c. 

La troifî^ème clafile eft de ceux qq|^ j’ap^ 
fielle fels neutres très-peu folubles ou mè- 
ste infolubles , comme la lune cornée- Ces 
fels ont très-peu d’acide dans leur compo- 
lition , de .» lâ leur peu de folubilifé ; il* 
font dans l’état neutre parfait ; la plupart 
B’alièFent pas le firop de violettes, & ils 
ne font aucune effervefcence avec l’alkali 
fixe ou le volatil.. 

L’excès d’acide dans quelques fubftances 
falines n’eft pas reconnu en Chymie : il m’a, 
toûjours paru étonnant que la nouvelle dé» 
couverte que je propofe , ait échappé à la 
fegacité de quelques - uns de nos célèbres 
Artiftes, tels que Glauber, Kunckei, Bec- 
ker & Stahl , qui fe font beaucoup ,occu- . 
pés à dévoiler la nature de ces fels. Ils. 

• avoient fous les yeux des phénomènes frap- 
pans & un fcl neutre dont l’excès d’acidC' 

eifc 
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eft connu de tout le monde » ce qui devoit b enr-. 
les éclairer & les mettre fur la voie de blle. 

l’obfervation. ' 

Je ne rapporterai qu^un petit nombre de 
ces fels, qui ferviront d’exemples pour 
expliquer tous les autres & pour faire fen» 
tir la nécei&té des nouvelles dlHin^tions 
que je propofe. . ■ 

Les bornes que je me fuis prefcrites ne 
me permettent pas d’enti'er dans des détails,, 
d*ailleurs très - intéreffans ; je les réfervfe 
pour un autre temps , de je me contente 
de parler aujourd’hui des comlnnaifons de 
l’acide du fel marin & de l’acide vitrioU» ' 
que avec le macure , de l’acide du mêine ' 
jfel- marin avec le régule d’antimoine, de 
l’acide nitreux avec le bifmuth, & de l’a* • 
eide vitiiolique avec l’aUtati fixe. Les troiv 
premiers fèls font du nombre de ceux que 
le donne dans mes leçons de Chymie pour , 

MS exemples de fels avec excès d’acide» 
les deux derniers n’ont pas été publiés» 

: Parmi les fiibftances falines , j’en, choifi» 
rai d’abord une dont on connoît parfaite» 
ment l’excès d’acide, St qui eft celle d’ofii 
j’ai tiré les premières lumières qui m’onc 
éclairé dans cette découverte ; je veuis 
parler du mercure fublimé corrofif. 

* Le mercure fublimé corrofif eft un fel - 

neutre, formé par l’union de Pacide dufelia> 
marin avec le mercure ou le vif-argent.- 
On fait que ce fublimé a une telle abonr 
dance d’àcide , qu’il eft capable de diffou- 
dxe une nouvelle quantité de mercure , 

ï-r 4 puifc' 
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puifque quatre de Tes parties diflblvent plus 
de trois parties de nouveau mercure. Le 
mercure fublimé , ainfi privé de fon excès 
d’acide ,• ell: connu en Chymie & en Mé- 
decine fous le nom de mercure doux : on 
a beau le traiter avec de nouveau mercu • 
xe « il n’en faifît pas davantage. 

Ce nouveau fel ou mercure doux eft donc 
. dans l’état parfait d’un fel neutre * c’eft- à- 
dire que l’acide & la bafe font dans des 
proportions exaéles; il a le moins d’acide 
qu’il eft poffible : le mercure fublimé cor- 
Tofify au contraire, eft un fel neutre qui 
a un excès d’acide du fel marin. 

Pluiieurs Chymiftes ont cru donner au 
fublimé corrofit un nouvel acide , en le 
fublimant pluûeurs fois avec de nouveau 
fel marin oc de nouveau vitriol. Il y au- 
Toit beaucoup de chofes à dire fur ce pro> 
cédé; mais il me fufiit, pour remplir mon 
.objet , . de faire connoître que le fublimé 
corroüf ne prend pas de nouvel acide- du 
, fel marin ; il s’élève , avec le mercure fu- 
. blimé , un peu de fer uni à l’acide du fel ; 
une portion du mercure fublimé corrofif 
lefte dans caput mortuum y Sa il eft pref- 
qu’impoflible de l’en féparer par la lubli- 
mation. Je pourrai un jour préfenter à 
l’Académie mon travail fur ce fublimé , qui 
a été employé par les Anciens dans la com- 

J ioGtion d’un menftrue lingulier. Si dans 
a fublimation du fublimé corroûf on dou> 

. ble la quantité du fel marin 6c du vitriol, 
le mercute .n’en prend pas davantage d’a- 
. eide. 
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turc bleue du firop de violettes; ralkalt 
— ■II — fixe & l’alkali volatil la précipitent, mais- 
fans effervefcence., C’eft ce fél qui fait une- 
nouvdle exception à- la r^le générale des- 
fels qui ont excès d’acide & dont j’ai, parlé; 
ci-devant ; mais s’il ne fait pas effervefcence.- 
avec les alkalis, il en fait avec pluffeurs: 
fubftances métalliques , avec lefquellès l’a- 
dde du fel marin a plus de rapport ou de- 
convenance qu’avec le mercure. Tels font 
l’arfenic, le régule d’antimoke l’étain,. 
&c. 

Le fel neutre parfait, ou le mercure doux, 
qui a le moins d’acide qu^l eftpoffible, eft- 
très-peu foluble ,. comparé au fublimé cor- 
xoûf ; il demande une grande quantité d’eau.- 
& une ébullition foûienue.. Voici la mé- 
thode que j’emploie pour fa folution , ainfî. 

S ue pour celle de tous les* autres fels qui; 
}nt de la même clafle & auffi peu folubles.. 
Je prends une demi - once de mercure 
doux porphyrifé, que je broie dans un-, 
mortier de verre avec un peu d’eau pen- 
dant une bonne demi-heure, afin de le di-- 
vifer davantage & de favoriftr de plus en 
• plus la folution: je mets enfuite ce fel; 
dans un matras avec quatre onces d’èaui 
diftillée, de manière qu’il reftè un tiers 
dû vaiffeau vuide : je le fais digérer &: 
bouillir au bain de fable pendant trois- 
quarts' d’heure, * y ajoûtantde temps en 
la 'temps un peu d’eau bouillante pour répa- 
rer la perte de celle qui s’eft évaporée. JLa< 
liqueur étant refroidie, je la décante éc la 

âU 
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filtre, ayant eu foin auparavant de laver le R.dui 
filtre de papier avec l’eau bouillante. elle. 

. La quantité du mercure doux ainfi dif- 
fbute eft fi petite, qu’il faut plus de onze 
cens parties d’eau pour en difioudre unede- 
fcl; c’eft ce .que j*ai reconnu en le préci- 
pitant par un alkali : j’ai trouvé qu’un grain. * 
de ce mercure étoit tenu en folution par plus: 
de deux onces d’eàu. Le peu de folubilité^ 
de ce iel &. de plafiéurs autre»: le» rend, 
donc très-diftinâs des autres fels neutres: 
que j’appelle falés ou^ parfaite , & de ceu}& 
qui ont excès d'acide j H eft donc abfolu- 
ment nécefiaire d'en faire une clafie à part. 

& de les diûinguer,. en les appelant fels. ■ 
neutres infolubles ou prefque infolubles „ 

. car il yen a en eifet quelques-uns qui fout: 
iirfolublcs. 

La folution de ce fel' change la teinture; 
de violettes en verd-bléu : l’alkali fixe al- 
tère cette même folution & la rend louche,, 
mais fans effervefcence : l’alkali volatil n’y.' 
caufe aucun mouvement, mais il la troublé; 

.plus que l’alkali fixe & lui fait prendre une: 
couleur d’opale; il faut même laifier ces- 
' liqueurs en repos pendant des journées en*- 
tieres pour voir tomber les précipités,. tant-: 
ils font peu. confidérables* 

L’iinion de l’acide vitriolique- avec lé; 
mercure fournit aulB deux fels neutres y. 

Pun eft; avec excès d’acide y. l’autre en a le; 
moins qu’il, eft. pofüble & eft au. jufte points 
de- faturation» €e dernier, eft aufli peW 
Ibluble. qué le mercure- doux^,, c!eft: 

Sir 6- , pour* 
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17 pourquoi je le me‘-s au nombre des fehpétt 
■ - folubles ou infolubles. . 

Cet.e union du mercure avec l’acide vi- 
triolique eft connue fous le nom de turbith 
minéral. On fait ordinairement la diiToIu> 

, tion du mercure par l’acide vitriolique dans 
• une retorte .avec parties égales de mercure 
.& d’huile de vitriol concentrée : lorfqu’elle 
ne l’ert pas alTez, on en met un. pei^plus. 
Cet acide, n’attaque le mercure que loriqu’il 
.eft très-concentré, & bouillant. L’effervef- 
cence, ou le i^uvement de dilTolution étant 
paffé, on cefle .le feu , & l’on trouve dans 
la retorte une mafle faline & blanche* 
•’'*e*579' * four faire le. turbith minéral, on prend 

•n 4 » cette maffe faline ; étant ài la cave , elle 
tombe çxi deUquium\ ou bien on la.met dans 
un mortier de verre i on la broie & l’on* y 
.verfe de l’eau bouillante. Il fe fépare dans- 
. l’inftant même une poudre jaune , qui eft 
Je turbith ou le mercure précipité jaune. 

Cette poudre jaune n’eft point un préci- 
pité , c’eft un véritable fel neutre qui n’a 
d’acide que le moins qu’il eft polïible: la 
liqueur qui refte après la précipitation n'eft 
pas l’acide pur léparé d’avec le mercure, 
comme on l’a cru ; au contraire , elle con- 
tient du mercure uni à l’acide vitriolique, 

, comme l’a déjà obfervé Kunckel , mais avec • 
excès d’acide. Il tombe en deUquium^ lort 
qù’on l’expofe dans la cave. 

Ce fel avec excès d’acide cryftallife; il 
■ change en rouge la couleur du firop de 
violettes: avec l’alkali . fixe;, il fait une for- 
te 
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te efFervefcence & il tombe un précipité 
rouge : avec l’alkali volatil , l’effërvefcence n ..l. 
n'eft pas moins vive & il fe précipite une 
poudre blanche. 

Le turbith minéral, ou le fel neutre' qui 
a la moindre quantité d*acide qu’il ell pof^ 
fible, eft très-peu foluble: il en eft de ce 
fel ^ peu près comme du mercure doux. 

Ce fel diflbus dans l’eau , change d'abord 
en rouge la teinture dufir<m de violettes ; un 
inllant après cctte couleur fe change en bleu 
célefte, ^i n’eft pas celui des violettes, 

L’alkali fixe précipite le mercure de cet- . . 
té folution fans efFervefcence en une cou»-' 
leur d’abord jaunâtre & fale, qui dans la 
fuite devient brune obfcure , & même noi- 
râtre : avec l’alkali volatil , -elle eft a.ufli 
précipitée fans mouvement ; le précipité eft 
d’abord d’un brun obfcur , enfuite il de- 
vient noirâtre. Voilà un phénomène très* 
fingulier; les précipités du fel avec excès 
•d’acide & ceux du fel qui a le point de 
faturation exaâ: , ont des couleurs très-dif- 
férentes, quoique ce foit le même acide és 
-les mêmes alkalis ; mais ce n’eft point ici. 
le lieu de dlfcuter- ces faits , il me fùffit de 
les faire obferver. 

On peut aufTv faire ces deux fels avec 
l’acide vitriolique & le mercure, en ver- 
fiint fur une dilTolution de mercure , faite 
.par l’àcide nitreux bien faturé, de l’acidé 
vitriolique * qui foit peu affoibli & en pe- *J®»-î*** 
tite quantité : il fe fait un faux précipité 
blancheâtré. Qu’on décante la liqueur qui 
- &rnage & qu’on la. partage en deux, que 

ÜT 7 fon 
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l’oB- ajoûte à' l’une de nouvel acide yitrio* 
llque « put fé diiToudra ÿce fera, le fcl avec 
excès diacide;. Qu’à l’autre partie on ap- 
plique de l’eau bouillante, on aura un- tur-- 
bith minéral ou' le fel. neutre feit avec !&• 
moins d’acide qu’il eft poffible: l’eau bouil- 
lante' dégage d’avec le turbith un peu de: 
fel avec excès d’acide qui le blanchifToit.' 

On connoît déjà en Chymie la méthode: 
de Mr. Pott pour faire du turbith minéral. 
Ce favant Chymiile, dans la folution dut 
problème dé Stahl fur la décorapofition du. 
tartre vitriolé, dans le creux de la main , 
applique à une düTolution de mercure , faite- 
par l’acide nitreux, une folution de .tartre 
vitriolé, & il a un faux précipité blancheâ-- 
tre, fur lequel il n’y a qu’à verfer un peu- 
d’eau bouillante , on a un turbith minéral. 
Si on emploie les folutions du tartre vitrio- 
lé bouillantes , le turbith. tombera fur le 
champ tout jaune* Le fel admirable de 
Glauber-, les vitriols de Mars, de Vénus, 
du zink. ou blanc de Goifelard & l’alun, 
{ffoduifent les mêmes effets que le tartre- 
vitriolé fur la diffolution du mercure dans- 
l’acide nitreux , ils donnent tous un beaP 
turbith minéral.. 

L’acide du fel marin, conPiné' avec le 
régule d’antimoine , donne également deux 
feîs neutres, l’un avec fur-abondance d’à- 
cide , l’autre au point de faturation & avec: 
très-peu d’àcide. 

L’union de cet acide avec le ré^lc d’àn- 
timoiae eft. connue en Chymie ibos le nom 

de: 
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)- dfe beurre d’antimoine t. on fait ce beurre küv* 
avec le mélange du fubliraé corrofif & le ells. - 
' régule d’antimoine ou l’antimoine même. • 

I Lors du mélange de ces fübftances , exac- 

tement réduites en poudre, elles fé gon- 
I fient, on s’apperçoit qu’elles font agitées 

éc en mouvement, & elles répandent des 
/ vapeurs ; c’eft une vraie efièrvefcence qui: 

démontre l’excès d’acide du fublimé cor- 
rofif. Gè mélange , mis. dans une retorte- 
avant qu’il agiflTe , placé au bain de fable. 
ou au fourneau de réverbère , & traité 
par le feu fuivant l’ufage , donne dans la^ 
diftillation une matière faline qui coule par 
* le cou du vailTeau comme un beurre fondu;. 

c’eft * pourquoi on Ta apçellé , quoiqu’im- ♦ïag.îSâ*. 
proprement, beurre d’antimoinci. On fak'** ** 
que dans cette opération l’acide du fel qui' 
eft dans le fubliraé- corrofif quitte le mer^ . 
cure , & s’unit au régule d’antimoine avec 
lequel il a plus d’affinitéi 
Cette mafife faline eft dans le même étal^ 
que celle qui donne le turbith minéral ;; 
elle attire 1 eau de l’air & contient deux 
fels , l’un avec excès d’acide , l’autre danx 
1 l'état neutre :• le moyen de les féparer eft’ 

aufli le même que pour le turbith , c’eft- 
à- dire qu’il n’y a qu’à verfer de l’èau deft 
fus ; celui qui tombe au fond eft le fel a- 
vec le moins d’acide qu’il eft poflible & 

I ■ très-peu foluble, on le connoît fous le nom. 

' de mercure de vie ; celui quf refte uni ài ' 

> l?eau , eft avec excès d’acide. 

S Ce procédé du beurre d’antimoine & 

i du 
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IfBjh, du mercure de vie , quoique répété des' • 
mJ, i: ■ milliers de fois , Q*à cepeudanc pas encore 
conduit les Chymiftes a une éthiologie^ 
exacte ; il renferme des phénomènes un- 
guliers qu’on n’a point bbfervés j je n’en 
toucherai qu’un en paflant^ Pour faire le 
mercure de vie , que l’on a pris pour un 
précipité , on lailTe tomber en deliquium le 
beurre d’antimoine; il attire l’humidité de 
l’air & il le réfout, propriété dùe à- l’excé* 
d’acide. On peut aulu le diflcudre fans 
le précipiter, en le broyant dans un mor- 
tier de verre échauffé , & en vcrlhnt del^ 
fus peu-à-peu des gouttes d’eau bouillante: 
avec quelque ufage, on peut le dilibudre 
exaélement, comme fait \e deliquium. QueU 
ques gouttes de trop le troublent & déran- 
gent la folution. Ce beurre étant ainG ren- 
du fkide f on ajoute une quantité d’eau pour 
dégager le mercure de vie : .il- y a des Au- 
teurs qui prelcrivent l’eau froide; d’autres 
la veulent chaude & prétendent, avecrai- 
Ibn, que le précipité eft plus fubtil ils 
ntint ni déterminé la quantité d’eau né- 
V «edàire , ni obfervé les phénomènes qui' 
dépendent de cette eau froide ou chaude;,, 
comme je vais le faire voir par une expé- 
rience. 

Que fur deux onces dé beurre d’àntimoi- 
ne rendu fluide on verfe douze onces d’eau 
bouillante, qu’on fépare la' liqueur refroi- 
die du faux précipité , qu’on la partage en 
deux portions égales, qu’à l’une on ajoute 
• ng;j8*. fix onces d’eau bouillante, elle. * ne fera- 

point 
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point troublée & U ne s’en dégagera rien : KOtr- 
qu’on ajoûte à l’autre portion lîx onces elle. , 
a’eau froide, elle fera fur' le champ trou» ■ ^ 

blée & donnera une efpèce de précipité. 

L’eau froide caufe donc à cette diffolution 
un dérangement tel , que le fel fe fépare 
de l’eau & cryftallifc , puifque cette cryf- 
tallifation n’arrive pas avec l’eau chaude. 

. On pourroit m’objeétcr qu’il arrive à cette 
diffolution la même chofe que lorfqu’on 
fépare le turbith minéral, & que c’eft un 
fel peu foluWe qui tombe. Cela ne fe paffe 
pas ainfi, ce n’eft que la fimple commo- 
tion de l’eau froide , puifque ce fel qui a 
cryftallifé, eft avec excès d’acide & très- 
foluble: la chofe eft 0 vraie, qu’en chauf- 
fant cette liqueur avec lès cryltaux , le fel 
fe dillbut de nouveau & en très • peu de . 
temps. 

La liqueur qui a lèrvî k Ta féparation du 
mercure de vie, contient le régule d’anti- . 
moine uni à un excès d’acide du fel marin» 

Ce fel change en rouge la teinture des 
violettes ; avec l’alkali fixe , il fait une vi- 
ve effervefcence & donne un précipité de 
couleur brune & noirâtre : avec l’alkali vo- 
latil, il fait mouvement, & le précipité 
qu’il donne eft blanc. 

Le mercure de vie ou faux précipité, 

a ui eft un fel neutre formé par le moins 
'acide qu’il eft poflîble, eft très -peu fo- 
hible , il a fallu une longue ébullition pour 
te düToudre ; il change la teinture des vio- 
lettes en rouge tirant fur le violet : avec 

t’al- • 
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... ^*^ la folution devient d’abord louche • pui» 
il fe change ua pea en couleur d'opale & 
il fc précipice une poudre blanche; L’al* 
kali volatil y produit les mêmes eiFéts que 
le fixe,, de le précipité a aulE k. même 
couleur. 

Le beurre d’àndmome & la matière fai» 
line qui donne le turbith minéral, contien» 

' nenc chacun deux fels , qui , avec une quan-' 
cité déterminée d'eau, font tenus en folu^ 
don, ils font unis enfemble 
quium qui fournit cette julm proportion ' 
- d’eau ) ; une nouvelle quantité d'eau les 
répare. 11 y a encore plufieurs autres fels 
qui préfentent le même phénomène. 

U ne me relire plus pour montrer des 
•m. 5i|. fels neutres form» * par Tunion des trois 
k 4^ acides avec des fubftanees métalliques « qu'à 

cm donner un. donc l’acide foie le nitreux: 
le biimuch m’en fournira la baie. - 

Le bifmuth dilToas par l’acide nkreux a^ 
été juiqu’ici un paradoxe pour les Chynui^ 
tes ; iis ont eu à ce fujet une variété de 
ièncimeas ûngulière : les uns ont voulu que 
pour faire le magiftère de bifmuth , on Ir 
précipitât de cette diflblution par lé fcl ma» 
rin s & ont cru que le birmuth aiuû précL 
|Hté étoi« eoroé>c’eft-à-Àre,. uni à l’adde' 
dn iel , comme- il arrive au- plomb & à l’ai>^ 
gent dilTous par l’acide nitreux &dégagès par 
ïe fel marin : les autres ont prétendu que 
le fel marin étoic inutile , puifqu’on pot>- 
v(H£ psécipiter le bifouKh: par l’eau feule. 
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Le célèbre Mr. Pott, de l’Académie de 
Berlin, s’cft beaucoup occufH de cet objet 
dans les différens Ouvrages qu’il a publiés; 
il a même changé de fenciment & a avoué 
qu’il s’étok trompé. H feroit à Ibuhaiter 
que l’exemple de ce lavant Chymifte pûe 

S rendre faveur : quel tort une mauvaifc 
ohte ne fait-elle pas aux progrès de noi 
connoiOances ! • ' ■ 

Mr.. Pott » dans fa diflêrtation fijr le tar- - 
tre vitriolé-, qui fe trouve dans lé cinquiè» 
me tome des Mémoires de l’Académie de 
Berlin , dit que le tartre vitriolé précipite 
le bifmuth dilTous par l’acide nitreux, Dana 
fa diflêrtation fùr le lèl marin , il aOure que 
te bifmnth n’eft précipité ni par l’acide du 
telmarin , ni par te fel marin même ; que ce 
n’eft que par l’eau qui diftbut ces feK,que 
fe fait la précipitation. Dans fa di£fert^ 
tioB fur le bifmuth, oh il retouche de non» 
veau cette matière , il veut qu’il n’y ait 
que l’eau qui prédpite le bifmuth uni à 1*^ 
cide nitreux il exclut auil l’acide vkrio- 
lique,'lc tartre vitriolé, le fel de Glauber 
& le vitriol. B reconnoît s’être trompé 
dans fà dilTertation fur le tartre vitriote» 
en prétendant que ces fels précipitent le 
bilinuth diflbus par l’adde nitreux. Enfin 
il ajoûte que l’acide du fel & le fel marin 
' ’ ■ ætte diffolution , mais 


La diftinétion de deux fêls dans îa diC- 
folurion du bifmuth par l’acide nitreux^ fit: 
leur féparation par l’eau , vont préparer les- 
moyens de dlHiper ces doutes.. 
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J--. * Cette diflblution du bifmuth fe préci» 

- , pke avec l’eau pure dikiliée ; une dilToIu . 

^»?*}84*tion de bifmuth bien faturée (or on l’ob- 
^ dent en la chauffant fortement & l’éva- 
porant au point de la cryflallifation , qui 
font des termes fixes pour les didolutions 
des fubfiances métalliques & faliues ) une 
pareille diirolutioo»dis-je,demande huit par- 
' des d’eau pour être parfaitement précipitée, 

La liqueur féparée du magiflère contient 
un fel neutre avec excès d’acide: le ma- 
giftère eft. un vrai fel neutre , qui n’a d’a- 
cide dans fa compofition que le moins qu’il 
efi pofilble. 

Le fel qui a fur-abondance d’acide, cry- 
ftallife ; il change en rouge violet la tein« 
cure des violettes, mais bien- tôt cette cou- 
leur eft totalement détruite , comme elle 
l’eft par l’acide nitreux feul. Avec les aU 
kalis fixes & les alkalis volatils , il fait une 
forte effervefcence & il le précipice une 
poudre blanche. 

Le magiflère de bifmuth ou le fel qui a 
peu d’acide, bouilli avec de l’eau, de mê. 
me que je l’ai pratiqué pour les autres fel» 
très -peu foiubles, change la teinture dea 
violettes en rouge tirant fur le violet: l’al- 
kali fixe & l’alkali volatil ne font aucuu 
mouvement avec lui; ils troublent la folo- 
tion & précipitent une poudre blanche ea 
très-petite quantité. 

Après avoir fait voir quel eft l’état réel 
de la düTolution du bifmuth par l’acidu 
nitreux, ôc ce que l’eau produit fur elle, 
levenons aux difficultés dont j’ai parlé. 

Dans 
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Dans les expériences que je vais rap- rou- 
porter,, je me fers d’une diiTolution du lel elle. 
de bitinuch qui a excès d’acide nitreux ; ” 

c’eft la liqueur môme dont on a précipité 
le faux magiftère de bifmuth ; elle eu au 
point de la cryftallifation & ne précipite 
plus, quoiqu’on y ajoûte une grande quan- 
tité d’eau pure diftillée; je lui en ai don- 
né jufqu’à vingt parties de plus. Tous 
les doutes au fujet de l’eau font donc^ le- 
vés , il eft facile alors d’appercevoir'les 
effets des fels fans fon concours: je m’exi 
plique. 

<^ue l’on mêle , par exemple , à une li- 
vre de la iblution de ce fel qui a excès 
d’acide une folution de fel marin « à • peu- 
près au point de la cryftallifation ; en ver- 
fant peu-a-peu, *il ne fefait aucun ptéci- *pag.jgj. 
pité ; mais fi on y en mêle une égale quau- in 4. 
tité, elle devient louche; on apperçoit un 
. très-léger précipité attaché aux parois du 
vailTcau de verre. En vain j’ai laiffé cette 
diflblution pendant vingt -quatre heures; 
elle n’a rien précipité davantage. Conduit 
& guidé par quelques autres obfervations, 
j’ai verfé une quantité d’eau fur ce mélan- 
ge; alors il eft devenu laiteux & a dépolé 
lentement un faux précipité blanc comme 
la neige ' & extrêmement divifé. 11 faut 
que la quantité d’eau réponde quatre fois 
à celle de ces deux dilîblutions, pour que 
la ft^aration fe faffe bien , & que le faux 
précipité tombe le plus promptement qu’il 
eft polfible. C’eft le bifmuth corné. 

Le 
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Le tartre vitriolé , le fel admirable dé 
. Glauber , le vitriol de Mars , te vitriol de 
Vénus , le vitriol <Jc zhikou le vitriol blanc 
de Goflelard & 'l’alun , dégagent tous le 
bifmuth du fel qui a excès d’acide. Ces 
faux précipités font blancs : l’acide vitrio- . 
lique qui efl dans ces fels quitte leurs ba< 
fes pour s’unir au bifmuth. La plupart de 
ces mêmes fois dégagent le bifmuth avec 
des, proportions à-peu-près égales, il faut 
que leurs folutions foient un peu éloignées 
du point de la-cryftallilation. Ëd ajoûtant 
une moitié d’eau » les précipités fe dégagent 
mieux; il n’y a que 1e tartre vitriolé qui 
en demande un peu plus. 

L’acide du fel marin dégage également 
le bifmuth uni à l’acide nitreux : j'ai mêlé 
à cette folution l’acide du fel marin très- 
affoibli , afin de n’en appliquer qu’une jufte 
quantité; c’efl 1e moyen de bien dégager* 
au-lieu que l’on ne pourroit y parvenir fi. 
l’on émployoit une trop grande quantité 
d’acide fort. Que l’on ajoute fur le champ 
à ce faux précipité l’aade du fel marin, 
il efi: totalement difibus dans l’inftant mê- 
me , comme l’a déjà obfervé Mr. Pott : le 
tout doit être fait fans chauffer. J’ai dil^ 
fous de la même manière le précipité fait 
par 1e fel marin. 

J’ai pareillement dégagé 1e bifmuth de 
l’acide nitreux par l’acide vitriolique, avec 
les mêmes précautions & le même Tuccès 
que quand je me fuis fervi de' l’acide du 
fel: ce faux précipité aétéaufil dilTouspar 
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. ain nouvel acide vitrioüque. * On peut jixsxj» 
donc corner Je bifmuch, on peut Tunir à elle. 
l’acide du Tel; l’acide du fel a donc plus de >rag.5«6. 
rap>port avec le bifmuth , 'que n’en a l’aci- ^ 
de nitreux; l’acide vitriolique a donc plus 
de convenance av-cc Je bifmuch qu’avec l’a« 

. «de nitreux. 

Le phénomène <le la dilTolution de ces 
précipités par leurs propres acides eft faci- 
le à expliquer;; il dépend de la fur • abon- 
dance d’acide. Ces précipites font de vrais 
fels neutres qui ont peu d’acide , qui par 
là font très-peu Iblubles; il ne s’agit que 
d’y ajoûter un peu de nouvel acide , lort ' 
que leurs parties font encore dans l’état de 
délunion oc que les précipités ne fopt pas 
tout -à -fait affaillés : quand ils auront pris 
de. la. force un excès de cet acide, ils de- 
viendront plus iolubles. 

Le bifmuth uni à l’acide du nitre & da 
fel marin de à l’acide vitriolique, nous four* 
nit donc fix nouveaux Tels neutres , les uns 
avec fur-abondance d’acide, & les -antres 
dans l’état neutre parfait , & donne douze 
nouveaux précipités. 

Je fuis entré dans quelque détail fur l’u- 
aion & les rapports de l’acide du lel maria 
& de l’adde vitriolique avec le bifmuth: 
non par le defir de critiquer , mais pour 
' faire voir quelles font les lumières que la 
nouvelle doétrine de la fur- abondance des 
acides & la diftinâion des différences claf- 
fes de fels neutres répandent fur les tra- 
•à vaux ebymiques. . 

Les 
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Les fubftances métalliques ne font pas 
feules qui foient fufceptibles d’excès 
d’acide J parmi les fels neutres dont les 
bafes font folides <, il y en a im qui en eft 
pareillement fufccptible. 

Le tartre vitriolé,. formé par l’union de 
l’acide vitriolique & de lallcali fixe, eft 
capable de prendre un excès d’acide. En- 
tre plufîeurs moyens que j’ai tentés pour 
* m’alTurer du point de faturacion de fon ex- 
cès d’acide, la diftillation éft celui auquel 
je m’cn fuis tenu. J’ai traité enfemble au ' 
feu de réverbère , dans une fetorte , quatre 
onces de tartre vitriolé & deux onces de 
bonne huile de vitriol ordinaire: quand, 
on verfe l’huile de vitriol fur le tartre vU 
triolé’réduit en poudre , ils s’échauffent for- . 
temenc & il s’excite un mouvement* AGn 
de m’aflurer fi ce mouvement n’étoit pas 
occafîonné par Peau de la cryffallifation 
•ng.517. du tartre vitriolé, j’ai defféché ce fel*par- 
tn 4* faitement; enfuite je l’ai mêlé avec l’huile 
de vitriol , & tous deux fe font échauffés 
de même: c’eft donc ici une effervefcènce 
qui eft caufée par l’union de l’excès d’acb 
de avec ce lel. Cette diftillation ne pré- 
fente rien que d’ordinaire : j’ai tenu la re- 
torte rougie pendant une hcurè entière, 
lorfque les vapeurs blanches ont ceft'é, 
pour être fûr qu’il ne palloit plus d’acide. * 

La maffe faline qui s’eft trouvée dans la 
retorte a fondu; elle pefoit cinq onces un 
gros; la liqueur qui a paffé dans le réci- 
pient pefoit fîx gros ; je n’ai perdu qu’uni 

gros* 
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*^ôs. La ceflation des vapeurs eft donc Rou- 
tine marque fûre du point de faturation de 
Ja furrabondance d’acide vitriolique. 

Ce tartre vitriolé qui a excès d’acide, 
attire l’caU de l’atmoiphère , il tombe en 
deliquium^ diflbus dans l'eau, il cryUallife; 
il a des propriétés très - diftinftes de celles 
du tartre vitriolé qui eft parfaitement ncu- 
■tre; je parlerai de quelques-unes dans un 
Mémoire qui fera une mite à ce que j’ai 
déjà donné fur le fel marin: ce fel change 
en rouge la teinture des violettes; il fait 
une vive effervefcence avec les alkalis fixes 
& les volatils. 

On fait que le tartre vitriolé qui eft dans 
le jufte point de faturation ne change pas 
; la couleur des violettes , & ne ibuffr e au- 
cune altération avec l’alkali fixe & le vo- 
latil. - 

. Prefque toutes les fubftances métalliques 
unies, aux trois acides donnent des fêla 
neutres avec excès d’acide , & des fel s 
prefque infolubles: il y a auifi quelques 
métaux qui , unis à Hcau régale K au vi- 
naigre, donnent les mêmes iels. 

llréfulte de mes obfcrvations, qu’il faut 
de néceflîté d;ftinguer les fcls neutres en' 
trois claflcs, favoir, en fels neutres avec 
excès d’acide , en fels .neutres parfaits eu 
falés qui ont une certaine quantité d’acide 
& un degré confidérable de folubilité, en- 
fin en fels neutres qui ont une très -petite 
quantité d’acide & font très -peu folubles, 
ou font même infolubles. 

A . la faveur de ces diftinélions , je fais 
//, Centurie, _ Ss coa- ' 
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1754* de nouveaux fcls & je donne de 

— (SSL. nouvelles vûes pour la. théorie de la cry. 
liallifacion : de plus, j’indique un grand 
nombre de nouveaux précipités finguliers. 
*Paff.5S8, *Je fais voir auffi que l’on confond mal- 
*“ à-propos un grand nombre de fubftancci 
faîines avec des précipités, un précipité é- 
tant formé par l’union de trois fubltances. 
Une fubftance métallique, diîToute par un 
acide, eft précipitée par un alkali fixe ou 
volatil; elle n’eîlpas feule, comme quand 
ou la dégage par une autre fubftance mé- 
tallique ; elle eft unie à une portion de l’aci- 
de qui l’a dilfoute , de à. un peu de ralkali 
qui l’a précipité : voilà un vrai précipité. 

Une fubftance métallique diflbute par un 
acide n’eft nullement Précipitée par un au- 
tre acide , c’eft une vraie cryftallifation ; une , 
autre fubftance métallique ne la précipite 
pas davantage, elle a Amplement été dé- ■ 
gagée de l’acide; elle eft pure, c’eft pour- . 
quoi dans mes leçons deChymie je donne 
de juftes bornes à tous ces termes. 

. Ces obfer valions répandent des lumière* 
fur quantité de faits importans & de pro- 
cédés , & mettent fur la route de leur^ é- 
thiologics. Enfin , ce travail change , pour , 

• aiufi dire , la face de la Halotechnie : je " 
pourrois ajoûter qu’il fuffit pour manifefter 
la difi^érence qu’il y a entre l’inventeur 
d’une doûrine & celui qui ne la connoif- 
' faut que par ouï - dire , feroit tenté de fe 
l’approprier. 
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PASSAGE DE MERCURE SUR 

LE SOLEIL^ 

» 

DANS LE NOEUD DESCENDANT, 

Tuile ctu chaleau de Meudon. le 6 Mut 17535 

Avec utie- méthode pour en déduire les 
élément de l'orbite. 

Par Mr. le François di la Landi; 

E paffage de Mercure fur le Soleil étoit 
une obiervatioD d’autant plus intéref- land» 

(ante dans'Ies circohftânces dùi’l fetrouvoit ^ 

le 6 Mai i7p, qu’on n’en'avoit point en . ,,w. 
core fait de feniblablé avec exaftitude , & 
qu’on ne pouvoit en efpérer une fécondé 
que dans quarante - fix ans & douze jours 
Le feul paffage de Mercure obfervé dans le 
Noeud defeendant étoit celui du 3 Mai 1661 ’ 
qu’Hevelius, a rapporté dans fori Hiftoire 
célefte; mais cette obfervation n’étoit pas 
aflez complète pour avoir pû en conclurre 
tous les élémens de Mercure: de «là vient 
' • S s a qiie 
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mjM, que les Tables de Mr. de la Hire , par 
—ZSÎl exemple, donnoieot lacoQjoDâion de Mer- 
cure au Soleil pour le 5 Mai au loir à lo^ 
57/, celles de Mr. Cauini ’pour-le 6 Mai 
. ' à < 3 ^ 35' du matin » celles de Mr. Halley à 

yh d i enfin robfervation a fait voir que 
les calculs les plus exaûs & dans leiquels 
Mr. de l’ifle avoir employé toutes les ob- 
fcrvations qui pouvoient y fervir, don- 
noient encore la Ibrtie de Mercure 17 mi- 
nutes trop tard. L’obfervation dont il s’a- 
git pouvoit lêule fixer l’incertitude. 

Comme il étoit à ibuhaiter d’apperce- 
voir le Soleil le plus tôt qu’il fe pourroit, 
afin d’avoir un plus grand nombre d’obièr- 
vations, Mr. de la Condamine, Mn le 
Mbnnier * Mr. de Chabert & moi , nous 
nous tranfportames au château de Meudon» 
où aucun objet terrcüre ne pouvoit em- 
-▼*('.590^ pêcher le * Soleil d’être vû à l’inftant de 
** 4. fon lever , & d’où l’on étoit auflî plus i 
portée de fe rendre aux ordres de SaMa- 
jellé qui étoit à Bellevôe. Je m’étois mu- 
ni pour mon ulàge particulier d^un quart- 
de -cercle de 3 pieds de rayon . & d’un 
nouvel inflrument imaginé par Mr. Bou- 
guer» dont il a donné la defcription dans 
les Mémoires de l’Académie dé 1748» fous 
le nom à'Miomètre ; le mien étoit de 18 pieds 
de longueur. 

Le 6 au matin » le temps étoit extrême- 
ment ferein , & l’horizon très-dégagé ; l’Ob- 
feivatoire Royal nous paroiflbit beaucoup 
iii defibus du niveau : le Soleil ayant en fin 

paru 
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paru fur l’horizon , accompagné de Mercure 
qui étoic déjà fur fon difque depuis plus de lande. 
deux heures, je commençai avec Mr. de - .T 
la Condaraine à obferver des paflages de 
Mercure & du Soleil aux fils du quarc-de» 
cercle, qui feul pouvoir s’employer au dé» 
faut d’un micromètre & d’une machine pas 
rallaftique. 

L’Académie a déjà reçû un aflêz grand 
nombre d’obferva'tions détaillées, ainfi je 
ne rapporterai ici que les concluüoos qui 
formoient l’objet de ce travail, fit la mé-< 
thode que je me fuis faite à cet égard»' 

J’ai commencé par calculer les angles du 
vertical avec le méridien de la en 10 mt* 
nutes de temps, pour toute la durée des 
obfervations ; je les ai rapportés fur une 
grande figure , autant que cela fe pouvoic 
faire fans confufion ; j'ai rapporté au ver* 
tiçal & à l’horizontal chacune de mes ob* 
fefvations de Mercure au fil horizontal fie 
au fil vertical du quart-de^ercle, c’e(l*à» 
dire, fa dillance au centre du Soleil fur le 
vertical & fur l’horizontal, tirée de l’ob> 
fervation par une fimple partie proportio* 
nelle , ayant égard à la parallaxe de hau> 
teur. Par*ià j’ai vû les obfervations ob it 
pouvoir y avoir de l’erreur pour les rejet- 
ter , & j’ai commencé à juger, foit du pro- 
grès qu’elles dévoient iuivre, foit- des di- 
menfions de l’orbite apparente à -quelque» 

- fécondés près. Pouf avoir même un plus 
grand nombre de points qui m’alTurairenc 
de l’exaéUcude de ces divifions.,. ou oui 

S s 3 m’ea 


DIgitized by Google 




€ • ■> 


^10 M.CMOI&BS DS l*Acidemik \ 

•j-ffi m’en fiflent appercevoir les défauts , j*aî 1 
voulu remplir tous les intervalles ,* & pour ' 
•Fag. 5 <;f.çgjji jg jjjg pyjj pgjyj ^jgj obfervations que 
Mr» le Monnier fit dans le même appar- 
ment avec fou micromètre placé vertica* / 
lement par le moyen d’un niveau* depuis^ -i 
)e lever du Soleil jufau’à fix heures, & 1 

- de celles que faifoient a Paris Mr. Bouguer 
& Mr. de Thury, de forte que j’al pu , à 
rinfpeéUou feule de la figure, choiur les 
obfervatioos auxquelles je dcvois appliquer- 1 
le calcul. Il y a moins d’art à entafier les- ] 
détails d’un calcul immenfe , ' qu’à bien; 
choifir fes données dcia route pour par- 
venir aux inconnues. 

■ Dans cette vûe, j’ai cherché à fîmplifier '| 
Ja méthode de Mr. de l’ifle , que plufieur» 
Aftronomes ont employée depuis oc qui efi: 
détaillée dans les Mémoires de l’Académie 
de 1723 , j’ai évité le calcul des afcenfions 
droites -& des déclisakbns, & j’ai- rendu- 
. celui des longitudes plus court. Suivant ' 
'la méthode uutée jufqu’à préfent, ayant . l 
-obfervé l’indant du paff^e du bord, du So- ♦ , 

leil à un fil , & connoiflant par les Tables 
la véritable lîtuation de ce bord , c’eft-à- j 

dire , fa hauteur ou fon azimuth , on a la: ^ 

fituation de Mercure pour l’inflant où il- j 
eft arrivé au même fil : on fait une opéra- ' 

tion ferablable pour chaque fil , qui fuppo- ’j 

. fe connus le lieu du Soleil , fa déclinailon, ; 
fon afcenfion droite , fa hauteur , fon azi- j 
muth & fon diamètre azimufoal , le tout j 

avec la plus grande précifion j par ce mp- ' | 

: ïCIk j 
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yen on a la hauteur &. Pazimuth de Mer- de la 
cure, d’oti l’on déduit fon afcenfion droite i-ande. 
& fa déelioaifon, enfin fa longitude & fa 
latitude , pour pouvoir les comparer au 
Soleil. ' Pour moi je réduis toutes ces dpé» 
rations à deux triangles redUlignes» iâns 
ôter rien à l’exaétitude de la méthode. Soie 
dans la fig. a un cercle DAC qui repré- 
fènie le difque du Soleil , D C une portion 
de l’écliptique, AEI le cerclé de latii 
lude » FED l’angle de l’écliptique avec le 
méridien , que l’on trouve dans les'I’able* 

{ )our chaque lieu du Soleil : je fuppdfe que 
’on connoifle auffî l’angle P£ F du verti- , 

, cal, avec le méridien, pour pouvoir tirer 
la ligne FEBf qui repréfente le vertical 
du Soleil au moment ae chaque obfervà* 
tion. Comme il fufüt. d’avoir cet angle â' 

^une minute près, & que d’ailleurs il varie 
très-peu tant que • le Soleil cft éloigné du *Fiig. 59*. 
méridien, ce calcul eft affez court. 
fomme de ces angles P ED t ,P EF^ o\x 
.fon complément, donnera l’angle du ver-^ 
tical avec l’écliptique DE& ou CEB,"^}& 
fuppofe que Mercure fe fort trouvé en G 
lors de l’obfervatîon farté avec un quart* 
de- cercle, &. qu’on ait obfervé les bords 
, du Soleil au fil vertical & au fil horizontal^ 
on a , par une fîmple partie proportionnel- 
le, lî le Soleil n’eft pas fore élevé, la difl^ 
tance verticale EF de Mercure au centre 
du Soleil & fa dillance azimuchale FGt 
ainfl, dans le triangle EFGt on trouvera 
d’abord E G dillance de Mercure au centre 

Si 
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1754. du Soleil , & l’augle GEF^ qui ,fbuftraît 
■" de l’angle DEB ^ donne l’angle GEHx 
on pourra donc calculer dans le triangle 
G £ // la différence de longitude UE & la 
latitude GH; ce qu'il falloit trouver. 

Dans le cas oii le Soleil feroit fort haut» 
comme il l’étoit, par exemple , fur les dix 
heures, _fon diamètre ne s’éleveroit plus 
fur l’horizon par parties proportionnelles 
au temps, & alors il ne faudroit pas fe 
contenter d’une (impie analogie pour trou» 
•ver la diftance verticale éc l’azimuthale de 
Mercure au centre du SoleiU ü faut alors 
calculer la hauteur & l’azimuth du SoleH 
pour chaque moment d’obfer<*ation: ou du 
moins pour trois momens qui ne foient é- 
. loignés que de la moitié dea’ihtervalle en- 
tre les paffages des deux bords du Soleil » 
parce qu’alors l’inégalité devient quatre fois 
moindre» On feroit obligé d’avoir recours 
auflî è la même opération , fi l’on n’avoit 
obferyé qu’un feul bord du Soleil à chaque 
fil. Par exemple , à 15^ Mercure étoie 
au vertical & à l’horizontal ; je n’obfervai 
avec exaüitude que le premier bord du So- 
• leil à l’horizontal & le fécond bord au veN 
tical , de forte que par *le moyen de ces 
deux bords il falloit trouver la fituatioa 
des deux , c’eft - à - dire , calculer la hau- 
teur & l’azimuth du Soleil pour ces trois 

inftans , & cela avec toute la préciflon. 
poffible. 

Pour abréger ce calcul, on peut fe fer- 
vir de It hauteur prife (ur le quart-dc-cer— 
■ de» 
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«le , ou- calculer une feule fois » & même' u® ïa- 
Amplement à une ou deux minutes près , ianpe. 
la hauteur & l’azimuth' dii Soleil- y & fe: 
fervir eafuite des formules *■ fuivantes, 
dont le calcul eft fort lîmple; Quoiqu’il 
foit fecile à un chacun de trouver foi-mê- 
me ces formule» en opérant > j’ai cru pqu-- 
voir les placer ici telles qu’elles fe font: 
préfentées à' moi à l’imitatioa de celles 
de Mf. Côtes,, mais beaucoup plus com- 
modes pour l’objet dont il s’agit.. ' . 

Soit P le pôle, Z le zénith , iS" lè Soleil, 

& que dans un intervalle de temps donné' 

(que j’àppelle parce qu’il eft comme 
la différentielle de l’angle horaire i’) le' 

Soleil foit parvenu en B, fa variation eu 
hauteur eft B yf , S^^ fa- variation par rap-- 
port au fil vertical ; or Byf: BS=iiD.S: v 
Si à la place de BS vous mettez ^15 
</i>.fin.B 5 -, & à la place de fin. S fa. va* 

ÛD.Zûn.P^ ... 

lèur — , , vous aurez la variation ^ 

fin.^tS' . 

'en hauteur égalé à' igdP fin. Z" fin. PZ- 
De même BS: JS = 1 : cof. S-- Si on fubftitue 
à BiS" fa valeur 15 ^^Pfin. P Si on aura la*, 
valeur de SJ-, 15 rfP, Ch. PS, cof. S.. 

On voit que les logarithmes- de fin. Z',- dé , 
fin. *P.S font déj^rouvés par rar feul cal- 
cui de la' hauteur du Soleil,- &■ qu’il n’éft: - 
pas befoin dé lés avoir avec une plus gran-- 

de exaftitude.. ^ 

Ces formulés donneront les différences' 
de hauteurs-, fans qu’on foit obligé d’%voir-: 
avec précifîon les hauteurs > sblôlues:; on • 

Ss 5; aura. 
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i<7i. différences anflii exiaement quer 

par nnterpofation que l’on feroit , en fup- 
pofanc entre les différences de quatre hau- 
teurs obfervécs de iQ en la minutes (quf 
eft à-peu-près la.diftancé'd’une obfervatiou: 
à l’autre ) & les intervalles de temps qui 
. correfpondent, une loi confiante exprimée:- 
par une équation du fécond ou du troiflè- 
me degré,, dont la.réfolùtion donneroit les 
différençes intermédiaires- ^s hautt urs, en 
y fubftituant celles des temps. Gé dernier 
calcul- eft beaucoup plus- long que celui que- 
je viens d’indiquer, & on ne fauroit trop 
l’abréger dans dès cas oh l’on eft obligfe- 
de compter un li grand nombre d’obferi^ 
varions.. .. 

Ayant donc mis dans ces formules à lu 
place de <i^P lé temps écoulé- entre le paf- 
lage de Mercure & celui du bord du Sp* 
leil j’ai eu la. différence de hauteur 50V' 
« & la différence azimutbale iq-'/, ce qui» 

•Pagjoi donne la différence de * longitude E HJ 
». 4 * 1- & la latitude GH si îé 8 //o, üne- 

obfetyation de Mr. Bouguer,quife trouve- 
faite 0.1: fécondés plus tard ( après avoir 
réduit les deux paflagés de Mèreure au veri- 
tfcal & à l’horizontal. à un même moment}, 
donné», à quelques fççondes près , les mê^ 
mes différences.. J’ai, calculé, ainfl^ toutes^ 
les obiervaiipns 4 ? Mr- Bouguer & toute* 
cellès que je fis jufqülà hùit heures & de-- 
mie;. alors les variations da Soleil n’ayantc 

É lus. la. raéiTje égalité, de n’écant plus fîlén* 

bie? d’allh^s le venÿ dey . eaapc plu*. 
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Micommode, je difpofai mon Héliomètre v. net a 
qui étoit de tous les inftrumeos celui dont lanbe. 
on pouvoir efpérer le plus d’exaéUtude.- 

On fait eue cette ingénieufe découverte: 
eonûlle à placer deux objeâifs dans un feuli 
tuyau , pour former à un même foyer deuK 
images que Ton regard avec un feul ocu> 
laire, H ell clair que les deux objeétifa 
étant l’un à côté de- l’autre & dans le même' 
plan > les deux image» feront auiH l’une à* 
côté de l’autre» & leur diHance dépendrai 
de la. diftance des verres. 

11 fera donc facile de vérifier fur une 
bafe connue, combien les deux images d’un* 
même objet terreftre font diftantes en mü. 
nutes & en fécondés pour une diftance don^.- 
née entre les deux objeftifs ; & parce que 
eette diftance des objeébfs peut être augr 
memée ou diminuée» comme celle des fil» 
d’un micromètre »■ au moyen d’iin chaffis &- 
d’une vis» cm pourra trouver quelle eft lai 
diftance des objeélif^ néceftaire pour que: 
deux images d’un même point foienc- éloi.» 
gnées » par exemple » de 31. minutes ou~». 
ce qui revient au même» pour que les ima> 
ges de-deux' point» éloignés' de 3a minutes» 
mroüTent. dans la limette confondue» l’un o* 
aivec l’autre. Il eft évident que fi je préi*- 
, fonte mon héiiomètre au Soleil dans cette; 
pofition». je verrai- deux images du Soleil », 
mais telles » que le bord;fupériour de l’uno: 
concourra avec le bord inférieur de l’autrô; 

& le touc:hera:en un point »^fqd’il en eft): 
éioigpé dé minute». . ^ . 

Ss 6 ^ . JiÆ. 
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• Jufqu’à préfent la mcfure la plus exaâe; . 
des petits angles étôit celle qui^ fe faifbiix 
' par le moyen du micromètre,- c’eft-à-direy 
»Pag.j9î * de deux fils placés vers Ifoculaire d’une; 
ïn 4 * lunette pour mefurer la: grandeur de' Tima- 
ge. Gette mefure étoit fujette à' deux in-r 
< convéniens auxquels il ne femblôic pas qu’oo' 

pût jamais remédier ;, le. prenùer, c’eft' 
qu’on ne pouvoit appliquer cet infiniment, 
i de grandes lunettes au. delTus ,.par exemj^ 
pie,. de 9 ou lo, pieds, parce’ qu’alors l’i- 
mage du Soleil , devenue trop grandevnc!- 
pouvoit pas paroître toute entière dans 
f’ouverture d’une feule lunette,. & e’eft-là.j 
un vice intrinlèque de la. machine,, qufc 
s’oppofe à fbn exaû?tude ,. fur- tout jointe 
aux inégalités de la vifion fur les bords des- 
\»erres de lunette... 

,Mr. Bougùer a trouvé, le moyen- de nous- 
ftire obferver en môme temps par deux- - 
lunettes, en nous montrant chaque ’objeo 
fur I ’axe.mêmede la lunette,, de forte que y. 
quelque grande que foit l’image , on n’e» 
obferve qu’un point. fitué. fur ce même axe.; 

Le fécond, inconvénient des-micromètresj. 
c’eft qu’il' eft très - difficile de mefurer , par- 
leur fecours ,. la. diftanee ;entre des points*^ 
de la fphère-, qui font , par rapport à nous, . 
dans un mouvement contkiuci , éc^de pou- 
voir placer fur ces objetsf deux fils ( qui n’y: 
reftent qu’un inftant) en forte qu’on puiflo 
d’un coup d’œil les examiner tous deux» 
Le feul: moyen de diminuer cet inctmvét - 
nient ell de placer les deux fils dans la di<* 

. > rec* 
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redlioD du mouvement de la fpbère , de ma- 
Bière que le mouvement des deux objets lande^ 
fe faire fur les deux fils ; mais le diamètre 
lumiueux de la Lune croiflante ou eu dé- 
cours ne fe trouvant prefque jatnais dans 
une lituation perpendiculaire au mouvement 
diurne , cette reflburce n’y étoit pas appli- 
cable: d’aillews le changement . fubit de 
déclinaifon- auquel la Lune, & quelquefois 
les comètes , font expofées, peut déranger 
en un inftant toute Téconomie de cette pré- 
paration; il- faut alors une adreflb fingulière 
pour pouvoir y fuppléer. ' 

On s’étoit occu^ long-temps du- projet ' 
des grolTcs horloges, qui pouvoient con- 
duire une lunette fuivant une direction & 
avec une vîtefle quelconques , mais la dif- 
ficulté d’un tel expédient prouve combien^ 
Pobftacle a toûjours paru conlidérable. Au 
contraire,, dans le npuvel inftrument de 
Mr. B'ouguer , • tant que les deux points, *pj,g 
dont on -veut mefurcr l’intervalle relieront in 4. 
i la même dillance , quel que foit le mou- 
vement de la fpbère, de la lunette eu de 
l’œil, les deux images fe toucheront toû- 
jours , & on aura tout le temps d’en véri- 
fier la dillance CQmme. avec un- quartier-.de 
réflexion. 

La. feule précaution néceflaire pour mer 
furer là dillance de deux- poihts d’un objet,. 
c^eft‘ de placer au foyer de l’oculaire deux» 
fils à angles droits y. & de faire en . forte 
que les deux images foient à-peu-prës fur 
oe É fans quoi il pourioit arriver qu’on. 

Sj 7: oc: 
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ne mefureroit pas la plus proche diftance#. 

I ^ 75 ^ ôc que les deux images parokroicnt éloi- 
gnées, quoique véritablement elles dulTent 
concourir l’on évite auffi pat - là l’erreut 
de la parallaxe des lunettes. 

■ Il paroît , par un Mémoire qui vient d’ê- 
tre inféré dans le 48.“® volume des Tran- 
làéüons Philofophiquea, que dans l’applii 
cation de cette découverte aux télefeopes 
à réflexion , on s’eft fervi' en Angleterre 
de deux moitiés d*ün feul objeâif au liem 
de deux objeâifs ; méthode qui avoit déjà) 
été tentée, par Mr. Bouguer, mais aban- 
donnée comme la moins parfaite. Par le- 
moyen d’un objeéUf coupe en deux parties 
égales y & précifément ^r le centre, ou' 
rapproche les deux extrémités d’une même- 
image; on y trouve l’avantage de faire- 
mouvoir les objectifs parallèlement à leur 
Ibogueur , c’eft - à - dire , de A en B {.fig. 3) 
au lieu de les faire mouvoir fur la ligne 
AGt ^ de pouvoir les rapprocher à volonté 
pour mefurer les plis petits angles, au liem 
de leur lailTer, comme dans la conflru^oai 
précédente,, une portion AD au deflas dus 
demi cercle AB iCe qui fait qu’on ne fau» 
roit les rapprocher que iufqu’àune difiaoce- 
G A y OU' tout au plus à. la diftance A'Dy. 
en. les faifant paiTer Puo flir l’àutre (<a)» 

• Je.' 

:(ü) Depuis la. Itdwe de cc Mcmoîicv- 
ar ifTiagtné de ft (ervir (i*un objctîHf* , dont la ^rtk d»" 
inilieu, qtti aura été coupée circulaircmcnt Car Ic tour». 
13>it furfacc' à ’ccilc 'de lar zone cireulatrr mii- 

iQftc 9. p.as çc mojjca roA, a deux iutag^s: du mime ob •- 


f 


Sct’BHc&sï 

<► Je crois pouvoir parler ici d’une addi* or tAt, 
tion qui' m’a paru depuis long- temps pou- land* ' 
voir contribuer à la commodité & par •Pag.597*. 
conféquent à. Ifexaûitude de ccue nouvelle '» 4 - 
‘machine. 

■ L’objcâaf mobile B d’un héliomètre cft 

f >lacé dans un chaills qui porte un écrou» 
a vis CM engagée dans un colet fur le tu- 
yau & qui conduit le chadis par le moyea- 
de l’écrou;, porte un index pour marquer 
fur la platine' E.D les parties de chaque 
tour de vis il feroit facile de tailler cette ' 
platine en roue de champ oU' à couronne ,.de- 
manière qu’elle portât des dents dans toute 
,1a circonférence ;; alors on y placera unfc 
verge iVGjP avec un pignon £.'qui engrai- 
nera dans la.roue & la fera tourner, de lorte- 
que l'index étant aflujetti fur un arbre fixe- 
OU' placé à côté de la platine, la roue étant: 
fixée fur la vis, elle marquera également 
les parties de chaque révolution. Le pi* 
non È. fera fixé fur une longue tringle de.- , 
ois ou de laiton fixée au tuyau de la lu^ 
nette par deux fupports EGy dans lefquel«> 
elle tournera librement j par ce moyen,.. . ' 
PGbfervateur placé en Ü/j.pGurra, au mo* . 
yen d’un clef N'y rapprocher tes objeéHftf 
ou. les éloigner, infenublemenc ,. làns être^ 

oblfr- 

K 

que l^oii poiim wpproch et ^.volonté ft. d’aneaiiil^ï 
fietite quantité qu*il iêca néce^atie. L’imcde cesimagesv 
cfi formée par les rajrons qui travcrlcnt là z;one cîrcu4 
taire,. Tautre par les rayons qui travetièut la poition 
centre, laquelle a un petit, moufcmeac c^l^eatriq^ç ' 
IBitisv’dc is ^ 
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obligé d’abandonner l’oculaire & de i:]uiu 
— ■ST» cer robfervation pour faire mouvoir l’ob' 
‘ ' ■ jeftif. 

On voit, ijar tout ce que je vicns dé rafj- 
porcer « qu’il ne' pouvoic guère, y avoir 
d’obfervafcions plus précifes que celles de' 
la diftance de Mercure au bord du Soleil 
le plus proche ou le plus éloigné ,• ce qui' 
donne (/g» a) MW om TM y & par con*- 
iüquenc ME. y diftance de Mercure au ccn« 
tre du Soleil. Il eft vrai' que cette obfcr- 
vation ne fufSt pas pour déterminer le lieu< 
de Mercure,, il faut encore la différence’ 
de hauteur, prife d’une autre obfervation ,• 
c’eft-à-dire mais lur la fin du paffage’ 
la différence de hauteur n’influeroit que’ 
très-peu fur la différence en longitude, &' 
par conféquent ces obfervations feront toû^ 
jours les plus propres à déterminer lé temps- 
de la conjonéïion.- 

Par exemple, ayant eu, -par les oBferva-- 
tioDS de Mr. Bouguer la ligne £ J? de 40’ 
fécondes & par le moyen de l’héliomètre 
là ligne EMàs. 14' 40'/, à ioi> 7^4,, j’ea- 
conclus ♦ la différence EL en longitude* 
de 14^ 8/^4, & la latitude ME 3' 5cy',,eii'. 
fuppofant l’angle CEB 102* 33' 42'/* 

J’ai remarqué ci- deffus, que pour 
noître Panglé que foûtend la - diuànce de^ 
deux objeâifs , .on pouvoir employer Me* 
bafe connue de- un objet connu -fkue ifba 
extrémité.- Dans cette vûe,. nous* mefurat - 
Bnes., Mr. le Monniér & moi avec des« 
perches de douxe pieds là diflaoce emrèt^ 
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l’arbre qui cft au coin de la terrafle du jar- de t a 
din des Tuileries, le plus proche des bar- iakp^ 
rières de Chaillot, & le pilier le plus mé- “ ” 

ridional de ces barrières, qui s’eft trouvée 
de 4824 pieds : pour cela no'us divifames 
cette ligne en trois parties, en abaiflanc 
des perpendiculaires de chaque extrémité 
* du petit Cours , ce qui donnoit la facilité 
de mefurer la plus grande partie de cette 
bafe fur le bord du foffé, qui eft aligné & 
nivelé aflez exaâement. Nous fîmes faire 
enfuite for les quatre piliers des marques 
noires qui ont été gravées dans la pierre 
en 1754 ; la première étoit à 2780 lignet 
de.la fécondé , à 5750,6 lignes de la troi- 
fième , à /^7>5 lignes de la quatrième. Je 
difpofai l’Héliomètre dans le jardin des 
Tuileries, de manière que les deux objec» 
tifs de la lunette fuflent éloignés de 6962A7 
lignes du premier pilier , c’eft-à-dire, ne 
celui qui eft do côté de la rivière: j’ai 
trouve , par le calcul , que la première mi- 
. te faifoit avec les trois autres, des angles 
de 13/ 43'''57 » de 28^ & de 39/ 26''2i. 

Ayant enfuite éloigné les objeâtfs jufq^u’à 
ce que la première mire fe .confondît d’a- 
bord avec la fécondé, & enfuite avec la 
troifième, je trouvai, ôc la valeur des par- 
ties de la vis, & l'angle que foôtendoit la 
diftance des objeâifs. _ Comme dans la 
conftruéUon de cet héliomètre j’avois vou- 
lu laKTer aux objeâifs une ouverture fuffî- 
fante pour pouvoir les employer à d’autres 
obfetvations ,je ne pouvois pas les tappro» 

chet 
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1754* P°“*^ mefurer des angîes audeC 

I- , fous de 26 minutes. 

f- Soit y/ B l’image du Soleil au foyer de la 
lunette , ft a b l’autre image , Mercure y 
paroit en Af & en mt pour mefurer la di^^ 
tance bm de Mercure au bord le {duspro. 
che > il faudroit que le point B parvînt en 
*^*c î99< & par conféquent * que les deux ob>. 

iaf. jeâifs fufTent confondus, pour aiofi dire, 
i’un dans l’autre , ce qui n’'e(l pas podible 
dans cette conflruâion ; on fe borne alors 
à mefurer la diûanoe de Mercure au bord 
le plus éloigné en faifant concourir le 
, ' point a avec le bord M de l’autre -image. -, 

- Comme le difque de Mercure’ a un cer- 
tain diamètre apparent, pour pouvoir le 
' mefurer i loiûr, je faifois ccmcourir d’a- 
bord le limbe a du ■ Soleil' avec celui dé 
Mercure, .& j’attendois que l’autre bord 
de Mercure , par fôn mouvemeut propre, 
fût parvenu à ion tour fur le limbe du So> 
leil ; par ce moyen j’avois, & la diflance 
■du centre de Mercure au bord du Soleil, 
& le diamètre de Mercure par l’intervalle 
entre l’entrée & la fortie , que j’ai trouvé 
par quatre obfervations de 3 minutes de 
temps. On peut ainfî fc procurer autant 
de fois qu’il eft néceffaire, une obferva. 
tion de même nature & de même préciûon 
que celle de l’entrée & de la fortie, c’eft- 
ühdire , un contaâ: intérieur & un contact 
extérieur. J’ai trouvé par ce moyen le dia- 
‘ mètre de Mercure, en difant pour chaque 
•bfetvatioa; SE eH i S JC comme la V;a-^ 

tiacioa 
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TÎation de SX en 3 minutes de temps, c’eft- 
à-dire , eft à la variation de SE^ rV<V. » 

à'dire environ qui eû le dinmètre 

apparent. J’aère qu’on l'apportera cette 
longue digreflion au fujet de l’héliornètre , 
en faveur d’une invention nouvélle & qui 
s’eft point encore aqlH répandue qu’elle 
mérite de l’être» 

Ayant déterminé pour plufieurs ioUans 
la longitude de Mercure, j’ai recherché, 
par ces obfervations , le mouvement horai- 
re fur l’écliptique; j’ai conclu le temps de 
la conjcmâion par de fîmples analogies , & 
prenant un nnlieu entre plufieurs rél'ultats, 
gh réduit au méridien de Paris. A* 
yant aufii la longitude de Mercure pour 
plufieurs inllans , je trouve , en prenant un 
'milieu , la latitude géocentrique au temps 
de la . conjonûion a'' , a par confé- 

quent la latitude héliocentrique s/ i,. 

'On fait que les obfervations de Mercure,, 
faites proche du nœud, ne font point pro-' 
près par elles-mêmes à déterminer la plus 
grande * latitude ou l’incünaifon de l’or- *Ftg.Soa^ 
Dite. Je la fuppoferaJ donc , avec Mr. Hal- « 4 » 
ley, de 6<* 59^ so'^ y telle qu’il l’avoit dé- 
terminée par des obfervations faites dans 
les plus grandes latitudes: ainfi, dans le 
triangle E/X^, dont on a l’angle & le 
côté oppolé, li l’on divife la tangente de 
la latitude par la tangente de l’inclinaiibn,, 
l’on aura lefinus de £‘13 . qui cft lui- même 
de 24' 13^/. Cette quantité ôtée de la Ion*- 
gitude de k Xeue au moment de la con- 

jpa«ï 
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* 754 . jonûioD, qui eft, fuivant les Tables de 
-i' I II * Mr. Halley , 7^ 47^ 33//, donne la lon- 

gitude béliocentrique du nœud defcendant 
de Mercure au moment de la conjondlion 
dans le iRj 154 23' o.<ÿ' , que les Tables 
, de Mr. Halley donnent plus avancé de 
8 '' s 6 ^/,ou de o| minutes feulement ü l’on 
fuppofe le lieu de la Terre m 154 47/ 47'/ 
(en corrigeant les Tables de Halley par 
les obfervations modernes). 

C’en ici le plus cfTentiel de tous les élé- 
mens que l’on cherche par les obfervations 
d’un palTage de Mercure: il eft vrai qu’il 
dépend un peu trop de la latitude au temps 
de la conjonftion, & c’eft en quoi réfide 
toute l’incertitude qu’il peut y avoir dans 
■ cette détermination. Les différentes ob- 
- fervations que j’ai calculées en rejettant 
les plus élo^nées du milieu , donnent en- 
core des différences de 10 fécondés dans, 
la latitude, ce qui fait V 21/^58 de diffé- 
rence pour le lieu du nœud. Si , par exem- 

I )le , la latitude béliocentrique au temps de 
a con jonétion étoit de tt! , le lieu du 
nœud feroit 7^ 15^ 24/ nô/-': fi elle eft de 
3' d' i le lieu du nœud fera 7^ 154 23/ 
enfin , fi on la pouflbit jufqu’a 3^ ^d> (com- 
me Mr. Zanotti la trouvé , puiiqu’il donne 
a/ 43// ( our la latitude obfervée au temps 
de la coujonfUon ) l’on auroit pour le nœud 
vf 15a oo' ai//, & l’erreur des tables de 
'Mr. Halley ferott.de ii' irmis je fuis 
perfuadé que ce dernier réfui tat ne fauroic 
avoir Iku , & qu’en recalculant les mêmes 
' , ob» 


/ 
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obfemtîons , l’on trouveroit l’erreur à-peu* 
pr^ telle que je viens de l’établir. £n lande. 
clFet , la latitude géocentrique de a' 25/' ' ” 

tient le milieu entre un très-grand nombre 
d’obfervations que j’ai calculées, fit qui ne 
s’en écartent pas beaucoup ; elle fe trouve 
même confirmée par une obfervation im- 
médiate que Mr. le Monnier fit avec Ton 
• excellent micromètre vers le temps de?^^****- 
la conjonéUon ; il trouva en effet la dillan- *“ 

«e de Mercure au bord le plus proche de 
13' 26/^4, ce qui étant corrigé par la ré- 
fraûion & la parallaxe , donne' environ 
a/ 23^'' pour la latitude: par les obferva- 
tions de Mr. de la Caille , je trouve 2^ 

Il faut convenir que les obfervations fai- . 
tes au quart-de-cercle ou à la machine pa- 
rallaétique, n’ont pas un degré deprécifion 
fuffifant pour pouvoir déterminer a 5'' près, 
la latitude de Mercure fur le Soleil, à eau- 
fe de la mefure du temps qui y entre né- 
ceflaircment: la meilleure méthode feroic 
de déterminer avec un micromètre, donc 
un bord du Soleil parcourroit le fil , la di& 
férence en déclinaifon, ou avec un hélio- 
mètre la diffance au bord le plus proche , 

& de fuppofer l’inclinaifon de l’orbite ap- 
parente connue par les tables , pour en 
déduire la latitude au temps de la conjonc- 
tion , du moins lorfque Mercure n’eft pas 
trop proche de l’horizon. Pour ce qui ell 
du temps de la conjonébion , l’on peut cal- 
culer le mouvement horaire en longitude, 
eu latitude & en déclinaifon par le moyen 
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. de robfervation » trouver la difFérence ca 
déclinaifon au luomeBC de la forcie obfer- 
vée^, d’oü l’on conclut la différence en 
longitude , & la latitude de Mercure pour 
cet inflant, ce qui donne la latitude au 
temps de la conjonâion > & l’inflant de la 
conjondion elle • même. 

Par exemple, Mr. de Ttiury, à lo** 5/ 
S 9 ^^ obferva que Mercure mectoit a8 fe- 
,condes à pafler par les fils obliques, le 
bord inférieur du Soleil rafant le fil, ce qui 
donne la difFérence en déclinailbn de Mer- 
cure & du centre du Soleil 9^ 9'^ , & com- 
me le mouvement, en déclinailbn, fuivant 
mon calcul , eft de 1' 51'/ par heure, il 
y a ay fécondés à ajoûter pour avoir la dif- 
férence en déclinaifon à l’heure oü Mer- 
cure eft forti du difque du Soleil, ou ST 
( fig.[a ■) l’angle T ES égal i l’arc Q,S, 

j^C' eft de i6d 48/ : donc C S=z nod i6^ , & 

{ >ar conféquent la latitude & 

a différence de longitude ZJS=.i4' 56'^ 3. 
Suppofant l’angle d’ihclinaiibn connu par 
le calcul de lo** 23/ environ , l’on trouvera 
la latitude en conjondion ♦ El, s.' 45'/ au 
•ng.ôci. lieu de m! a5'':on en déduira auflî le temps 
® de la conjondion , en fuppofant le mouve- 
ment horaire connu de même par le cal- 
cul. Cette obfervation-ci donne la latitude 
plus grande que je ne l’ai établie ci-deflus; 
mais comme elle n’a pas été faite avec un 
micromètre , elle n’empêchera pas que je 
ne m’en tienne au réfultat précédent, 

11 refte bien - des conclufions à tirer de 
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«es obftrvations de. Mercure , foie par les de 
a\itrcs circonftances de ce paflage,loit par lande. 

! . fa comparaifon avec ceux qui ont été ob- '* 
ïèrvés jufqu’à préfent; je les réibrve pour 
un Iccond Mémoire : quant à préfent, je ' 

I 36 nirai par l’obfervation de la dernière pha- 
I fe , c’eft-à-dire , de la fortie de Mercure. 

1 obfervé jufqu’alors dans le paviU 

îon nord-eft du château; mais le Soleil 
I étant. trop élevé, il me fallut tranfporter 

O la lunette fur la terrafiè qui eft à l’oueft , 

[ du côté de la cour. Le vent y étoie en- 
[ core plus fort , fur . tout au moment du 
contaél intérieur : ce contaél; me parut ar- 
‘ river à loi» 18/ \&>i la fortie entière fut 
f obfervée à loi» ai' 16",. c’eû àrdire, envi* 

I ton 34 minutes plus tôt qu’elle ne devoit 

[ arriver , fuivant les. tables de Mr. Hallcy, . 

dans l’état oü elles ont été publiées en 1749* 

[ Si l’on réduit ces deüx.phafes au méridien 
^ de l’Obfervatoirc royal de Paris, on aura 
ifV 41" & loi» ai' 41", la première 
s’accorde avec robfervation de Mr. Bou- 
guer , la fécondé avec l’obfervation de Mr. 

I de Tbury. {^Vbyez les Mémoires de 1753) 
f Ainfî la première eft celle que je crois la 
J plus exaàe, parce que la lunette de Mr. 

•1 Bouguer étoit prefque de même longueur 
' que la . mienne, & celle de Mr.de Thury 
pierque double. 


• MS~ 
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^MEMOIRE (a) 

Dam lequel on démontre que T eau d'aune châte 
deftinée à faire mouvoir quelque machine , 
moulin ou autre , peut toujours produire 
beaucoup plus d’effet en agiffant par fin 

■ poids qu"'en agiffant par fin choc, é? que les 
roues à pots qui tournent lentement^ pro* 

■ duifint plus d'effet que celles qui tournent 
vîte^ relativement aux chûtes & aux dd^ 
penfis. 

Par Mr. de Farcie üx. 


I L eft démontré que l’eau qui tombe li- 
brement d’une hauteur quelconque , par 
exemple , de dix pieds , foit verticalement, 
foit le long d’un plan incliné , a au bas de 
ces dix pieds la même vîtefle qu’auroic 
l’eau qui fortiroit par une ouverture faite 
au bas d’un réfervoir , dans lequel il y au- 
roit dix pieds d’eau au deflus de l’ouver- 
ture ; d’où l’on a conclu , & avec railbn , 
que l’effet produit par le choc d’une égale 

? uantité d’eau devoir être le même dfans 
un & l’autre cas. Cela a fait penfer , fans 

Fap- 

Ce Mémohe a été lu à la rentrée publique de 
Pâques de Pannéc 175; ; on en trouve Textrait dans le 
deuxième volume du .Mercure du mois de Tu;a de hi 
in^mc année. 
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l’approfondir davantage, que de quelque 
manière qu’on employât l’eau qui paffe par cieux» 
une chûte, foit par Ibn poids , foit par fon 
choc ÿ en fuppofant toûjours toute l’ea» 
employée, on n’en dévoie attendre que le 
même effet par la meilleure difpofîtion des 
parties de la machine dans l’un & l’autre 
cas ; & de ce que les différens chocs con« 
tre une même furface font entr’eux com*» 
me les finus * des aftgles d’incidence , on • î%t 6i»4j 
a conclu que la poûtion des aubes en con<» ^ 
tinuation de rayon étoit préférable à la po- 
fition oblique. 

; J’ai avancé, dans le précis que j’ai Ift- 
dernièrement à l’Académie fur la machine 
que j’ai fait exécuter l’an paffé à Créci, 

, qu’on pouvoir toûjours tirer beaucoup plus 
û’avantage du- poids de l’eau qui a à def- 
cendre d’une certaine hauteur , que de Ibn 
choc: je le prouverai dans ce Mémoires 
d’où s’enfuivra, comme je le ferai voir 9 
que les aubes inclinées aux rayons font ^ 
préférables à celles qui font pofées en con« 
tinuation de rayon. 

• Lorfqu’on a plus d’eau qu’on n’en a be« 
foin , on doit fe fervir de la manière la 
moins coûteufe ; & dans les cas où l’oa 
voudra employer une roue tournant verti*. 
calement , une roue à aubes coûtera toû* 
jours moins, tant pour la cbnftruâion que 
pour l’entretien , qu’une roue à pots ; mais 
comme les ruiffeaux , grands & petits , font 
bien plus communs que les petites rivières 
où l’on trouve à la fois beaucoup d’eau • ^ 

' U, Centurie, T* des 
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ITU. chûtes ruffifatnaienc grandes , & que 
^ I ili d’ailleurs , aucour de Paris » ainfi qu’autour 
des. autres grandes villes , on d’a jamais.au. 
tant d'emplaceraens pour mettre des . ma- 
chines * de quelqu’efpéce que ce Toit , qu’on 
en voudroit^ il efl bon de connoître la 
manière la plus avantageufe d’employec 
l’eau gui pa(le par une chûte. 

Lorlqu’une chôce a aux environs de qua-, 
tre pieos Sc au deilus, la manière la. plus 
avantageule d’employer l’eau qui y paffe , 
eH de fe fervir de routs. à pots^ connues de 
tout le monde, qu’on nomme aufli roues à 
augetSf roues à chéziaux de roues clo/ès, en 
menant l’eau tur le devant de la roue lorf. 
que la chûte aura moins de douze, à treize 
pieds , afin de ne pas faire la roue d’un 
diamètre trop .petit ; & ce qui paraîtra d’a- 
bord on paradoxe , c’eft que plus cette roue 
tournera lentement , plus die fera d’effer, 
pourvu ' néanmoins que malgré fa lenteur à 
tourner , toute l’eau puilTe être reçûe par 
les.augets comme en tournant vîte,& que 
pour vouloir * la faire tourner plus lente- 
1, ^ ment, on n’aille pas iufqu’à faire une roue 
trop lourde, par la largeur qu’il faudroie 
lui donner pour la rendre capable de rece- 
voir toute l’eau de la chûte, ce qui pro- 
' duiroit un effet contraire* . 

Ces daix remarques , auxquelles perfon- 
ne, que Je fâche, n’avoit encore penfé, 
font très ■ importantes pour coûtes les ma* 

' chines mûes par l’eau , & d’autant plus 

qu’on pratique le contraire de l’une & de 

l’autr» 
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l’autre prefque par tout. Aux moulins al* par.* 
lant par dcll'ous, on met le feuil de la van», cieo*» ~ 
ne bas, afin, d’avoir plus dè hautcar d’eau "" 
derrière la vanne, & par-là plus de choc. 

Je ne connois de moulins alians par deflbus , 
que ceux de la petite rivière de Crou , qui 
paffe à GoneflTe èc à Saint Denys, oîi l’on 
ne foie pas tombé dans ce défaut : aux mou- 
lins allant par deflus, la roue tourne beau- 
coup trop vîtej au moins pour h plûpart. 

Mr. Parent ea 1704 , & Mr. Pitot en 
3725, ont démontré que pour qu’une roue, 
mùe par un courant d’eau , produisît le 
plus grand 'effet poffible, il falloir que les 
aubes prilTent'le tiers de la vîceflTe du cou- 
rant ; d’où ils ont déduit que le, plus grand 
effet qu’on peut attendre d’une machine 
"''fuppofée fàos frottement, ne pouvoir être 
que les /y de l’effort total de la quantité d’eau 
qui choque les aubes, ou, pour m’expli- 
quer plus clairement par le moyen d’un 
exemple fenfible , fuppofons une éclufe 
pleine d’eau ou à telle hauteur qu’on vou- 
tira, & que l’eau, fortant horizontalement 
par un per cuis pratiqué' au- bas de cette é- ‘ 
clufe, rencontre les aubes d’une roue deC> 
tinée à faire remonter une partie de l’eau 
• qui la fait tourner. Si cette roue toûjours 
fuppofée fans flottement , devoit porter 
l’eau qu’elle élève., à la hauteur de colle 
qui (.ft dans l’éclufe , l’eau qui Ibrtiroit du 
permis n’agilfant que par fou choc, & fe ^ 
trouvant libre l’inftant d’après, il eft dé- 
nontré que dans le cas du plus grand effet 
^ Tt a elle 
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' 1754. ne remonter que les.-*, de ce 

—— .qui fort du pertuis; au lieu que fallànt agir 
l’eau par fon feul. poids , en la- prenant à 
la hauteur de celle qui eft dans l’éclufe , 
la machine étant comme ci-devant , fuppo^ 
•T$gi 6 o 6 . fte * fans frottement,, elle peut faire re- 
monter à la même hauteur d’où elle def- 
.cend, la moitié- de ce qui defcend,ou les 
I , ou les f ou , &c. ce que je-ferai voir 
après que j’aurai expliqué comment i’v ai 
^té conduit. 

Mme, la Marquife de'Pdmpadour defîrant 

«voir de l’eau à fon château de Créci , beau, 
coup moins pour y faire des embellilTemens 

S ue pour prévenir ou pour parer les acci- 
^ ens qui pouvoient arriver pen^nt les fé- 
Jours que le Roi y fait , plulîeurs perfon» 

^ mes préfentèrent des projets à cet effet,** 

^ui exigeant de trop grandes dépenfes , ou 
çe pouvant pas fournir une quantité d’eau 
ifuififante, furent xejettéa. 

. . n ^ d^mt on connoît les lu* I 
amères, fut confulté & prié de voir lui- 
même .s il n’y .auroit pas de moyen plus 
. ^ple; il me propofa à Mme. de Pompa- 
dour pour voir, avec lui le parti qu’il v a- 
voit à prendre; nous y fîmes plufieurs 'vo- 
yages enfemble, & leréfîiltat de nos exa- 
mens fut que le moyen le plus fimple & 
le moins coûteux étoit de fe fèryir de la i 
force de la petite rivière de Blaife, qui 
coule dans la vallée de Créci , pour éle- 
ver une partie de fon eau jufqu’à un ré- 
fervoir placé au haut de la cdte, à u 6 z 

pieds ! 
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pieds aa deiTas de la fur£ace de l’eau de la pAic.- 
rivière. cieu^.- 

Nous convintnes encore que la difpofi^ 
tion de la machine que je préfentai à TAs' 
cadémie en 1735, oc qui rut approuvée,- , 
étoic la plus convenable au lieu , tant par 
fa limplicité que par la folidité de fes par«> 
tiesy'dbnt aucune ne charge la roue (.qui' 
n’a qu’à tourner au deilus des bafcules- 

i )Our les faire baifler alternativement par 
e moyen des ondes fixées à- l’arbre , les 
‘ bafculesfe relevant réciproquement les uneS' 
les autres. 

Là dilpofîtion totale dë cette machine 
eA telle , que tous les efforts fe font en' 
preffant toûj ours vers le centre de la terre», 
.qu’aucun boulon ne peut prendre dans fon 
trou que le jeu néceflaire, parce qu’ils %• 
giffent toûjours dû mêmç fensj par-là, il 
n’y a, & n’y aura jamais», dans la machiné 
aucun temps perdu ni aucune fecouffe , ni 
force, ni foible. Tous ceux qui font au 
fait des machines-, lavent que les temps 
perdus * en diminuent üeffet, que les fe-^ja-.ss/ 
couffes rendent à leur delhuâion & qü’el. in 4, 
les y occadonncnt de .fréquentes répara- 
tions. 

Je me trouvai donc chargé de chercha 
lé moyen d’employer la forçe que pouvoit 
me fournir la Blaife , de manière qu’elle' 
fît monter le plus d’eau qu*il me feroit 
poflible à la hauteur oü elle dévoit arri- 
ver. 

• Tous ceux qui nous avoient précédés 6 c 

' T.t 3 . qui^ 
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qui s’étoient trouvés fur les lieux dans le» 
.temps que le# eaux lont les plus balTcs, 
avüiert conclu allez unanimement qu'il ne 
coule en ctt endroit de la Blaife, oü elle 
eft encore foible , que 4 à 5 pieds cube» 
d’eau par fécondé dans les mois de Sep- 
tembre & Oélobre. 

La petite quantité d’eau à laquelle le 
réduifoient au haut des 16;^ pieds les A*!*!® 
Teau de la Bkife , en agiifant par fon choc, 

Î ouvolt faire monter à une hauteur égale 
la cbûte que je me procurois , & qui é- ' 
toit celle qui devôit produire le choc, ce 

1 >eu d’eau , dis- je , après en avoir déduit 
e déchet caufé par les frottemens de toute 
efpèce, me fit penfer qu’il devoir y avoir 
une voie plus avantageufe que celle du 
choc. 

Je vis bien-tOt qoe je pouvois tirer un 
bien meilleur parti du poids de l’eau, eu 
la confidérant comme des poids qui, eu 
defeendant, en enleveroient d’autres ;mais 
quelle vîtelTe falloic - il faire prendre à la 
roue ? ^ 

En penfant aux efpaces parcourus pen- 
dant une fécondé, ou pendant deux, ou 

Î iendani trois , &c. par un corps qui tombe 
ibrement, il me vint en penfée de con- 
noître par expérience ce que je . n’ai vû 
nulle part, quels feroient les efpaces par- 
courus pendant les mêmes temps par ua 
corps qui, au -lieu de tomber librement, 
feroit obligé de faire monter , d’autant 
qu’il defcendioic, un poids qui feroit,. ou 
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fon quart , ou fon tiers , ou fa moitié , üac. 
fentant d’avance que le plus grand defcen- 
dioit plus lentement en enlevant fa moitié 
qu’en enlevant fon quart, plils lentement 
en enlevant fes f qu’ca enlevant fa moitié, 
&c. puifque dans tous les cas ce devoft ê- 
tre la différence du poids defcendant au 
pmids montant qui.devoit mettre le tout 
en mouvement, * & que cette différence 
devient d’autant plus petite , eu égard' à 
la fomme des poids, que le poids nion- 
tant approche plus d’être égal' au poids dcl* 
Cendant. 

Je fis faire pour cela une grande poulie 
évuidée, fort légère, & autant libre fur 
fés pivots qu’elle poüvoit l’être , dans la 
. gorge de laquelle devoit être un ruban 
chargé par fes bouts des poids deflinés à 
defcendre & à monter. 

Je fixai la chape de cette poulie contre 
un mur, ,& je fufpendis un pendule à fé- 
condes au delToui, placé à environ deux 
pouces du ruban , du côté oii étoit le plus 
grand poids, La lentille de ce pendule 
avoir un bec fur le côté , oh je mettois de 
l’encre pour marquer fur une bande depa- 

f )icr qui étoit appliquée le long du ruban, 
e point du même ruban qui répondroit à 
la lin de la vibration du pendule dans le 
temps de la defeente de ce poids ou de 
l’afceofion de l’autre, & le tout étoit dif> 
pofé de manière , que la même détente 
qui lâchoit le poids pour le laifler defeeno 
orcL, lâchoit auffi le pendule qu’elle tenoit 

Tt 4 au* 
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1^54» auparavant hors de Ibn repos» en forte que 
' ' - - le poids & le pendule partoient dans le 
' même inftant. 

Ayant répété chaque expérience dix i 
douze fois avec ce pendule à fécondés, êç 
enfuite avec un pendule à demi-fécondes 'y 
& ayant pris des milieux entre celles qui 
donnoient à*peu<prèsla même quantité, jè 
trouvai qu'un poids de 6 livres, ou de 96 
onces» enlevant un poids égal a fon quart» 
ou de 04 onces» delcendoit de 85 pouces 
O ligne pendant la première fécondé ; qu’eh 
enlevant fon tiers,' ou un poids dé 32 on. . 
ces , il ne defcendoit que de 72 pouces 9 
lignes dans le même temps d’une fécondé » 
& ainiî des autres', comme on le voit dans 
la Tablé fuivante. 
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TABLE des pouces parcourus pendant une cieox. 
fécondé par un poids de 96 onces , qui j *pjc 60g. • 
en defcendant^ fait monter d’autant 
qu'il defcend y des poids de 24 o«- • 

ceSy.de 40 , 0 ’^* 


Pôlds enfe^és pat lé - Defcentes du poids de 96 onces 
poids de 96 onces.. pendant une fécondé- ■ 


onces. . 


0 Uguest 

32. . . 

. 72. . . . 

9 ** 

^|0* ' • • 


3 * 

48. . . 

• « • 5 ^* • • • • • 

5 *' 

56* • • 

• • • 40*' • ♦ # • ♦ 

0.. 

ôi^r • • 

. • • • • . 3 ^* • • • • • 


. . . 

10; • 

/-i# • • 

80. .. . 


du ^ 

88* • • 

• • • • • - 4^ • • • • • • 

d* * 


Le poids de 96 onces* defcendânt fort - 
lentement lorfqu’il enlevoit fes ou fes< 

IJ, ou fes \\\ me permit deconnoître pat; . 
expérience , en prenant ' toûjours des mi« 
lieux, -de combien il defcendoit pendant » 

-fécondé; Ces efpaces étant comparés àceux> 
parcourus pendant une fécondé, & à ceux, 
parcourus pendant une. demi - fécondé , -je î 
trouvai que la delcente, quoique retardée^i 
s’accordoit toûjours alTez bien , - ou à peu i 
de chofe près, avec, la loi des corps qui ■ 
defcendent librement; les efpaces parcou- 
rus fe trouvant entr’eux comme les quarrés ^ 
des- temps, n le peu de différence que j’y ' 
uouvai. devant provenir de l’inertie de la> 
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poulie » que la différence du poids defceo»- 
, danc au poids montanc écoit obligée de vain* 
cre». en donnahcle mouvement à la poulie 
& au ^ids« Aulli. ai-je toujours trouvé que 
, les eipaces parcourus pendant une demi- 
feconde étoiept un peu moindres que le 
quart des erpaces parcourus pendant un& 
fécondé entière} & les efpaçes parcourus 

{ rendant une fécondé , un peu. moindres que* 
es ^ des efpaces parcourus pendant f fe* 
conde. ■ 

Ces expériehées demanderoiénr à être 
faites plus en grand ; je ne donne celles que 
*Vag.6io. j’ai faites , que parce qu’elles füffifent * pour 
4* prouver ce que j’ai avancé ; elles confir- 
ment ce que le raifonnement indique qu’un 
'poids' qui en defcendanren enlève un autre} 
defcend d’autant plus lentement } que' le 
poids qu’il fait monter approche plus de lui’ 
etre égal ; d’biz il fuit que plus on voudra. 
que fbieot grands les e^rcs produits par' 
. mfférens poids qui' doivent tous dèfcendrc' 
d’une quantité donnée } pourvû queces ef>- 
fbrts è produire refient toûjours moindres 
que ceux des poids defceudanS}plus ilfaa* 
dra que ces poids defeendent lentement. 

Ainfi } regardant l’eau que l’on a à em^ 
ployer pour faire , par exemple , tourner ht- 
roue d’un moulin ou autre machine quel- 
eonque } comme une infinité de poids qui' 
’ fe fuccèdent » & qui ont tous à defbendre' 
d’une quantité donnée «comme ils doivent 
de nèceffité arriver tous au bas de la chûte» 
foie qu’lis y arrivent vîtC} ibit qu’ils y ar- 
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rivent lentement , on voit que plus on les . >xr- 
fera defeendre lentement plus grands fe-ciBox.- 
■ font les poids enlevés, c’efr-à-- dire,. que 
plus la roue tournera lentement, pourvû 
•que malgré fa lenteur, fes augets foient 
capables de recevoir toute l’eau qui arrive 
ou tous les poids qui fe préfenceot pour 
defeendre, plus elle fera d’effet, puifque 
chaque poids en particulier en produit un 
plus grand- à mefure qu’il defeend plus les- 
tement, fuppofant toûjours une roue (lins 
pefanteur' & fans frottemens. 

Si ce raifonnement n’étoit pas trouvé af- 
féz fenilble, quoique très • conféquent , en 
voici un autre qui pourra l’être davantage. 

Qu’on fe reprélènte deux roues de même 
diamètre & de même nombre d’augets>, 
portées par un même arbre, & les augets 
de l’une tournés en fens contraire de ceur 
de l’autre, en forte que les augets de l’une 
de ces roues recevant' en haut toute l’eau 
d’un ruifleau , ceux de l’autre puifent de 
Teau en bas , pour la remonter à la même 
hauteur, fuppofknt toûjours- les roues fans 
pefanteur & fans frottemens;' 

■ Les roues ayant même diamètre ft nréme 
'nombre d’augetS', tteft cl air que toutes les 
fois qu’un auget de l’une fe viiidera ♦ cn*ng.5V(. 
'bas, un auget dè l’autre fè yurdera^ en haurt ‘n- ^ 

11 chaque auget montant n’eft, par-exem* 

f ie, chargé que d’une quantité d’eau' égale 
la moitié de celle qui eft dans- chaque 
auget defeendant , les roues tourneront 
aveç une certaine vîteiTe, le plus- chargée 

Tt 6 en». 
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cmp(HtaQt celle -qui Ifeft moins, & cectc 
vîtefTe une fois acquife n’augmentera ni ne 
^minuera , tant que. la quantité d’eau qui 
vrive par le ruilTeâu refiera la même , ce 
.qui doit être Tuppofé pour tous les cas. Or,. 
;Coutes les fois qu’un auget de la première 
Toue; verfera deux, eu bas ,, un auget de la. 
deuxième roue verfera un en haut; l’eau 
remontée par les augets de la deuxième 
roué pourra donc fornaer un ruifleau , dans 
.lequel il coulera. continuellement la moitié- 
de la quantité d’eau qui coule dans le canal . 
qui vient fur. la première roue* 

Si; au . lieu de ne faire prendre par chaque 
auget. montant que la. moitié de ce qu’il y,; 
a dans chaque auget^ defcendant , . on leur 
.en fait prendre les |,cequiefl aifé à ima«. 
giper oh voit encore que la roue la plus 
chargée en^prtera l’autre , mais moins vite . 
que dans le premier cas, parce, que la quan- 
tité. de poids, qui met le tout en mouve- 
ment 'n’eft que l’excès dé ce qu’il y . a dans-, 
les augets defeendans fur ce qu’il y a. dans 
les augets montans. . 

Dans le premier cas ,, cet excès efl un, 
tiers.de la charge totale des deux roues',. 
& dans, le fécond cas- ce n’efl que la- ciar 
quième partie ; les roues doivent donc tour* 
qer., moins vite dans le fécond casque danss 
le.; premier. . Mais toutes les fois qu’un- aii-. 
gec. de la première verl'cra trois en bas , un 
auget: de la. fécondé verfera -deux en haut;: 
la. quantité d’eau qui coulera dans le ruif- 
ieau &nné pat les tugccs moocans , fera : 

. ' ' dote 
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éonc les I de- la quantité d’eau qui coulé pas» 
dans le ruiffeau qui vient fur la roue , & 
ainfi des autres cas , les roues tournant plus ' 
lentement à mefure que la différence de 
leurs charges deviendra plus petite , eu é- 
gard à la charge totale des deux roues* 

Ainfi il coulera d’autant plus d’eau dans le 
ruiffeau formé par l’eau remontée , que les 
roues tourneront plus lentement, puifque 
ce ruiffeau deviendra les ou les f , ou 
les * i * étc. du ruiffeau qui arrive fur la *r*g.6iai 
première roue , félon qu’on fuppofera que 
les augets montans' prennent. les ou les 
fy ou les I, de ce qui.eft dans les augets 
defcendans. . 

• L’eau qui agit par fon poids pouvant fai» 
re remonter à la même hauteur d’oir elle 
defcend la;i, ou .les ? , ou les J, &c. de 
ce qui defcend, fait donc plus d’effet qu’en ■ 
agiffant par le choc, puifqu’elle ne peut 
faire remonter à la même hauteur que 
les fj y dans le cas du plus grand efffet ; ce 
qui eft la première choie qu’il falloit prou» 
ver. Quant à la fécondé , , l’on a vû que 
les roues dont on vient de parler tournoient 
plus lentement-, à mefure que les augets 
montans contenoient une plus grande paiw 
tie de ce que contenoient les augets def» 
cendans ; mais le volume continuel d’eau 
qui couloit dans le ruiffeau formé par l’eau ; 
remontée,, paffé le .premier demi- tour, 
toit une plus grande partie du ruiffeau qui • 
arrive fur la roue à mefure que les roues ^ 
tournoient plus lentement ; donc , &c. " ' 
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Ï?Ç 4 * maintenant , par tout ce que fe 

■■/ I * viens de prouver combien la règle de la plu^ 
part des Charpentiers de moulin eftr faufle , 
lorfqu’ils difent qu’il faut toujours faire gran^ 
de roue & petit rouet , croyant qu’un moulin 
fait tout ce qu’il peut faire quand ils voient la 
roue tourner vîte. Il ne faudroit pourtant 
pas penfer qu’on peut dire le contraire,^ 
prétendant que plus le rouet feroit grand , 
plus l’on auroit d’effet: on pourroit faire 
- r ce rouet fi grand, que le moulin, ou autre 
machine , n’iroit pas du tout, l’effet à pro- 
duire devant toûjours refter moindre oue 
-lacaufe, & (fautant plus, qu’il y aura plus 
de frottemens. Mais prenant un moulin 
pour exemple , & lailfant la lanterne de la 
meule comme elle eft , il efl atfé de fentir 
que fi on augmente le rouet , la roue tour* 
nera plus- lentement , pour donner la même 
viteile à la meule ; & comme on* gagne 
de la force , on pourra lui donner plus de 
blé, fi >'0116 n’avoit pas auparavant tout ce-* 
lui qu’un bon moulin peut moudre. 

On feroit donc beaucoup mieux, pafi 
•pag. 6 i}. tout ôü l’on peut avoir une chûte de plus 
de quatre pieds , & oh l’on n’a pas toute 
• l’eau nécelTaire pour faire aller un mou» 
lin continuellement , & bien , avec une roue 
à aubes r on feroit mieux, dis -je, d’em- 
ployer une roue à augets. Il y a tel mou- 
lin allant par une roue i aubes, - qui' efl 
obligé d’éclufer , qui n’écluferoit pas fi on 
# y mettoit une roue à augets ; ou tel njou- 
fin va contHiuellement fans- éclufer avec 
une roue à aubes, ne.faifant pas toute la 

. fa- 
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ferme que peut faire un moulin, ^u’il la p^k- 
feroit on y metcoit une roue à pots ; & cieoc ' 
enfin ri y a tel moulin , fit j’^n connois beau- — ' — 
coup , où une feule roue à aubes conibmme 
autant cTcau qu’il en- faudroit pour faire 
aller deux roues à pots avec la même chûte, 
qui feroient faire , chacune féparément, au- 
tant de farine qu’en fait faire la roue à 
aubes. Et quant aux moulins qui vont ac- 
tuellement par des roues à pots , on a pref- 
que loûjours fait la roue , le rouet & la 
lanterne de telle proportion que. la roue 
tourne trop vîte. 

11 eft bien vrai que Teau agit en partie 
par fon poids fur les aubes des roues qur 
tournent dans des courcières, parce qu’a- 
jprèsJechoc, l’eau fe trouve foûtenue quel-- 
- ques inilans entre deux plans plus ou moins 
inclinés , l’aube & le fond de la courcière, 
jufqu’à ce qu’elle ait palTé le bas de la rouej 
mais ces roues tournent .ordinairement é 
vîte , que l’aétion du poids de l’eau fur . 
^l'aube ne peut produire que trés>peu d’efw 
fct , parce qu’en conilruifant ces moulins » 
on fait toûjour» le rouet trop petit, n’ayant 
en vue que le choc de l’eau & non fon 

f oids ; & d’ailleurs l’eau n’eft foûtenue pat 
aube qu’en partie , le fond de la courciCTô 
portant l’autre, plus ou moins, fuivant la 
iituation de l’aube & fuivant qu’elle efi plus 
ou moins inclinée au rayon. J’ai bien vûi 
des moulins placés fur des ruiQéaux ou pe- 
tites rivières , mais je n’en ai vû aucun où \ 
l’on tirât , de fonvent à beaucoup près , tout 
l’avantage qu’on auroit pû cirer de l’eau de 
- * . . - la 
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la. chûte: je n’entends parler, ici que des- 
moulins qui ont peu d’eau,. 

_1_ Il eft dit dans plufîéurs livres y que les-.- 
' aubes devroient êbe pofées en continuation , 
dè rayon, pour mieux recevoir le choc,: 
& non inclinées corhme on les fait prefque- 
par-'tout , * & cela feroit vrai s’il n’y avoit . 
le. choc à conAdérerj mais la. dernière 
^ ^ remarque qu’on vient de lire,, fait voir que 
les premiers qui ont incliné les aubes aux-: 
rayons, ont ienti ce que je viens de prou- 
ver , a j’ai des expériences commencées 
qui font voir que cette inclinaifon n’eft pas.-^ 
feulement néceflaire aux: moulins qui. ont 
des chûtes de 3 à 4 pieds , & dont les roue» 
tournent dans des courcières qui empêchent . 
l’eau de s’échapper par les côtes , mais qu’el-^^ 
le l’eft aufli aux roues de moulins qui font? 
comme ifolées dans des courans de grandes 
rivières, comme les roues des moulins fur 
bateau & celles des moulins pendan s. Ces- 
«périences feront un jour le fujet d’un Mé- 
moire, attendu que les aubes inclinées onf 
été combattues -par plufleurs - Savans , qui:' 
n’ayant pas encore penfé.à ce que l’eau fait; 
plus., d’effet par fon poids que par fon choc, . 
étoient fondés à 'dire que les aubes qui're-- 
çevoient le choc le plus -perpendiculaire- 
ment, dévoient être les plus avantageufes i . 
mais le poids de l’eau agit fur celles-là com- 
me fur celles -qui tournent dans* des cour— 
cières, parce que l’eau qui eft .de part 
, d’autre fait en quelque forte l’effet des- 
jbues des. courcières des .moulins qui font: 

ior. les- pptUes. rivières .^^oUviuliTeaux. ' ■ 
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UINOCÜLJTION DE LA PETITE 

VEROLE. 


„ Par Mr. de la Côndamine. 

* 

V . ‘ » 

U NE maladie aiFreufe & cruelle 5 
dont nous portons le germe (J3) dans 
notre fangj détruit , mutile ou défigure un — 
quart du genre humain. Fléau de -l’ancien 
monde , elle a plus dévafté le nouveau que 
lè fer de fes conquérans: (c) c’eft un in< 
Uniment de mort qui frappe fans diftinc- 
tion d’âge » de. fexe , de rang , ' ni de clknat. 

Peu de familles échappent au tribut fatal 
qu’elle exige. C’eft fur-tout dans les villes 
& dans les Cours les plus brillantes , qu’on 
la voit exercer fes ravages. Plus les tête^ 
qu’elle menace font élevées ou précieufes, 
plus il femble que les armes qu’elle emploie 
font redoutables : on voit afiez que je parle 

de 

(4) Lû à l*Afièmbléë publique le 14 Avril 1754# 

{b) Les xnédeciQs (ont partagés fut la réalité de ce * 
germe s je n*entends, comme pliilicurs d’entre eux, par 
ce mot , qu’une dii^fîtion qui tend la plupart des hom- 
mes fufccMibles de la petite vérole* 

(r) Zff [uffltmtM m préftnt Wm* (Uh fmUrt doMt U 
V $ lum € 4 i 17554 , . , I 

' . V * 


) 
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1754. de la petite vérole. L’Imculatntt-,. prélcr* 

— ■■■ vatif fûr, avoué par la raifoo , confirmé par 
l’expérience, permis, autorifé même par 
la religion , s’ofFre à nous pour arrêter le 
. cours de tant de maux , & lémble denian* 
d( r à la politique d’être mis à la tête des 
moyens propres àconfervcr &à multiplier 
l’efpèce humaine. Qui peut nous empêcher 
de recueillir les fruits de ce bienfait.de la 
providence ? Tel ell l’objet des recherches- 
qui font la matière de ce mémoire. 

Je le divife en trois parties : je rapporte 
dans la première les principaux faits hifto- 
riques concernant linoCulation ; dans la 
fécondé, j’examine les objeétions que l’on ^ 
• peut faire contre fon ufage ; dah.s la troi- 
.fième, je tire des conléquences des faitr 
établis dans les deux-premières , & j’expofe- 

les avantages de l’inoculatioa. 

« 

' i 

•F«g 6 i 6 , • P R E M l E R E R T I r., 

«4. 

» 

Hijloire, de l'Inoctdaliotr. 

L a communication artificielle de la pe» 
tite vérole, opération plus- générale- 
ment connue aujourd’hui fous le nom. 
d’inoculation , s’eft pratiquée de temps im. 
mémorial. en Circaffie, en Géorgie dans 
- • les pays voifins de la mer. Cafpienne (^d), , 

Igno« • 

(*> Extrait <U U littre i’Ematmel Tirunt, infiriit -étm 
U^TrAnfaÜUns Phifof^phi^fuet , cn latin. Elle Ce 

ttouve auül fans date » mais plus cQUXtc en d’autres’ 

tCJ- 


% 


% ' 
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Ignorée dans la plus grande partie de l’Eu- 
■ lope , elle étoit en ufage fort près de nous, >hne, 
dans la province de Galles en Angleterre -■ ^ 

(tf) . Connue autrefois, & depuis négligée 
. en Grèce & en Turquie, elle fut rapportée 
à Confiantinople vers la fin du dernier Cède 
par une femme de Tbeflalie , qui la pra- ' 
tiquoit avec un grand fuçcès ; mais feule> 
ment parmi le peuple (è). Cet ufage eft 
très-ancien & généralement reçû dans Tifle 
de Céphalontc (c) , tant des Grecs , des Ca- 
tholiques , que des Schifmatiques , fujets 
' les uns & les autres de la république de 
Venife. H eft commun en Morée & dans 
l’jfle de Candie. Si nous fortons de l’Eà- 
rope , nous le trouverons à Bengale , & de- , ' 

{ mis fi long-temps établi fur la côte de dans 
'intérieur de l’Afrique , à Alger , à Tunis , . 
à Tripoli , qu’on ignore fon origine , qui , 
vrai-lemblablement remonte au temps des 
Arabes. Dès le commencement de l’autre 
liècle (</) , on commùniquoit la petite vé- 
role 

termes» dans l’appendix du voyage de U yAttraye ^ quî 
dit l’avoir reçue de l’Auteur fon ami, au mois de mai 
1712 . Voyage de la t- Il , p: o 8 its 

de ta Haie , Dans les aâia Eruditorum de Lcipfxck, 

du mois d’août 1714, il y a un extrait de Vhtjl, dt 
l* Inoculation t par le même Timoncy qu’on fuppote ré- 
cemment imprimée à Confia ntinople. Voyez 'aumEphem^ 

Tiaturét cnrioj. Norimbcrgx, I 7 i 7 * ^{« coen- 

smniquée pat le premier Médecin du Roi de Suède. 

(4) Extrait des Lettres rapportées pat Mr. Jurin a. U 
fuite de fa Lettre^à Catch Cctefoocrth ^ &c, 
l'é) Voyex. l’ouvrage de Pilarini , ci- après ciU, 

(c) Voy. fuppU au piéfcnt Mém» 

(d) Lctt. du P. DcniiccoUes > T$mt XX du lettrei 
W^anUi <r mieufet^ 

f ‘ 




i 


DIgitized by Google 


94^ Mbm6ir.es de l'Academie 

.... rôle à la Chine > fans indOon & par le nez, 

- en faifanc refpirer la matière des bouton» 
.._1. .. defféchés réduite en poudre. Tous ces faits 
♦p»B.6i 7. enfevelis dans Toubli , lorfque * JS- 

im i‘ manuel Timone , Médecin Grec , membre 
de rUniverfité de Padoue & ^Oxford ayant 
entrepris d’étendre & d’accréditer l’Inocu- 
lation, en donna une defeription détaillée 
dans une lettre auDodeur Woodwardt é« 
_______ crite de Conftantinople au mois de décembre • 

^7x3. * 7 ^ 3 * Pendant fept à huit ans qu’il avoic 
fuivi de près cette opération dans cette ca- 
pitale , il n’avoic été témoin que de deux ' 
événemens fâcheux, dont les caufes étoienc 
étrangères à l’Inoculation («) 

• Jacques Pilarinl, autre médecin Grec,- 
témoin des fuccès de la nouvelle méthode^ 
depun l’année 1701 , avoit long-temps re* 
fufé fde ' l’approuver. Enfin, fubjugué paf 
l’évidenèe , il fit l’apologie de la petite vé» 
fc- - rôle artificielle dans un petit ouvrage latin,'. 
*715» imprimé à Venife (^>,en 1715, & muni de 

l’ap- 

(4) Deux enfans de trois âns , Tun de l’autre fujets 
au mal caduc ôc aux écrouelles, à qui leurs païens a« 
voient voulu faire inoculer la petite vérole, parurent.* 
guéris de cette maladie, 5 c moururent, l’un de la dif* 
lenterie le trente-deuxième )oui, rautre de maralme 
quarante jours après l’opération. L’Auteur ajoute , qu’on 
Soupçonna làême que les païens avoiem voulu fe défaire 
de ces deux fujets, infirmes de incommodes. K not. (4) 
^.^946* 

(6) Nova tuta varioUt exdtaruU per tfanfvlantatiom 
mm methodks, Vemttts , 17155 xéimpiiiné avec le précé- 
dent à Nuremberg, 1717, de à 1-cydc, 1711, fous le 
titre de TraBatm bini d§ mvk varioUi p«r trariffUnta* 
tion$m excitandi mcthgdo^ ' . j 


, BKS SciEN CES. îmtülation, 

r^pprobation de Tlnqulfiteur. La Thefla- 
.lienne afluroit avoir inoculé fix mille per- conda 4 
fonnes dans la feule année 1713. De ce •. 
nombre furent fans doute la plûpart des 
I enfans des négocians Anglois y Hollandois» 
François, établis à Conftantimple y ou pla« 
tôt à P6ra (a) y que j’ai vûs en 1732 s'ap- 
' plaudir d’avoir été foûmis par leurs parens - 
' * 'à cette opération , la pratiquer fur leurs 
enfans , & les préferver par ce moyen des 
dangers delà pétite vérole, de fes fuites 
i funeftes , & des cicatrices qu’elle a coûtu- 
mc de lailTer. De ce nombre fut encore 
Antoine * k Duc y autre Grec, qui, rece- 
vant en 1722 le bonnet de doûeur en mé« *" 
decine à Leydcy y foûtint publiquement 
^Inoculation fuivant la -ipratique de Tur- 
quie (^). 

• Le premier écrivain du fiècle nous a de- 
puis long- temps appris que Lady Wèrtley 
■Montagu y ambafladrice d’Angleterre à la - 

Porte 

* 

(4) Fauxbourg de Couftantinople où x^fident les Am^ 
balTadeurs. 

On a trop légcrcmcnt avancé que les Turcs ~ avoient 
ad^cé cette méthode , O* n*y avoit point de Sacha 
à Confiant! ftopie cfni no donnât la petite, vérole à fes enfant 
l en les faifant fevrer La Theffalienne n’inocuioit que des 

Grecs» des Arméniens 5 c autres Chrétiens, ou fujcts 
du Grand Seigneur , ou nés en Turquie. ViUrini , dans 
fon ouvrage fur iTnoculation , afTure ^fîtivement que 
’ ^ ks Turcs attachés à leur dogme de la utalité , n’avoienc 
point encore embralTé cette pratique en I7iy* SoU Turca^ 
utpête fats deeretii addt^i , fmnufjHe dociles » hane neglesu^ 
rpnt hue ufque^ 

(é) Dijfertt de Syz.antink varioL infitione» 'Lugd, SaK 
imprimée avec deux autres dülèxtations de ine« 
decins de Londres^ — ■ • ^ 


\ 
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Porte OttomaDe, en 1717, femme célèbre- 
par fon efprit , eut le courage de faire 
1717- inoculer ïConfiamitwpîe^i^zx fon chirurgien^ 
fon fiis unique âgé de fix ans , & depuis 
fa fille , à fon retour en Angleterre , où cet 
exemple fut fuivi par plufieurs perfonnes ' 
17a!. de diftinélion. Ce fut à la réquifition du 
. collège des médecins de Londres que l’ex- 
périence en fut faite (æ) fur ûx criminels. 
Cette épreuve , en laquelle la peine de 
mort fut commuée , léur fauva la vie qu’ils 
avoient mérité de perdre. La feue Reine 
d’Angleterre , alors PrincelTe de Galles, 
ayant tremblé pour les jours de la Prin-. 
xjpfTe Royale, fa fille aînée, fit inoculer en 
172a. 172a (é) les deux cadettes, la feue Reine- 
de Danemarck & la Princefle de Hejje-Cajj'el, 

' Cette opération, qui fe fit fous la direc- 
tion dudoéleur «S/cæ/;# , augmenta beaucoup • 
la célébrité du nouveau préfervatif ; mais 
- cet exemple, qui par-tout ailleurs eût ir-.< 
révocablement fondé l’ufage d’une pratique 
utile au genre humain, en retarda peut- 
être le progrès, dans un pays de faétions, 
où la raifon armée de l’évidence, quand 
elle eft adoptée par un parti , perd infail- 
liblement fes droits aux yeux du parti con- 
traire. Tandis que les plus fameux mé- 
decins de la Grande-Bretagne , les dofteurs 
Sloane (c) , Fuiïer , Àrbuthmt , Jurin , Mead^ 

. Lobby 

.fi») Relation du doâieur Jurin^ déji citée. 

{b) Le feu prince de Galles le fut depuis \ Hanone» 

' |kai Mr. TAdttlantU 

le) Un Mémoitedudo^cox déteixnina la FiiiH 

^cûé de Galles^ 
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Lobbi, ^c. favorifoient la nouvelle métho • 
de , ou qu’ils écrivcient en fa faveur , que le comdA* 
dofteur Sbadwel , &c. la faifoienc pratiquer , 

fur leurs enfans , deux médecins peu 1722. 

* cornus & un apothicaire fembl oient cher- «Pig-ôi^* 
cher à fe faire un nom en la profcrivant. 

Tandis que l’évêque de Saliibury & pluûeurs 
cafuilles {b) foûmettoienc leurs enfans à 
l’Inoculation , d’autres théologiens préten* 
doient qu’elle attiroit la colère célefte* 
Quelques-uns portèrent l-abfurdité jufqu’à 
citer pour le prouver , le grand nombre de 
ceux qu’emportuic la petite vérole natu- 
relle (f), & l’un d’eux eut le front de prê- 
cher dans un fermon , à Londres , que le - 
diable avait donné lui-même la petite vérole 
par ce tnoya^ infernal (d). 

Cependant , outre les expériences de Con> 

P antinople ^ oh. dans une feule année jufqu’à 
dix mille perfonnes avoient paflTé très-heu» 
reufement par cette épreuve (c), on conip- 
toit un grand nombre de lùjecs inoculés , * 
en Angleterre fans accident. Le doéteur 

Jurin,^ 

W L«s Doreurs Biak^'trtf 6 c Papothicaîre 

Le do£lejt ^rbtithno* , fous le nom de doi^cut 
MAirlMnd, réfuta (i-ftjfe en 1711* 

(h UttBi de Ur, rapportée par 14 r,de la Coftu 

Lettre à Mr, l>oiArd^ Paris, »7i> » page 69. 

(^) ils prétendoient l’Inoculation avoit répandu 
la contagion, Ôc par coal'écjucnt multiplié le nombre 
des morts, Mr, Juri» téoondit dans le temps» cjue la 
grande mortaUtc de l’année i , qu’on appella l’année 
de l’inoculation , fut en fanvier & Février, & qu'Qil 
'4DC commença d’incculcr que le 17 Mais» iWy 
{di Lettre k Mr^ »j^agC 54» 

‘(e) Jbtd. page otf. 


J 75 ^‘ 
. ’ï733. 
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Jurifi , Secrétaire de la Société royale , eô 
1723 & 1724 publia divers écrits («), dont 
pluâeurs font inférés dans les Tranfaêtion$ 
pbikfophiques : il y détaille les fuccès des 
expériences faites dans la Grande-Bretagne 
& dans la Nouvelle-Angleterre, avec plu- 
fieurs lettres fervant de fupplément & de 
preuves. On y trouve des liftes de mala- 
des & de morts de la petite vérole natu- 
relle & de l’artificielle, avec des compa- 
raifons de leurs effets. Quoique depuis ce 
temps les expériences fe Toient fort mul- . 
tipliées,plufîeurs queftions ne peuvent en- 
core être éclaircies que par les rélultats de 
Mr, jurin\ c’eft lui qui, ^ fans contredit, 
a répandu le plus de jour fur cette ma- 
tière. Je marche fur fes traces , & fouvent 
je ne ferai que fon commentateur. Il ré- 
fulte de fes calculs, que d’autres beaucoup 

g lus récens ont confirmés , qu’à Londres , 

: même dans les provinces, où le mal 
paffe pour être moins dangereux , il mou- 
roit communément *un feptiè'me,un fîxiè-’ 
me , & quelquefois un cinquième de ceux 
que la petite vérole, naturelle attaquoit, 
tandis qu’à peine il en étoit mort un fur 
quatre-vingt-onze (h) de ceux qui l’avoient 
rcçûe par infertion, quoiqu’il ne fût nul- 
lement prouvé que cette mort en eût été 

l’effet 

X 

{a) xA letter t 9 Caleb Ccterfworth , an aceount of Intscu* 
Utioiu Lond. 173 $ s & tiaduâion fiançoifè de 2 io^ 
^uex. en 1715. 

(4) yoyt Lettre dé Mr* sAmy^ndy premier Chirurgien 
de Sa Majeilé Britannique, à Mr« dt U ^zappoftie 
pat cclai-ci dans ià lettre 4 hUi Dodété^ 
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♦ J’efFet , ■& bien que la méthode ne fût pas 
encore perft élionnée. Dans ces commcn conda- 
ceraens, on avoic harardé beaucoup d’ex» mine. 
périences fur des fujets infirmes ou mal 1713. 
préparés. C’eft dans de pareilles circon* 
fiances qu’à Bofion dans la Nouvelle -An» 
gleterre, de trois cens'lujets , jeunes , vieux» 
femmes enceintes , inoculés indiftinûc'î 

• ment, depuis l’âge d’un an jufqu’à foixan- 
te - dix , avec peu de précautions , dans 
un temps d’épidémie & de grandes cha ■ 
leurs, il en étoit mort cinq , c’eft-à dire, 
un fur foixante; encore ell-il. plus que 
douteux qu'ils fulTent morts des fuites de • 
l’opération. Cependant on prétendit qu’il 

; en étoit mort un de quarante-nenf, & ce 
; malheur étant tombé fur quelques fujets 
de diflinélion (é), donna du poids aux cia» 
meurs des gens prévenus. Le magiflrac 
. intervint, l’efprit de parti s’en mêla, l’o- 
pération ne fut permife' qu’avec des ref- 
triélions qui reflêmbloient à une prohibi- 
tion. On publia qu’elle ne mettoit point ^ 
à l’abri delà petite vérole naturelle , quoi» 
qu’on ne pût produire aucun exemple pour 
le prouver. Les plus fages, les plus mo- 
dérés , conclûrent qu’il étoit de la pru- 
dence d’attendre que le temps & les ex- 
périences multipliées euffenc donné plus 
de lumières. 

Les premiers fuccès de la nouvelle mé- 

thode 

, [a) Lettre de Mr. Jurin à Mr. CMeb Coterfvootth- 
{b) V'oy. Analyfe de Mnocularion du Do^tcui 
Lond, 1754, 109. 

il, Cfuturie. V v 
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thode avoient été rendus publics ea Frani ‘ 
ce , par une lettre de Mr. de la Cojle , Doc* 
teur en médecine $ adreflée à Mr. Dodard^ 
premier médecin dé Sa Majefté , & publiée 
à Paris en 1723 , avec privilège , fous l’ap . 
•probation de Mr. Burette , Doéleur dç ja 
faculté de Paris. Dans cette lettre » fuivie 
de quelques autres de Mr. Sloane f de Mr. 
Amyand iSc.\zs avantages de l’Inoculation 
t font très* bien expofés, les liftes & les cal- 
culs de Mr., Jurin font rappellés; on y 
trouve des faits nouveaux , des raifonne* 
mens judicieux, des réponfes aux objec- 
tions, Il y eft fait mention d’une confulta- 
tion de neuf dcs-plus. fameux doéleurs de 
Sorbonne, .que l’Auteur avoit eu la fatif* 
faétion de voir enfin conclurre : qu'il était 
licite^ dans la vue d'être utile au Public y de 
faire des expériences de cette pratique. La 
inême lettre lùppofe que Mr. Dodard & 
plufîeurs de nos plus célèbres médecins, 
tels que feu Mr. , fuccefleur deMr. 

Dodard dans la place de premier médecin 
dir Roi , & Mr. Helvetius (æ) depuis pre-. 
mier médecin de la Reine, l’un & l’autre 


(4) Mt. Helvetius ( dit Mr. de U Cofie dans fa lettre à 
Mr, Dodard f page 54) fait i* honneur de m* écrire cju^il 
€Têit cette méthode très-utile tris - avant ageufe pour lEtat, 

^ que je lui ferais plaifir de le nommer , comme qsHl(\s^uii 
msti fouhaite très^ vivement qu*on cn^ fajfe des expériences , 
verfuadé qtéil eft qu'elles réujftront, J*ajoûte à ce témoin 
fuaeedcMr. de la Cafte ^ que je connois pluûcurs illuftres 
Membres de la Faculté qui penfent de meme : les 
noms de Mrs, FaUanei U Vtrnaîe me difpcnlcni d’ea 
d*autïcs. | 
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de cette académie, approuvoient la nou- i,x 
vdle méthode. Le même ouvrage citecoNOA. 
une lettre de Mr. Ajlrtic^ alors profeffeur 
ùc Montpellier i aujourd’hui du collège ro- 1723, 
val, & médecin confultant dû roi: Wne 
jugeait point que cette opération pût avoir 
cun danger , 6? il paroijbit fort aijè qu'oni - 
voulût la pratiquer à Paris. 

Ce petit ouvrage, très-bon en lui-même 
& le premier en notre langue qui traite 
de l’Inoculation, eft devenu très-rare, Mr, 

^ndri , médecin de Paris , alors chargé des 
extraits des livres de médecine, n’en par- 
la dans le journal des favans , C Janvier 
1725) qu’en pallànt,& avec mépris, com- 
me d’une compilation de gazettes. Le jour- 
nal de Trévoux en donna feul un bon ex- 
trait fans prendre aucun parti. 

Les bruits fauffcment répandus des mau- 
vais lüccès de l’Inoculation à BofloUi pen- 
dant l’été de 1723, le nombre des morts 
que l’épidémie emporta cette même année 
à Londres i & que l’on mit fauflement {a)‘ 
fur le compte de l’opération , quelques mal- * 
heurs caufés par l’imprudence de * jeunes *pag 61». 
gens , récemment inoculés , qui commirent “ 4 » 
des excès , avoient diminué la confiance 
publique. Ces bruits s’étoient répandus à 
Paris i dans le temps où l’on fongeoit à. 
faire des expériences de l’Inoculation. A- 
près le fuccès des épreuves faites en An- ' 

gle- 

(4) xAcccmt , &c. par Jurîn, pag. tindûn ^ 

1714, ôc ttadu^iott de Mr. noguex.^ page 65, 

Fv 2 
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>754* glcterre, & particulièrement fur la fatnillt 

— - — ^royale, il étoit temps, au moins, qù’on 
^7^3* en fît des effais en France, ne fût-ce que i 
dans les hôpitaux. Ils eulîent été favori- ^ ■ 
fës par un Prince protedleur des Tcien- 1 
' ces, des lettres & des arts-, ■qii’il chérif* ^ 
foit & cultivôit. Mais à peine eut- il les 

Î reux fermés, qu’on foûtint dans les éco 
es de médecine une thèfe (b) qui fonna ^ 
le toclin contre les Inoculatéurs : on y trai- ( 
te leur opération de criminelle, ceux qui \ 
la pratiquent d’impofteurs '& de bourreaux* 

& les patiens de dupes. . j 

'Cette thèfe porte les caraûères ’ les plus 
marqués d’un ouvrage de palîion : c’eft une 
déclamation violente , chargée d’inveûives 
& tout-’à-fâit dénuée de preuves , par la- 
quelle on prétend intérelTer la morale '& 
îa religion contre la nouvelle méthode. . 
Aucun' médecin de la Faculté de Paris« 
dont Mr. de la Cofte_ n^étoit point mera- 
lâre, û’avoit écrit en faveur de l’inocula- i 
.tion, aucun d’eux par cohféquent n’étoit 
’ihtéreflè perfonnellement â la foûtenir^, 
peut-être manquoit-on de faits & d’infor- 
mations exades pour répondre aux. nou» ' 
velles objeftions; les* écrits de yit. Jurin 
n’étoient pas encore traduits: l’inoculatioa 
effraie la multitude; la crainte de fe' ren- 
dre refponfable de quelque fâcheux événe- i 

' • ment, ' 

(4") Monfeigneur le Duc d’Orléans, Ragent de France, 
mort le ? Décembre 1725. 

VarioUs imcuUre nef ai? Queûto ' mcdica» ZM' 

S$hplh Medicêrttm, D.tccvîbxh i;2Ja Faiis. 
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ment, empêcha fans ^oute nos plus grands 
médecins de s’oppofer au torrent NeufcoNn**- 
Dofteurs de Sorbonne , après un mûr exa- 
men, av oient décidé , comme je l’ai dft 
plus haut, en. faveur des expériences à 
faire de l’Inoculation. L’approbation qu’un, 
Inquifiteur avoir donnée à l’ouvrage de Pi!a~ 
ritii^ pouvoir fuffire pour raflurer les plus 
fcrupuleux mais il-«ft des gens,, au juge- 
ment defquela un remède Wenu de Tur- 
quie, accueilli dans un pays proteflant, 
ne mérite pas d’être examiné. Quoi- 
. qu’il en foit , on- peiit juger , par une des !” . I* — 
feponfcs imprimée de Mr. Amyand à Mr. 
de la que celui-ci s’étoit plaint d’être 
travcrfé dans fes projets. 

Bian-tôt après, lë célèbre Mr. Hecquett 
ennemi juré de toutes les nouveautés en 
médecine fit imprimer une differtation 
anonyme , dont le tkre fëul («) eft modéré. 

On lait jufqu’à quel point ce Doéleur por- 
toit la préveintion & l’opiniâtreté. Je n’ai 

{ )as eu. le courage,, je l’avoue , d’achever 
a leélure de. fon ouvrage:, avant que dè 
ihe condamner, il fàudroit l’avoir, entreprifê 
comme moi, L’Inoculation d’une maladie 
fur un corps humain, pouvoic-elle n’être 

g as criminelle aux.yeux de celui qui femw 
le ne pas trouver, entièrement innocente- 
l’Inoculation qui fe pratique. fur les arbres?' 

Voici le précis de fes griefs contre la nou- 
velle méthode ; j,e me fers de fCs. propres- • 

ter- ' 

^) ,Réij9ru df d9Hf€S €CMtrê l^InùCHléUiêm^ . , 

- _ T'c 3.. 
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' termes. Son antiquité ejl mal établie . . l'o- 
^ 754 » piration ejl fait jfe dans les fait s ^ injujle,fam 
art , fans loix . . elle n'évacue pas la matière 
de la petite vérole . . . elle a un double carac- 
tère de réprobation elle eft contraire aux 
viles du Créateur . . elle ne préferve point de ■ 
ta petite vérole naturelle . . . elle ejl contraire 
■ aux loix. . . elle ne rejfemble à rien en .mé- 
decine , mais bien plutôt à la magie {d). Tel 
cil l’extrait du livre & des raifonnemens 
du plus favant & du plus célèbre ennemi 
de l’Inoculation. L’approbation du Doc- 
teur Burette., Cenfeur royal, eft digne de 
remarque. Il certifie que cet ouvrage & 
les obfervations qu’il contient , font toutes 
conformes à l'ancienne pratique de la médeci- 
ne. La traduélion des premiers écrits de 
Mr. fur in par Mr. Notiez médecin de 
Parist précédée d’une apologie de l’Inocu- 
lation quoiqu’approuvée par le cenfeur dè* 
le mois de juillet 1724 , ne parut qu’en 

■ 1725: le journal des favans,au moisd’oc- 

^ 7 * 5 * tobre de la même année , n’en donna qu’un 
extrait fort court , dans lequel les preu- 
ves de Mr. furin font aifoiblies & le» 
accidens qu’il avoue font étalés avec com- 
plaifance. Le même journal avoit donné^ 
un extrait long & favorable dé fa lettre de 
. JVagjlafe contre l’Inoculation (æ). 

Tant de coups portés à la fois à la nou- 
•îog-eïA. velle méthode la jettèrent • dans une forte 
. d’oubli jufqu*en 1738 (é)* Dans cet inter- 
valle 


{d) Février *' 

{t) ^aal^fe dt eintcolaioA d» itStur Kitk.fttrick^ 
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valle on inocula peu , même en Angleterre, ■ia* 
& depuis ce temps l’hiftoire de cette pra- ^ondaî 
tique eft prefque inconnue en France. Les . . 
papiers publics , tous nos journaux litté- 1725. 
raires, femblent depuis près de trente ans 
s’être condamnés au filence fur cet article^ 

& je vois tous les jours avec furprife des 
gens fort inllruits d’ailleurs, pour qui les 
bruits défavorables à l’Inoculation répan- , 

■^s en 1724 & en 1725, font les nouvelles 
les plus récentes qui leur foient parvenues, 

On les entend dire froidement & avec in- 
génuité qu’aujourd’hui cette méthode ell 
abandonnée en Angleterre , tandis qu’elle 
n’y fut jamais plus accréditée. Ce ri’eil 
pas le fcul exemple qui prouve combien le- 
Public eft mal inftruit en France des nou- 
veautés miles au progiès. des fcicnces & • 

4es arcs, & même au bien de l’humanité, 
cuand elles prennent naiflfance hors du ro- • 
yaume. Ce qui me refte à dire fur l’iiil-' 
toire de l’Inoculation, ne peut donc man-- 
ouer de paroître nouveau parmi nous (rA. 

Tandis qu’elle fcmbloic perdre du lerrein 
en Europe , elle faifoit de nouvelles coh^ 
quêtes en Afie, L’épidémie de 1723 , qui 
fut'le fléau de l’Europe & de l’Amérique, 
fit apparemment le tour du monde , & ce 
n’eft pas l’unique exeniple (i). LesTar- 

tares, chez qui la petite vérole n’eft pas 

com^ 

Ccci étoit cxaéicmcnt viai lorfquc cc mémoire 

fut lû en Avril i7H* . , 

’ (b) Voy. hïfi, du voyage 

lOf & IC4 
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ffs±, coHimune* en furent infeftés j la plupart 
'“ des adultes èn mouroient. Le P. Dentre- 
colles y Miflionnaire Jéfuite , dans fa lettre 

très-curieufe du II mai 1726.4 rap- 
porte (tf) qu’en 1724 l’Empereur de la Chine 
envoya des médecins de fon palais en Tar- 
tarie , pour y J'emer la petite vérole artiô- 
< cielle J c’eft le nom que les Chinois doo" 
^ . nent à leur méthode d’infertion , dont nous- 
dirons un mot en fon lieu. Sans doute Je 
fuccès des médecins Chinois fut heureui, 
puifquTils rapportèrent beaucoup de che- 
vaux & de pelleteries, qui font lesrichef- 
fes & la mon noie des Tartares. 

*Fag.6tï> * P’un autre côté, la pratique de l’Ino» 
in » culation. i la manière d’Europe fe perfec- 

1726. tionnoit dans le fllence pendant le temps 

1727. de fa dilgrace ; fes progrès étoient moins 

1728. divulgués , mais elle n’a voit pas laiflé de 
occ. fe répandre en divers endroits de. l’ancien 

& du nouveau monde (h). 

T’ai dit ailleurs (c) comment dans ce 
même temps à-peu-près, un miffionnaire 
carme des , environs de la colonie portu- 
gaife du Grand-? arà. , dans l’Amérique mé- 
ridionale , voyant tous les Indiens de fa 
miflion emportés l’un après l’autre par une 

per 

(4) lettrtt idifianUs & eurseufes, tomc XX^ 

/ (^) ]*ai déjà remarqué que le Prince de Galles fut 
moculé à Hanovre quelques années après les Pfles. fes 
fœurs: il fe fit plufîcurs autres inoculations dans cet 
£leâ:orat , ainfî qu*en divetfes villes d’Allemagne , triais 
cela n’eut point alors de fuite. 

(c) Relation du Voyage de U rivière des sAmaXAUet l MA 
mêiret de rcAcademie dès Sdenees , 174 y* 
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petite vérole, épidémique , faus qu’un feul ^ la 
en réchappât , avoit fauvé tous ceux qui 
lui reftoient , en bazardant fur eux la- mé- „ 
thode de l’Inoculation , dont il n’avoit qu’une 
connoiflance très- faperficielle par une ga« 

.zette d’Europe. Jîai dit que fon exemple 
avoit été ürivi » non moins heureufement, 
par un dje fes confrères , millionnaire fur 
les bords de Rio -Negro^ & par quelques 
Portugais du. J’ai depuis appris, par 
une lettre de cette ville , que dans une 
nouvelle épidémie qui défoloit la province 
en 1750, le même pr^ervatif avoitproduic- 
le même effet. 

Mais il avoit- déjà repris le deflus' dans- 
la Nouvelle-Angleterre depuis dix à douze 
ans. Une épidémie terrible ravageoit la — — ■ - 
Caroline en 1738-;' tous les malades fuc- * 73 ^ 
comboient fous la violence du- mal; alors 
on /fe rclTouvint de l’efficacké du remède- 
négligé depuis 172^: on eut de nouveau^ 
recours à l’inoculation , qui réqlîît mieux 
que jamais , puifque dans les chaleurs ar- 
dentes des mois de juin , juillet & août-»^ 
temps.. le plus contraire aux maladies inflam- 
matoires ^ & dans un pays où cette mé- 
thode avoit moins bien réuffi qu’en Europe^, 

.de mille perfonnesinoculées , il' alen mou-- 
.‘rut que huit , ce qui n’efl: qu’un , fur cenc ; 
vingt-cinq, (a)^ Il y- a beaucoup d’appa?- 
rence que dans les. expériences faites en> 
Amérique fur. une, * multitude de nègres! Wg.6t& 

el-'" ^ 

> • 

% ^ 

(45 Tht tntlyRi , [èy J, Kaljt»uick,, .^yg, 

lio,iii,Sc«. ,, 

Vv S . 
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17'54* on avoic moins apporté de pré* 

' cautions dans la préparation des fujets que 
dans les opérations faites en Europe Tur 
des hommes libres , dont la vie étoit plus 
précieufe: d’ailleurs la plupart des nègres 
font infeûés originairement d’un virus vé- 
nérien qu'ils apportent de leur pays, ce qui 
rend beaucoup plus difficile le choix des 
fujets propres à Tlnoculation. 

Les nouveaux iuccès de cette pratique 
dans la Caroline en 1738, n’approchent pas 
de ceux qu’elle eut ia même année en 
. Angleterre, lorfqu’on, recommença de la 
pratiquer. De près de deux mille perfon- 
nes inoculées depuis douze ans à Winchefler 
& aux environs dans les comtés de Sujfex- 
& de Hampton^ tkc. il u’eft mort,fuivanü 
le rapport du Doéleur Langrhh , que deux 
femmes enceintes, que leurs médecins difr 
fuadoient de s’expofer k l’Inoculation («). 
1746. L’année 1746 rut à Londres l’époque de 
la fondation d’une maifon de charité, tant 
pour inoculer la petite vérole aux pauvres» 
diminuer par ce moyen la dévaftation 
. qu’elle fait de l’efpèce humaine, que pour 
fecourir ceux que cette maladie attaque na- 
turellement. C’eft dans Téglife de cet 
- hôpital f c’eft dans la même chaire où trente- 
ans auparavant l’Inoculation avoit été trai- 
. té d’ouvrage du démon, que le Boéteur 
Madoxy Evêque de Worcefler ^ a prêché 
depuis deux ans ce lèrmon célèbre , & plu- 

ficurs 

t<) -Aadyiii Kpkj>*trich^t , ibi(4 
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•fleurs fois réimprimé, par lequel il excite ^ tA 
la charité de les concitoyens en faveur de condav 
cette pratique, dont il démontre les avan- . 

tages. Les noces jointes à ce fermon , & 1740. 
l’ouvrage que Mr. Kirkpatrik vient de pu- 
blier, nous apprennent que de trois cens 
neuf fujccs , la plupart adultes , fournis è 
cette épreuve dans le nouvel hôpital, & 
que de quinze cens perfonnes inoculées par 
trois différens praticiens, c’eft-à-dire de 
dix -huit cens neuf, il n’en eft mort que 
fix , ce qui ne fait pas un fur trois cens 
que Mr. , chirurgien de l’hôpical 

des Enjans - trouvés , ri’a perdu qu’un enfant 
fur cent quatre- viugt-fix ; ôt que de trois- 
.cens foixante-dix autres expériences qu’il 
a faites ailleurs, une feule avoir été mal- 
heureufe. Mr. Frévin àifure que * fur j^lus *p*g;6i?ï 
de trois cens Inoculations faites à ^ 

une feule avoit mal réulîi. Il eft vrai qu’à 
Sulisbury t quatre perfonnes écoient. mortes 
fur quatre cens vingt -deux,, de irois à 

Blandfort fur trois cens neuf. . j 

Au mois de novembre 1747 ,Mr. 1747. 

premier chirurgien de S. M. B. ^ voit ino- 
culé huit cens vinge-fept fujets (æ); les 
expériences , toutes heureufes , momoienc 
à la fin de 175a à plus de mille (è). La 

dif- ! 

i 

^ (rt) lettre paiticuUère de Mr. TrembUy à Tautcur de i 

•Mémoire. i 

{ù, Si-rnon de Mr. l*Evêtjtie de Worcedef» En 17 ^ » , fui— | 

vant Mr I\ yhpjtrtk^ , ^^T Jianby en avoit inoculé douze; 
cens avec fujces, Ôc Mr. Mid/eton,{\\i huit ÇCflS 
perdu qu’un ruaiade* : 

6 ! 
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.I7Ç4.: diiFérence des fuccès peut être attribuée 
■ » CH partie « au plus ou moios de malignité 
. 1747* de l’épidémie, en partie au. plus ou moins 
de précautions prifcs pour préparer &pour 
gouverner les malades, enfin aux dilFérens 
degrés d’expérience &. d’habileté des ino- 
culateurs , mais fur-tout à la- maxime de 
ne pas hazardcr l’Inoculation fur des fiijets 
mal conftitués , mal fains , ou' Ibupçnnnés 
d’autres maladies ; attention que la Grec- 
que de Conjianiinople portoit jufqu’au lcru- 
pule , & à Jaquelle elle attribuok la con- 
fiance de fes fuccès. 

En rèfumant les faits précédens , &-pIu- 
fieurs autres dont j’omets le détail , je trou- 
ve qu’à tout prendre fur trois cens îeize 
inoculés (æ), il n’en eft mort qu’un. 

X 74 ^* En 1748» ^oûcur Génevois, ' 
infpeûeur du collège des médecins ù'Am- 
ficrdam , ayant été fur le point de perdre 
un de fes fils de la petite vérole naturelle, 
prit le parti d’inoculer fon aîné ; ce fut la 

pre» 

(d) Mr. ^ qui je fuis redevable d*un grand 

nombre d oDicivations judicieulcs> m*a fait apperccvoir 
' le nombre des quinze cens inoculés par trois* 

diftércns praticiens, mie partie des mille inoculés que 
^ N i*amibue à Mr. eft comprilc , & qu’ainfi. j*ai Ait 

un double emploi ; mais comme Mr^'Jianéj &pluficufs 
autres célèbccs praticiens ont continué d'inoculer depuis 
. avec un égal fuccès > que je n'ai point fait mention 
lies trois cens; clclavcs qu'un ami du dodeur Afead lui 
écrivit avoir inocules lui-même, en l'ifle dtSaint^Chriflo^ 
fhe , fans en avoir perdu un fcul j & qu'enfin les expé* 
'‘iiences heureufès (è multiplient de jour en jour , je puis ne 
rien changer aux réfultat de mon calcul , que je pouiioia 
meme rendre plus avanta|^eux à, i'JjQQcuiation* 
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première iooculation faite en Hollande, 

Elle ftit fuivie de neuf autres , que Air. conda> 
'Irmchin dirigea : deux ans après ii en re- 
commanda, l’ufage à Genève, fa patrie. 175p. 

♦ Ce fut en 1750 que cette république ♦Pag'6'il. 
oh fleurirent le» arts, & cù le zèle du‘“^’ 
bien public eft une vertu commune à tous 
les citoyens, adopta la pratique de l’ino- 
cuIatioD. . Mr. Calendrini , matbématicien 
célèbre , & l’un de fes premiers magiftrats, 
en donna l’exemple fur fon fils. Nul évé- 
nement funefte n’a depuis caufé de regrets; 
c’eft de quoi l’ott peut fe convaincre par la 
leébure d’un traité court & précis de la pe- 
tite vérole inoculée , dont je remarque 
qu’aucun de nos journaux n’a donné d’ex, 
trait : il eft de Mr. Butini , jeune doébeur 
en médecine de la Faculté de Montpellier^ 
aggrégé à Genève J'en ai tiré beau» 
coup d’éclaircilTemens & de faits , ainfique 
du mémoire de Mr. Guyot^ inféré, dans le 
Tome II des Mémoires de l’Académie ro- 
yale de chirurgie, & d’une lettre du mê- 
me, dont j’ai eu communication. La même 
année , l’Inoculation fut introduite en Italie 
par le Doâicuf. , alors médecin de 
Citerna , dans l’Etat Eccléfiaftique , avec 
des circonftances fi heureufes & fi finguliè» 
res, qu’il faut les lire dans la relation ori? 
ginale (b')\ plufieurs de fes Confrères l’i- 


(4 Imprimé YPdùs Héciiïant, 

Voy le Supplément au prefent mémoire , qui do^ 
puoitse dans le -volume de 1755. ” 
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mitèrent , & il y eut jîIus de quatre cei» 
perfonnes de tout âge inoculées heureufc* 
ment dans ces cantons. 

L’année dernière 1753 , les Inoculations 
recommencèrent à /iinftcrdam avec l’épi- 
démie , & les familles les plus illuftres de 
la /foyi? furent les premières à fuivre l’exem- 
ple de Mr, Tronchin. Le fuffrage de Mr» 
Sreenke i profclleur d’anatomie médecin 
diflingué dans faprofeffion,& la continuité 
•des fuccès, répandirent la méthode dans 
plufieuts villes de Hollande. La Suifle^ 
ainfi que l’Angleterre, en eft redevable à 
l’exemple d’une mère tendre: une dame 
de voyant que Ibn ôls ne prenoit 

pas la petite vérole de fes deux fœurs qui 
ravoient , la lui communiqua par la voie 
dé rinfertion. 

J’ai reçû, pendant que je travaillois à en 
mémoire , la nouvelle Jinalyje ou Traité 
complet de T Inoculation , dddiô à 6. M. B, 
que le doâreur Kirkpatrick venoit de publier 
•H& 610 . à Londres* ^ dans lequel il réfume 

«a 4 . ^ ce qui s’eft écrit pour& conire fur ce fujet 
en Angleterre, y joint les propres réfle- 
xions, & répond à toutes les objtâions: 
j’ai profité de plufi .urs de fes remarques. 
J’eipère que cet ouvrage ne tardera pas à 
paroître en notre langue. 

Telles ont été depuis trente ans les vi- 
cilîîtudesdt fortune delà fameufe méthode' 
de l’Inoculation. 1 /émétique & le quinquina 
n’ont pas moins éprouvé de contradiélions 
avant que leur effîcacité fût géuéralemenc; 
reconnue.. 
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Mais avant que de pafTer outre .donnons 
une idée diftinélc de 1 Inoculation & des conda. 
différentes manières de la pratiquer à ceux 
qui ne la connoifl'ent qu’imparfaitement: 1754, 
e’eft une partie effentielle de Ibn hiftoire. 

La petite vérole artificielle efl vraifem» 
blablement plus ancienne à la Chine qu’ail- 
leurs. Le P. DanrecoHes remarque dans fa 
lettre déjà citée , que fi cette coûtume fût 
venue de Circaflîe ou des environs, à la 
Chine, elle fe Ibroit vraircmblablemenc 
étendue d’abord dans fes Provinces occi- 
dentales, & les plus voifines de la mer 
CafpicTine, au-lieu que c’eft à l’autre ex— 

I trémité de cet empire, du côté de l’orient,. 

& dans la province de Kiangnan , fur la 
I mer du Japon , que la méthode àe^tchang- 
teou y c’eft-à-dire, de femer la petite vérole^ 
efl plus anciennement connue. Les Chi- 
nois infèrent dans le nez des enfans une- 
tente de coton imprégnée de' la matière- 
des pullules defféchées de la petite vérole,^ 
réduites en poudre. On fit cette épreuve 
en Angleterre en i/ai , fur une fille con- 
damnée à mort (æ); elle fut plus malade 
que tous les inoculés par la voie ordinaire,. 
éc la pratique Chinoife, dont le P. Dentre*- 
■colks rapporte trois recettes différentes , fur 
jugée dangereufe. 

En Grèce, ainfî qu’en Turquie, on in* 
troduifbit la matière liquide encore chau- 
de , tirée quelques momeos auparavant des 

book 

« 

(4} Butinï^ Traité 4 c riaocuIatioA|./r4^^89* 
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, 1754. • boutons d’uae • petite vérole naturelle & 
■ ■ bien conditionnée dans ièpt ou huit pi- 
quûres faites en différentes parties du corps, 
avec plufieurs- précautions fuperftitieufes> 
g. 0^ accompagnées * d’offrandes de. cierges, par 
«B 4. *le moye» defquelles Simone foupçonneque 
■la Grecque inocularrice fe concilioit les 
.Prêtres grecs qui lui fourniffoient une 
'.multitude prodigieufe de fujets à inocu» 
1er (tf). 

Le même Timone décrit la différente ma* 

• nière d’opérer, de deux vieilles grecques, 
1 -unede Philippopolis un peu plus ümple dans 
■fon procédé , l’autre de Thejfalonique qut 
jpignoit la charlacanerie la fuperilition , 
.mais qui, plus habile que fes compagnes , 
avoit remarqué, comme les Clunois, qu’il 
.étoit: indifférent de fe fervir ,.. pour inocu- 
•1er, de la matière prife. d’une petite vérole 
naturelle ou artificielle. La Motraye rap- 
portera manière dont-il. a/VÛ faire l’opé- 
ration en • Gircaflie , par une vieille femme, 
à>peu-près comme à Conftatuimph, - Elle 
■nefaifoit quede Amples piquûres fur diffé- 
•rentes- parties du corps avec trois épingles 
liées enfemble. On portoit le patient, 
comme on le pratique, encore en Barbarie 
chez un malade de la petite vérole 

na. 

V » 

(k). ^ fift\ trîhütd ttitiTum cUrum Jihi eenctHat i 

tnnumeros enim quos inoeulet , eofque commendatot ak ipflt 
facerdotihus Gtétcis • quotidic huhet , ita ut vix pcjf?t miUti<m 
ts^ini Juffieere. Dilfeit. hift- du Doôcur Timone» Voy^ Ap« 
pendlx des voyages de XîotTdi/e ^T»mt IJ» 

(h) Voy» le certificat envoyé de 

lappoicé pai Mtg Sch§utitr% 
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naturelle : cet ufage eft dangereux « en ce i,a. 
que rinoculé s’expofe à recevoir la maladie * 

par contagion , avant que Pinfertion ait pro- — 
duic fon effet ÿ mais cette conformité de pra« 
tique entre les GircafTes&lcs Barbarefques, 

E eut faire préfumer que parmi le grand nom* 
re d’efclawes de Circaffie qui compofoient 
les milices du Caire , Ibus le norn de Mamelus^ 
quelques-uns auront porté cette coûtume 
de leur pays en Egypte , d’où elle a pû fft 
répandre à Tripoli y à Tunis, y à Alger y &. 
dans l’intérieur de l’Afrique. 

Dans la province de Galles» on procé* 
doit avec beaucoup moins d’appareil; les 
écoliers fe donnoient la petite vérole le» 
uns aux autres » en fe piquant avec une, 
aiguille , ou feulement en le frottant le 
bras ou la main jufqu’au fang fur des bou« ^ 
tons d’une petite vérole qui commençoit à J^^®*** 
fécher («): * l’acquéreur donnoit deux ou: ^ 

trois fols à celui dont il empruntoit la ma- 
tière j.'Sc cet ufage n’avoit pas d’autre nom 
dans le pays que celui d'acheter la petite 
vérole. Ûne longue expérience, a fait don- 
ner , en. Angleterre la préférence à la^ mé-, 
thode iuivante». long- temps pratiquée pat. 

Mr. .Ranby , & depuis fuivie à Geneve avec 
le plus grand'fuccès , tant fur. les enfàns que- 
lijr les adultes.ju^u’à l’âge de trente ans (blÿ 
(c) Après avoir préparé le fu}et pendant 

quel- ' 

(ie) r»/. Lettres rapportées pat Mr. Jurim, 

(b) Mcm, de'Mr^ Gny^t ^ tome lU des Keeneils deV^Acdd^ 
de Chirurgit^ 

{c) lettre latine manuferite de> B.îtnby* Traité ek 
HlnottUatien de Mr, ‘ 


. \ 
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1754. quelques jours par un régime & des remè-' 

— des convenables, tels qu’une diète modé- 
rée , un ou deux légers purgatifs , une fai- 
gnée fi le cas le requiert, & quelquefois 
des bains on fait aux deux bras , dans la 
partie externe & moyenne au deffous du' 
tendon du mufcle deltoïde , pour ne point 
gêner la liberté des mouvemens , une inci- 
fion longue d’un pouce tout au plus, en 
forte qu’elle entame à peine la peau (a). 
On infère dans l’incifion un fil de la même 
longueur , imprégné de la matière d’un 
bouton mûr & fans rougeur à fa bafè, d’u- 
ne petite vérole, foit naturelle, foit arti- 
ficielle,' prife d’un enfant fain; On a re- 
connu que 'cette matière conferve fon effi- 
cacité pendant plufieurs rnois , & de l’au- 
tomne au printems : les Chinois avoient fait 
la même remarque. On lève cet appareil 
après quarante heures (é), & l’on panfe 
les plaies une fois par jour. Quôique les* 
premiers jours après l’opération le malade 
Jbit en état de fortir , on lui fait garder 

la 

r . 1 • 

. (tf) Le Dofteur. Tîwont? avoit déjà fubftitué l*incifioJi 
fàite aux deux bras , aux piquiires que la Grecque faifoit 
en divers endroits du vifage & du corps. Voy. lettre 
de Ttmone j lAppendix des voyages de La. Motraye. 

{h) Ce long délai n’elt qu’un excès de précautions 
cinq ou fix heures ruffifoient aux Inoculatriccs Giccqucs> 
qui ne faifoient que de fimples piquâtes , mais en quatre 
ou cinq endroits; elles avoient feulement le (bin de bien 
mêler le fang 6c la matière variolcufc avec leur aiguil- 
le , Ôc de couvrir les piquâtes avec une coquille de noix» . 
Le doâ:eut KJrl^patrtck^ rapporte qu’une jeune perfonne 
qui ôta quelques momens après l’opération le fil ira.» 
pregné 4e pus » «c Uilïa pw de prendre la petite vé- 
role. 
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la chambre & continuer le régime; on le 
met au lit le fix ou le féptième jour quand conda- 
la fièvre furvient ; elle elt rarement ac- 
compag!;èe d’accidens graves, mais* tous*P^s-6î». 
les fymptomes ccffent par l’éruption le '** 
fept ou le huitièine jour, & n’ont aucune 
fuite. Alors l’inflammation des plaies di- 
minue, elles donnent plus de matière, & • 
la plus grande partie du venin s’échappe 

f iar cette voie. Le dixième jour aprè» 
'éruption, elles commencent k fc remplir, 
le quinzième à fe cicairifer, & le vingtiè- 
me elles fe ferment d’elles -mêmes pour 
l’ordinaire: fi l’on s’apperçoit qu’elles con- 
tinuent à fluer, il ne faut pas fe hâter de 
les fermer. On a reconnu qu’une incifion 
fuiflfoit; & lî l’on en fait deux, ce n’eft 
pas feulement pour avoir une plus grande 
certitude que l’infertion a bien pris (<v), 
mais encore pour faciliter, par un double- 
canal, l*épanehement de la matière vario- 
Icufe, pour rendre par-là celle qui forme 
les boutons moins abondante, moins âcre» 
moins corroflve , & la nature de la petite 
vérole plus bénigne. La théorie s’accor- 
de mervcilleufcmcnt en ce point avec l’ex- 
périence. 

Quelquefois le venin s’échappe tout , oa 
preique tout, par les deux incifîons , & le 

ma- 

» 

(4) Quelquefois !©• virus dont le fil cft imprégné , ne 
fc communique pas; ce rifquc eft diminué de moitié 
|>ar une double incifion* Sans doute l’ufagc de multi- 
plier les piquûrcs dans 1* Inoculation giccçpic , s’éloit 
lutioduit par la même iailbn« 


97%. Mémoires dr l*Acadbmi£ 

1754» qu’une ou deux pullules , quel* 

m» ' quefois même pas une feule (a). 11. n’en 
ell pas moins a l’abri de contraéler de nou- 
veau la petite vérole, quand on l’inocule 
de nouveau. Plus la matière fort abondam- 
ment des plaies des. bras , plus le non;bre 
des boutons ell petit & dillinél; au -lieu 
. que chaque parcelle de la matière du fo- 
yer fait fon bouton particulier dans la pe- 
,tite vérole naturelle , ce qui la rend fou- 
vent confluente , & par-là d’autant plus 
dangereufe. Parmi les petites véroles ino- 
culées à Genève, à peine en a-t-on vû de 
cette efpèce;,& de ceux qui l’ont reçûe 
, par infertion» aucun n’ell relié marqué: 
c’ell auflj ce qu’on avoir obfervé, non feu- 
lement en Angleterre, mais en Grèce & 
èn.Circalîie (é), dont les habitans n’ont 
adopté cet ulàge que dans la vûe de con- 
férver la beauté ae leurs filles : à peine 
cette obfervation foulFre-t-clle quelque. ex» 
ception , dans des cas * lorfque les malades 
in 4 - s’écorchent, ou qu’ils n’ont pas , été fuffî« 
làmment préparés. 

Ce qui fait le plus grand' danger de la 
petite, vérole naturelle , c’efl la fièvre fe*- 
condaire qui furvienc quand la fupuration 4 
commence mais dans la petite vérole ar- 
tificielle» cette fi.èvre ell fort raré (c) , fur- 

toüà 

« ' 

( 4 ) ViJfeTt, diTimont t KJpJfendix dt\2ihLottrft, lettre 
dn Dr, Noie , rappertee par Mr, tic la Cofte« 
dmalyf^ ^c, 

La Motrdye , voyage de Circa(fîe« DernUiC .ICttXC 
de Al/- •^myand à. Mc. de La Cêjie» 
ifj Tiaic4 de PinocuiatioA.de Ale* 
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tout chez les enfans; ils-font à peine ma-' 
lades. De vingt peribnnes inoculées à conda^ 
Genève paT Mr. Guyot^ une feûle eue cecte- ^^^^- 
fécondé fièvre; c’écoit une femme adulte, 

Ct mère de plufîeurs enfans Ça^. 

Cette méthode d’inoculer .par incifion-, 
adoptée depuis plus de trente années par 
tous les chirurgiens anglois, & communé- 
ment pratiquée à Genève , fat apporté de 
Conflantinàple en Angleterre par Mr. Mait- 
landy chirurgien de Mylady Wortley Mon- 
tagu. MaUland l’avoit reçûe de , qui 
l’avoit fubftituée aux piquûres que les Ino- 
culatriccs grecques faifoient, iùivant leur 
ancien ufage , en divef fes parties du corps. 

Dans les premiers eflais, faits en Italie, 
on a tantôt employé la lancette, & tantôt 
utic feule piquùre d’épingle, en renChérii^ 
fane fur ta umplicité de l’opération grec- 
que, fur -tout dans les campagnes ou les 
mères, foavent à l’inlû de leurs maris, ■ 
inoculoient leurs enfans pendant leur fom- 
meil , & toûjours avec ujccès. Mr. Tron- 
■chin a, le premier que je fâche, employé 
les véficatoives-, comme moins douloureux 
& mqins effrayans.pour les enfans. Il les 
applique aux qambes par ‘ préférence aux 
bras, dans.la vûe de procurer au malade 
alité plus de liberté dans fes mouvemens^ 
mais l’elTencc de Tinoculation confiftanc 
uniquement dans le mélange de la matière 
varioleufe avec le fangde l’inoculé , pourvû 

que 

(<•) Mém de Mt Gtfjpir.tome II des Mém, de l’Acad, 

4e Chuuigie. 

. > 
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que ce mélange s’opère , peu importe que 
la plaie d’oii le fang efl: tiré foit faite fur 
une ou fur pjufieurs parties du corps ; avec 
une lancette, comme en Angleterre ; avec 
deux ou troi.s aiguilles, comme en Grècq 
& en Circallic ; avec une feule , corrtme 
en Italie; en faifant pafler dans la peau 
un fil imbu de la matière , comme en Bar- 
banc ; en frottant fa main grattée jufqu’au 
fang contre celle * d’un malade, comme 
dans la principauté de Galles , ou enfin 
en rompant le tiffii de l’dpidermsavec un 
emplâtre véûcatoire, comme le pratique 
Mr. Tro/jchtn,, 'l'outes ccs routes condui* 
fent au même but , lailTons-cn le choix aux . 
parties intérelTées. 

Je me fuis étendu fur la partie hiftorique 
de l’Inoculation , parce que l’expofition des 
faits fuffit pour faire diÇ)aroître le plus 

5 ;rand nombre des objections que nous al- 
ons examiner plus en détail. 

Seconde Partie. 

Réponfes aux ohjcBiom» 

P EUT - ON demander férieufement fl c’effc 
un crime de fauver la vie à des mil- 
lions d’hommes , parce qu’il efl: polfible que 
fur mille que l’on conferve,il y en ait un 
ou deux qu’on ne puiflfe arracher à la mort? 
Voilà bien précifémcnt à quoi fe réduit la 
queftion qui fait le fujet de la thèfe de 
17:13. An Fariolas inoculore NEF A Si thè- 
fe où le Docteur en médecine devenu ca- 

fuifte , 


0 
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furfte , prononçoit que l’Inoculation eft ix 
criminelle, du même droit fans doute qu’un conda- 
thêologien décideroit qu’elle n’eft pas fa- ***^^’-- 
lubre. 

Mais ne dédaignons point de répondre 
à des objeélions faciles à détruire; ce n’eft 
ou’ en les réfutant folidement qu’on acquiert; 
le droit de les 'méprifer. Commençons pat 
les objcüions phyüques.* 

•é 

OBJECTIONS PHTSIQJJÈS. 

I. 

Efl^cô bien la petite vérole que Von comT 
munique par Inoculation ! & la maladie 
communiquée rPefl-clle pas plus danger eufe que 
celle qu"on veut prévenir! 

. Réponfe^ . ^ 

» 

Si quelqu’un a jamais douté que la ma^ 
ladie inflammatoire qui fuit l’Inoculation, 
fût une vraie petite vérole, perfonne n’en 
doute plus aujourd’hui. .Ce feroit donc 
prendre une peine inutile que' de répondre 
a la première partie de l’objeftion. D’ail- 
leurs, ceux qui faifoient cette queftioh 
l’ont eux-mêmes réfolue, en même temps 

a u’ils ont donné des preuves de leur * peu 
e bonne foi : ils inflftoient fur le danger " 
de la contagion de la petite vérole inocur 
lée, & feignoient de douter que ce fût: 
une vraie petite vérole ; ils étoient prêts i 
la reconnoître pour telle , pourvû qu’on 

avouât 
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avouât qu^elle étoit plus maligne & plus 
contagieufe que la naturelle {«). 

Quant à la fécondé partie de l’objeûion, 
oh l*on demande fi la pet Ut vérole inoculée 
n’efi pas plus dangereufe que la petiié virait 
naturelle! i>'\\ y a des perfonnes qui faflent 
Cette qucftion féricufenaent , il -elt jufted’y 
répondre de m^ême. ! 

La petite vérole' fimple n’cft pas dange- 
. reufe: elle ne le devient que par la com- 
plication -des maux qui s’y joignent, ou 
par la malignité de l’épidémie. Cette per- 
fonne enlevée à la ffeur de fon âge , yivroic 
encore, fi la petite vérole ne l’eût pas, at- 
taquée dans des circonftances critiques: 
tette jeune femme u’efic pas fuccombé , fi 
les accidens d’une grofleffe laborieufe n’eul^ 
' fent épuiiô fes forces : ce jeune homme é- 
toit hors d’afi^aire , s’il n’eût pas eu le fang 
» enflammé par des excès de toute efpèce : 
ce malade eût échappé , fi la .fièvre mali- 
gne èc le' pourpre n’euflent aggravé le mal. 
Voilà ee qu’on entend dire tous les jours 
des circonftances qui fendent cette mala- 
die mortelle. L’Inoculation les préviendra 
toutes. Le. plus grand art de la prépara- 
tion confifte à prévenir les accidens étran- 
gers , la complication de maux & l’épidé- 
mie: on a le choix de la faifon, du mo- 
ment, du lieu, des difpofitions do corps 
Ce de l’cfprit du fujet. La petite vérole 
ainfi prévûe eft portée lentement de la cir- 

con- 

• ê 

(a) Rép* du Dr. ^rbutbntt^ Ibuslc nom 
à la Lctc. de 
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conférence au centre, dani un corps fain xa. 
éc préparé pour la recevoir. La fermen- 

les plaies artificielles facilitent l’éruptioi^ 
en offrant au virus une iflue facile: auflî 
la petite vérole inoculée eft-elle toûjours 
(impie ; & lorfqu’elle efl: fimple , elle éft 
, fans aucun danger. Voilà le myftère de 
■ l’Inoculation, & la caufe de fes heureux 
. fuccès. 

Quelle comparaifon peut-on- faire entre 
î une maladie préméditée, & celle qui fe 
contracte au hazard ; en voyage , à l’armée, 
i dans des circonftances critiques , & fur- 
tout pour les femmes, dans un temps d’é- 
pidémie, qui; multiplie les' accidjens, qui 
* tranfporte lé' fiége de l’inflammadon dans fPâg.ôjSi 
les parties internes d’un corps , peut - être ™ 4t 
épuifé de veilles ou de fatigues V Quelle 
différence entre uiie maladie à laquelle oii 
s’attend & celle qui fürprend, qui confter- 
ne , que la feule frayeur peut rendre mor- 
I telle , ou qui fe produifant avec des fymp- 

tomes équivoques, peut induire en erreur • 
le médecin le plus habile, & faire aggra- 
ver le mal par celui de qui l’on attend le 
remède? Voilà ce que diClcnt le bon feus 
& le raifonnement le plus fimple; mais 
î l’expérience efl encore plus décifive. Elle 

' prouve que la matière de l’inoculation, 

quoique prife d’une petite vérole compli- 
.quée, confluente, mortelle même,’ ne laifie 
. 'pas de communiquer une petite vétiçflefim- 
,^ple, diferète , bénigne, exempte* de la- 
' i/. Centurie, Xx ■ . . fié- 
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fièvre de fupuratîon » fi foùvent funefle ; 
une petite vérole enfin qui ne iaifle point 
de cicatrices. Le reproche le plus grave 
qu’aient fait à l'Inoculation fes adveriàires 
les plus pafïïonnés, c’ellque pratiquée in- 
diftinélèment fur des fujets de tout âge, 
mal-choifis & mal- préparés, elle a, feloa 
eux , été fatale dans les premiers efiais à 
un malade lür quarante-neuf; mais il eft 
prouvé que fur un pareil nombre il en 
meurt au moins fept d’une petite vérole 
ordinaire. Peut-on demander après cela fi 
la petite vérole inoculée n’eft pas plus dan> 
gereufe que la naturelle ! 


IL Objection. 

La petite virole inoculée met-elle àl' abri de 
la petite \ virole naturelle! 

Riponfe, 

L’hilloîre des faits eft la meilleure ré- 
ponfe à cette objeûion. Depuis qu’on a 
les yeux ouverts fur les fuites de l’Inocu» 
lation , & que tous les faits ont été difeu- 
tés contradiâoirement , il n’a jamais été 
prouvé qu’une perfonne inoculée ait con- 
tracté la petite vérole une fécondé fois (æ), 
C’eft une vérité que les ennemis de cette 
méthode ont tâché d’éluder par toutes for- 


Tivî^m t PtUrini, Jmin* LcttfC dc PcftH WUiiümh, 

Ssbehchx^r ^ 
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tes de voies , même pat celle de l’irapof- , - la 
ture {a). -Le dofiteur Nsettleton fut obligé 
<de démentir publiquement un bruit qu’on ^ 
avok répandu, qu’un de fes inoculés avoit^^^ , 
depuis repris * la petite vérole , & qu’il en *'* 
avoit été fort mal. On en citoit un autre avec 
une lettre d’un certain Jones , qui IbûtenoiÉ 
la même choie de fon fils. Mr. Jùrin s’in- 
forma foîgneufement du fait. Le père ré» 
fufa de faire voir les cicatrices de renfant: 
il ofirit enfuite de dire la vérité , pourvû 
qu’on le payât biens il finit par écrire à 
Mr. Jaririy & par lui avouer gu’il ne fa- 
voit ce que c’étoit que l’Inoculation. Le . ‘ 
doâeur Kirkpatrick rapporte la lettre .dana 
fon ouvrage 1^3. ’ 

Qu’importe , après celay’de favoirfî l'on 
peut avoir deux fois naturellement une pe> 
tite vérole complète > Quand ce fait, que 
plufieurs médecins nient, & que leDodeur 
Mead y dans le cours d’une longue vie, die 
n’avoir jamais vû , feroic bien avéré , com- 
me je le fuppofe,iI ne s’enfui vroit pasné- 
ceflkirement qu’après l’Inoculation l’on fût 
fujet à reprendre cette maladie. En ac- 
cordant qu’il eft pofiible d’avoir, deux fois 
naturellement la petite vérole, ne pour- 
roit-on pas foûtenir avec vraifemblance , 
que les caufes naturelles de la contagion 
ne développent' peut-être qu’imparfaite^ 
ment dans un corps le germe de la malal^'"\ 
die {b ) , en forte qu’il en refte quelquefois ^ 

. allez 

{à) AnalyGs of Inoculation by J, Ki^kjatuck , , pag. i i i* 

{b) Je parle ici du germe de là petite vérole > d’a* 
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affez pour une nouvelle fermentation ; au- . 
lieu que le ferment de la petite vérole, 
mis en adlion par un virus de même na- 
ture introduit direftement dans le fang au 
moyen de plufieurs incifions , fe développe 
d’une manière fi complète , qu’il ne refte 
plus de matière pour un fécond dévelop- 
pcment. Une caufe plus puiflante doit 
produire un plus grand effet : le lait fc 
tourne & fe coagule plus fûrement & plus 
efficacement par le mélange direét d’un 
acide , que par l’aftion naturelle de l’air & 
de la chaleur. La petite véiole artificielle 
pourroit donc épuifer le levain que la pe- 
tite vérole naturelle n’épuiferoit pas. Mais 
laiflant-là tous les raifohnemens théoriques 
auxquels on peut en oppofer d’autres , ne 
fuffit-il pas , pour ralî'urer fur la crainte 
• d’une fécondé petite vérole après l’Inocu- 
lation , que depuis trente ans qu’elle eft 
^ devenue fréquente * en Angleterre , on ne 
!puiflè- citer aucun exemple d’un inoculé 
.que cette maladie ait infeété de nouveau , 
■foit naturellement , foit artificiellement? 
C’efl improprement qu’on met au nombre 
des inoculés celui fur qui l’Inoculation au- ■ 
. toit été tentée fans effet. L’opération bien 
ou mal faite ) quand elle ne produit ni 
puflule ni fupuration, laiffe le fujet dans 
Je même état où il étoit. Si donc il eft 
attaqué dans la fuite du la petite vérole 

' > na«. 

firé* l’idée reçiie d’un grand nombre de médecins . Se 

t>« .d’auties, parce que toute théorie en médccia« 
jcu pioolcmau^uee 
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ijaturelle ,on ne peut dire qu’il. l’a reprîfe, i,*-- • 
puifqu’il l’a pour la première fois. , Tels condA/%’ 
font les exemples qu’on cite de prétendus 
inoculés , qui, depuis cette opération , ont 
eu la petite vérole: tous les autres faits 
allégués n’ont pû foûtenir la vérification. 

• On a fait habiter & coucher des enfans' 

{a) inoculés avec d’autres attaqués de la ■ ■ - 
petite vérole fpontanée,fanS' qu’aucun l’ait. •. 
prife une fécondé fois. 

Ëlifabeth Harris qui étoit du nom- 
bre des fix criminels inoculés dans les pre- 
miers eflais , après fa guérifon rendit les- 
foins à plus de vingt malades de la petite 
vérole , & la contagion n’eut aucune prife 
iur elle. 

. On voulut éprouver dan» la même oc-, 
cafîon, s’il étoit poflible qu’une perlbnne 
marquée de la petite vérole la reprit pat- 
Inoculation , & l’on ne put y réulfir > quoi-, 
qu’on eût introduit dans les plaiès'une. 
plus grande quantité de virus qu’à l’ordi- 
naire (c). -, 

On a répété l’Inoculation plufièurs fois 
fur divers fujets : pafiTé la première , les 
incifions, malgré le fil imbu du virus, ie 
font guéris comme de légères coupures. - 


(4) A nalyfis , Scc, by T^rk^putriek^ paj. no, ■ ^ 

(^) Ibid. 

(e) p2g. 119. Cette cîrconftancc cil aH» 

fotument indiftércntc: on a reconnu que la moindre 
parcelle de virus, comme celle que porte la pointe d*une 
épingle qui a feulement pcicé une puftulc variolcufe , 

' fuffit pour CO ;rmuniqucr la petite vérole, .& quelquefois 
^ abondamment, * . 
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grand chancelier d’Angleterre , s’étant fait 
- inoculer, eut tous les fymptomes de la pe- 
tite vérole; la plaie s’enflamma, la fupu- 
ration s’enfuivit, mais fans la moindre é- 
ruption. Le malade peu fatisfait des afTu- 
lanccs qu’on lui donnoit qu’il n’avoit plus 
rTig.6j9. rien à craindre ♦ de cette maladie, fe foû- 
“ mit derechef à la même épreuve, qui ne. 
produifit aucun effet (a). 

Le doéleur Kiripairici rapporte pag. 120 . 
qu’une jeune perlbnnc de douze ans, inoculée 
& bien rétablie, entreprit, par une fantaifie 
lingulière, d’éprouver s’il ne lui feroit pas 
poflîble de reprendre la petite vérole.. Elle 
fe fit fecreitement elle-même une nouvelle 
incifion , elle y mit à trois diyerfes repri* 
fes, en trois düférens jours, de la madère- 
Varioleufe que lui fournit une de fes amies, 
qui vraifcmblablement n’apporta pas de- 
grandes précautions fur le choix. Au bout 
de huit jours elle fentit un peu de mal de: 
tête qui l’effraya d’abord., fit lui fit avouer 

■ ' ce- 

« k 

(éj fe re^fîe ,.<Paprèl Pêdaircîiïbiient publié parMré 
dans fon journal biicanniquc des mois de janvier: 
& février 1755, 170* les. ciiconftances du'fait que 

î^vois rapporté dans une édition précédente, tel queje.- 
le tenois ac feu Mf.ic Comte de S.a//rt- S everin d’^rra^cn^ 
miniftre d’Etat, ci - «levant plénipotentiaire à la paix^ 
d*^Aix-U‘Chapelle ^ à qui je l*ai oui raconter à VerfailltS 
en- piéfcncc de plufieuts pcrfçnncs , & qui m’affura' 
d’avoir appris de la bouche de Mr, le colonel 
Envoyé d’Angleterre à la cour de France, il y a queU 

3 ues années. Peut-être les quatre incifioris, favoir,. 

eux à chaque inoculation s avoient- cllcs^^ été comptées 
pour quatre opérations difiéientes. 




t 
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ce qu’elle avoit fait: elle fe mit au Ut. le 
mal de tête difparut , il n’y eut ni fièvre conda. 
ni éruption» enfin elle fe leva en difaot 
qu’elle s’ennuyoit d’être malade. Il elf_ 
donc prouvé que le virus variolique, 
que mêlé directement avec le fapg , ell in* 
capable de renouveller la petite vérole; 
N’eft-on pas en droit d’en conclurre qu’à 
plus forte raifon la contagion naturelle, 
portée par l’air, n’aura pas de prifc fur le; 
corps déjà purgé de ce levain par l’fnocu* 
lation? Si l'on veut encore en douter,* au. 
moins doit -on convenir qu’il ne faut pas 
moins qu’un fait contraire pleinement con- 
iîaté pour détruire une préfômption fl bien 
fondée ; & ce fait , fur lequel tant de gens 
font attentifs, ne s’eft pas rencontré de-- 
puis quarante ans. Après tout, .un tel exem- 
ple , fût il bien réel , feroit plus rare t^u’un 
monftre;il ne feroit que confirmer la réglé, 

& ne diminueroit pas , d’un fur vingt ou 
trente mille , l’avantage de l’Inoculation. 

La fituation du cœur & celle du foie cef- 
fent-elles de pafler pour fixes & pour con- 
fiantes , parce qu’une ou. * deux fois il efl 
arrivé que ces vifcères le font trouvés oc- 4* 
cuper un ordre renverlé dans le corps d’uo 
individu (a), ' 

I I L O F J E C T 1 O N. 


La petite parcelle de venin tranfinife dont-- 

le' 

(i«) Ancieat Minu d* l’Acad; des Sc-i699 . (mm X, 
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1754. ^eMng’par la voie de l’Inoculation , peut être 

V enveloppe ou la femence d’autres maux , que 

Von communiqueroit par la même voie^ tels- 
que le jcorbut , les écrouelles , Sc. 

Réponfe. 

Le rifqoe (^e prendre ces maladies en 
même temps que la petite vérole ne feroit 
pas moins grand lorfqu’on gagne celle-ci 
naturellement, que lorfqu’on la reçoit par- 
î’Inoculation: cependant on n’a- vû aucun 
«xemple de fcorbut , d’écrouelles , &c. con- 
iraftés de cette manière par la contagion 
Je la petite vérole naturelle : pourquoi le 
Janger feroit-il plus grand à cet égard par 
la voie de l’Imoculation ? Ce n’cft pas tout r 
©n a la preuve pofitive que ce danger eft' 
chimérique, & l’on fait aujourd’hui, par- 
Jxpétiençe , que la matière variolique , quoi-^- 
•que:||^îieid’un ; corps jnfeéié du virus vé-’ 
Xiéri^^ iffï^llSWimuniqué qu’une petite vé«; 
Eote^Ëpiple de bénigne; preuve de fait dé-> 
-écifive^ & fans répliqué («). Cependant, 
'fpuifqu’on eft le maître dechoifirla matière 
“ Je l’Inoculation , rien n’empêche de la preni^ 
Jre d’un fujet, & fur-tout d’un enfant bien 
iàin , qui n’ait aucun autre mal que la pe- 
tite vérole même. >;■ „ > . - 

(«) Jouinal biitaaniquc du Di. uévril 1754, 

40 }. 
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IV. Objection. 

CONDA- 

V Inoculation laiffe , dit - on quelquefois de 
fâcheux refes , comme des f laies , des /«- 
meurs y &C. . • 


Réponjèi 


Rién n’efl plus injufte que cette objedioni' 

Ces accidens ne font que trop fréqueos a» 
près la petite vérole naturelle , & font in- 
finiment rares à la fuite de l’Inoculation ; 
on les prévient par les purgatifs. M, Ranby - , 
attefte que fur cent perfonncs inoculées , à 
peine s’en trouve- t-il une à laquelle il fur-- 
viennc le moindre clou. Une fimple fai— 
gnée occafionne quelquefois de plus grands 
& de plus dangereux accidens. II , faut, 
donc commencer par profcrire ce remède^ 
avant que de faire le procès à l’Inpcula». 
tion. )■ -s 

Venons aux objedlions morales y dont- 
l’ignorance ou la paillon abüfent,^ pour i-, 
larmer des confcienceS' plus délicates qu’é- ' 
clairées.- 

A OBJECTIONS MORALES •r«gyî4r; 

. . 

,V. 0-BJECTip N.- 

. C'tjl ufurper les droits de la eflyinitéf que 
dç donner une maladie à celui qui ne Ta pasÿ 
au d'entreprendre d'y fouflraire celui qui dans. 
Rordre.de la providence y . étoit naturellement^ 

Mint, ‘ ■ ■ • ‘ ‘ 


pîs MEMOIRES DE L*AcAOÉM1S 

' BJponfe» 

* 

'Cette obje(5Kon, fi c’en eft une ,eft celler 
des fatalijles & des prédejlinatiens rigides». 
On pourroit leur répondre , que celui qu’on 
inocule étoit prédeftiné pour l’Inoculation >. 
& qu’en l’inoculant, on ne fait qu’accom- 
plir les decrets de la providence : mais fan»- 
rétorquer contre eux ce fingulier argument,, 
je leur demande fi la confiance en la pro- 
vidence nous difpenfe de prévenir les maux . 
que nous prévoyons, & dont nous pou- 
vons nous garantir par de làges attentions* 
Ceux qui font dans ce principe , s’ils agif- 
fent conféquemment , doivent profcrire l’u- 
fàge de tous' les remèdes de précaution & 
de tous les préfervatifs. S’ils font menacés de 
pulmonie , ils doivent bien fe garder d’ôbfer- 
ver aucun régime , ce feroit s’oppofer à la 
volonté divine: ils doivent fuivre l’exem- 
•ple des Turcsî’qîii de peur de contrarier 
les vûes ’de^ Ia providence , nériflint pat 
milliers dans ces temps de pefte fi fréquen» 
à Conjlantinopk , tandis qu’ils voient le» 
Francs t établis au milieu d’eux, fe garan-' 
^ . tir des funeftes effets de la contagion à la 
campagne & à la ville, eu fe renfermant 
foigneufcmènt dans leurs maifons , pour 
éviter toute communication extérieure. Je 
demande dçnc à ceux qui réclament ici 
les ‘droits de la providence divine , lî , lorf- 

a u’elic permet qu’on découvre une métho- 
e lûre pour fe préferver 'des ravages de - 

la 
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là petite vérole , elle nous défend d’en tA 
faire ulage. G’cft elle qui nous offre le 
remède; n’ell-ce pas l’ofrenfer que de re« ■ ' 
jetter iès préfens avec mépris ïtfeËte^ie 
ceux fur qui l’autorité paroît 

Ï joids que l’évidence , à la décUibn 
’ai parlé plus hautv oes neuf dofteurs^^ 
Sorbonne en faveur de l’Inoculation 
celle de 1-évêque de IVorceftcr y auteur®^' 
fermon déjà-cité j. au traité des doéleurÿ 
Som^ & Doddrige , en obfervant que l’aiu i: V 
torité d’un évêque anglican & d’un doc- 
teur proteflant doit ne rien perdre ici de 
fon poids auprès des théologiens catholi- 
ques, fit ♦ d’autant moins que la doéirioevp 4 ^; 64 t. 
de la-, prédeûination ablolue , qui •, bien que 
peu luivie , fubfifte encore dans- la- con* 
fefHon anglicane , eft plus propre que- 1er 
dogme catholique ,.à fournir des argumens- 
fp'écieux- contre l’ufage de l’Inaeulation {a), 

’venons à l’ôbjeâion la plus rebatue 6^ la 
plus propre à faire illufîon. . 

VL O B. € T I O IK 

U n^efi pas permis de donner une maîàdiîk 
cruelle S dangereufe. à quel(ÿt'un. qui ns: 
tauroU peut-être jaimis eue* 

Sjêià~ 

(<») La -raSme^onCdéiatiot» donne léplfe'gwn<rpoid»: 
•lu'raiibna expofées arec autant de force que de dotti* 
eeur dans aptlogiti^ue de Chaii , impiimé à l*-. 

Harf en I7vs peu pris dan» le même temps oîi- ce.' 
Memoue a patu poui la pcemiêie fe% lttjpii-.it- Tcni-- 

Xx 
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' « 

• Réponfe^ 

J 

' • V 

Commençons par dépouiller cette objec- 
tion de ce qu’elle a de faux Ce d’exagéré. 

Premièrement, on, ne peut pas dire avec 
vérité que la petite vérole inoculée foie 
cruelle ni daogereufe. Une incilîon qui 
ne fait qu’effleurer la peau , une fimple pi- 
, quûre ou l’application d’un emplâtre véfi- 
catoire , une fièvre légère , fuivie de quel- 
ques fymptomes qui durent à peine vingt- 
quatre heures , tout cela ne fait, pas une 
maladie cruelle ; Ce une maladie. dont il 
ne meurt pas. un fur trois cens , comme on 
l’a prouvé , peut-être pas un fur mille , 
comme . nous le ferons voir , . ne peut fe 
nommer daogereufe (<?)- 

Si 

t 

. . * ■ • - . l 

; (4) .Cç.qu’avoicnt avancé les médecins grecs ^ 'Timone^ 
'TyUrini ôc le Duc^ lur les prodigicujc l'ucccs de Tlnocu- 
3 acion en Turquie, avoir pu paroître rufpcd', mais de* 
viciât croyable aujourd’hui , par tout ce qu’on a éprou- 
vé depuis en AnglcreriC| ou Ja petite vérole cft Touvent 
dangeieufè, & dont le climat femble m'oins favorable 
à. l’Inoculation que celui de ConJi*intinoj>U. Ces trois 
Médecins grecs, contemporains, mais a’âge ôc dlhté- 
xëts différens,'& qui ne fe font point cités dans leurs 
ouvrages-, oiit allùié au’apiès plulîeuis années de recher- 
ches oc d’expériences^ août ils- ont. été témoins < oculai*^ 
xès , ils n’avoienc pas connoifTance que cette opération 
eût jamais eu des fuites fâcheufes. Ils avoient d’ailleurs 
•Out ce quHl'fdlloh f^uz' être crus. PyUrinr,-nt à Cé- 
phalonie, d’uné famille noble, a été premier médecin 
d’un Empereur de RuÆe.3, il s’eft diftingué par les lu* 

- micrcs & fes écrits 5 il avoit répugné longtemps à cette 
pratique » U ne s’étoit rendu qu’a l’évidence » & l’on volt * 
par fa diflcriation, qu’il n’étoit ni crédule, ni mauvais, 
phyficicn* Il avoit eté reçû fort jeune en runiverfifé 
ce Voyez timî'fiU ^ P* Timene avoit 
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Si dans les premiers eflais de l’inocula- ' . 

tion en Angleterre & en Amérique , avant condjC^^ 
que' la méthode fût perfeéüqnnée , il eft *^**^^>- 
* mort quelquefois un malade fur foixante* *Pag.64|, 
i quatre, comme à Bojlon , dans une faifonî» 4 *^ 
peu favorable , & par la négligence dans 
les préparations néceflaires , comme raffu- 
re le Doûeur Jurin ; quand même il feroit 
/J vrai qu’il en fût mort un de cinquante , je 
ne m’arrêterai pas à prouver par l’examen 
; des circonftances {a) qu’il eft plus que dou- 
' teux qu’ils foient morts de l’Inoculation 
j’accorderai tout , & je dirai que la preuve 
la plus évidente que la petite^ vérole ino-‘ 
culée n’eft point dangercufé , c’eft le petit 
nombre d’accidens que fes adverfaires re- 
prochent aux premiers eflais. Qu’eft - ce 
encore une fois qu’une expérience malheu-' 

1 reufe fur quarante -neuf qui réuflîflent ^ 
quand ils ne peuvent nier que fur un pa- 
reil nombre de malades de la petite vérole 
I naturelle il.n’tn fût mort au moins fept? 

Avoir rendu cette maladie .fept fois moins 

meur- 

# 

rfçû le meme grade \P4d0ue & l Oxford il étoit de la ; 

Société royale, il avoit icfufé d’êirc médecin du Grand* 

Seigneur y il avoit liiivi dix -ans les. progrès de cette opé* 
ration. trudtt, , febru, 1722. %^Titoi%xle 

Duc y que fon nom peut 

étoit né à Conftantinofle y ou il 7 avoit été -inocule. Il 
reçut' le bonnet de doôcur , & foûtintà UydenxitihzCt 
en faveur de ^Inoculation. M. Jurin Và connu, ôc parle 
de lui avec éloges fa diflertation fut imprimée en 1722, 
à la fuite de celles de Jacques- de Caftro ÔC de Gualter 
Harris y Tun Ôc l’autre du collège des médecins de Lon- 
dres» , . . J 

U) Lettre écrite de Bojion , rapportée dans ccUc de HU. 
jHTin à M* Caieb CetsfreTtby , • 

■ . Xx 7 
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jtka, meurtrière qu’elle n’étoic voilà ce qu’il 
» " ■' appellent une opération diabolique. 

Au relie , il ell de la plus grande injup» 
tice de mettre fur le con>pte de l’Inocula- 
tion, comme il paroît qu’on Ta fait jufqu’à; 
préfent, toutes^ les morts qui ■ arrivent dan»- 
les trente ou. qùarante jours qui la fuivent.. 
Ell-il un homme fi fain & fi robullc de 
la vie duquel on puiffe répondre pour qua- 
rante jours ? De huit cens mille habitant- 
que l’on compte dans Paris , il en meurt 
tous les ans plus de vingt mille,, donc deux; 
mille cinq cens en fix. femaines s- c’eft 
la trois cent vingtième partie du total. 
Donc de trois cens vingt perfonnes prifes- 
au hazard ,. il ell probable qu’en quarante.- 
jours il en mourra du moins une. 

Donc de trois cens vingt inoculés-de tout 
âge , il en doit mourir un- dans le même 
•Pag 644. terme, à moins qu’on n’cxige que * cette ■ 
»n 4* opération diminue le degré de probabilité 
dlune mort naturelle :: j’avoue que cette- 
prérogative manqueà l’Inoculation, & cer- 
tes c’eft grand dommage car fi ce moyen 
afluroit la vie d’un homme pour quarante 
jours, une égratignure répétée toutes les 
fix femaines nous répondroit de l’immorta- 
lité. 

Mais fi; de trois cens vingt perfonnes pri- ' 
fes au hazard , il en meurt communément 
une en fix- femaines , comment fe peut - il 
que M. Ranby n’ait pas perdu un malade 
lur douze cens inoculés ? C’ell que M. Rtm- 
by n’a pas pris fes fujets au hazard , mais 
qu’il les a choills 'jeunes, fains& biencon- 
' . . -fli» 
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fîitués. Quand 00 inocule fans choix ni 
précaution des gens de tout âge , comme ïtiNET* 
on faifoit à Bofton. dans les premiers e(Tais, - ' ' 
la plupart fiïlpeéts d^àvoir le fang çorrom» 
pu, & dans un temps d’épidémie , où plu* 
fleurs , avant de fubir l’opération , avoient 
déjà, probablement reçu le mal par la con- 
tagion naturelle , ne doit-on pas s’étonner 
qu’il n’en foit mort qu’un fur quarante-neuf , 
ou cinquante , plutôt que de trouver ce nom- 
bre exceffif? 

Gonvenons donc premièrement , que la 
petite vérole inoculée n’eft ni dangereufe 
ni cruelle ^ comme l’objeûion le uippofe. 

Mais, dira-t-on , l'on ne peut nier que ce 
foit une maladie pourquoi la donner gratuù 
iement à celui qui ne l'auroit peut-être jamaif 
eue! Voilà le plus fpécieux de tous les rar. 
fonnemens qu on puifle faire contre cette 
pratique, & le plus aifé de tous à réfuter. 

Je réponds premièrement, qu’on ne don^ 
ne point cette maladie à- celui qui ne Tau* 
roit jamais eue naturellement. Car , ou. 
tous lés hommes, fans exception , Ibnt fu* 
jets à la petite vérole , ou quelques - uns 
en font exempts; dans le premier cas, on 
ne peut dire qu’on donne la maladie à 
quelqu’un qui ne l’auroit jamais eue ; dans 
le fécond , on ne peut pas le dire non plus, 
puifque l’expérience a prouvé qu’il y a dés 
fujets qui n’ont pû prendre la petite vérole 
par inoculation , quoique l’opération ait étd 
répétée pluûeurs fois {a ) , éi que fans dou* 


(4} Ce fait eft tib-commim eo ^gletcttc. 


l’ai con- 
pâiSi 
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n’ontaucune difpofîtioa • 
- : . T l. à recevoir * cette maladie. Celui quin’ea ' 
a pas le principe dans lè fang , en fera. 

, quitte pour une • opération moins doulou- 
reufe qu’une faignée ; les ineifions fe féche- 
ront comme une fimple coupure. A ce prix, 
ii; fe verra délivré pour toûjours des inquié- 
tudes & des tranfes continuelles où vivent 
ceux qui n’ont pas encore payé ce tribut ^ 
çptte épreuve lui fera' garant quMl eft pour 
jamais à l’âbri de la contagion : c’eft môme ^ 
l’unique moyen de raifurer ceux qui n’ayant 
pas eu la petite vérole d’une manière bien- 
décidée , ou qui ne fachant s’ils l’ont eue 
dans leur enfance, paflent leurs jours dans- 
une inquiétude continuelle qui leur fait de 
la vie un fupplice. On ne donne donc 
.point, comme l.’objeûion le fuppofe, une 
maladie à celui qui ne l’auroit jamais eue.. 

Je réponds en fécond lieu « avec le fa- 
vant prélat » auteur du lèrmon en faveur 
de l’Inoculation , que la petite vérole elt 
une maladie qu’on peut dire générale , à.la- 
quelle la providence veut afl'ujétir l’efpèce 
humaine ; que le nombre de ceux qui par- 
viennent à la vieillelTe làns l’avoir eft û' 

f etit, qu’il forme à peine des exception» 
la loi commune (a). Que fait-on en ino- 
, • ■ culanc 

noiffiince d*un enfant fur qui Popération a été léïtéiée: 
trois fois inutilement. 

(a) Le Prélat anglois fuppofe , d*aprcs divers calcul*, 
que de pluncurs centaines' d’hommes , à peine un feui 
eft-il exempt de l^ctite vérole. Cette opinion , exa.-^ 
minée de près, cefle d’être un paradoxe. On entrera*' 
dans^ un plus grand détail à CC fujet dtAS la léponfc k 
la huitième objeélion» 
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culant la petite vérole ? la même chofe 
qae lorl<}u’on excite l’accès de goutte, quand coNok. 
les particules de cette douloureufe maladie wine. 
font difperfées dans toute la mafle du fàng 
(<î). Dans l’un & l’autre cas , on dotlne . 
moins une maladie à un * corps exempt *Pag.64<» 
de la contraéler , qu’on ne cboint le temps **• ^ 
le plus favorable ^ur développer le fer- 
ment qui l’occafîonne , & que nous portons 
tous dans notre fang ; développement préf- 
que inévitable à l’égard de la petite v.éro- . 
le , & beaucoup plus dangereux quand il 
fe fait au hazard , fie fur-tout dans un temps 
d’épidémie (é). 

Il efl: donc évident d’une part, quel’ln- 
ocuîatîon n*ieft ni cruelle ni dangereufe ; 
de l’autre , il eft de fait qu’elle ne donne 
point la petite vérole à celui qui ne l’au- 
roit jamais eue. Que refte t-il maintenant' 
de l’objeftion qui portoit fur ces.deux faul^ 
fes fuppofîtions ? En voici les débris réduits 

W J® lâuroîs, dit le Doreur \fafy, auteur ’dir 
journal britannique , tome IV y page^iyy choifird*cxpref» 
kons plus précHes & plus nettes , que celles de noire 
théologien philolbphc (l*Evê<]uc de Worcefter], On fe pro- 
pofe^ dit-il^ après avoir bien préparé le corps , de faire na%*^ 
tre d*une maniéré connue^ vifihle ^ dans le fang , ce mou» 

'ssement qui fait fortir k U furface les principes cacke's d^un 
mal fi dangereux , lorfqu*k l^ordinaire il ejl produit par des 
particules contagieufes imperceptibles. Il femble dore que 
de même que dans l* accès de goutte qu*on excite , lorfque tes 
particules de cette dangereufe maladie font difperfées dans toute 
la majft du fang , on donne moins une maladse à un corps 
qui en fait entièrement exempt , qu*on ne choifit le temps et 
le moyen le plus sur de le délivrer d*un. mal dont Porigine 
eji dans lui-meme y qtéil ne peut prefque jamais éviter , c2T 
dont PiJJue eft fans cela infiniment plus dangereufe, 

(f) Voy, réponfc à U première obje^on, ' 
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à leur jufte valeur : Eft-il permis (Texpofer 
. quelqu'un à un très - petit danger , pour 'luji 
faire éviter un danger beaucoup plus grondai 
Y a-t’il deux manières de répondre à ceu 
leq uellion ^ 

VIL Objection. 

Il riéji pas^ permis de faire un petit mal y 
pour procurer le plus grand bien» 


Képonfe. 

« 

Cette objeftion n’eft fondée que fur une- 
équivoque. Nous fuppoferons que ce prin- 
cipe dt rigoureufement & générale ment 
vrai , & qu’il n-admet nulle exception y 
nulle refh’iétion , quant au mal moral ; mais 
il eft très-faux dans l’application qu’on eu 
veut faire au mal phyfique.' Certainement 
il eft permis d’abattre une maifon > pour 
préferver une ville d’un incendie , aurifque 
de réduire le propriétaire & fa famille à- 
Taumôner on fubmerge une province , on 
la ruine pour pluOeurs années, dans la vûe 
de prévenir le dégât paflàger qu’y pôurroit 
faire l’ennemi : on refufe d’admettre dans- 
un port un vaifleau prêt à périr s’il eft 
fiiljMâ de contagion ; dans un temps de 

Ï telle on établit des barrières & quoique 
’humanité s’en révolte on tire impitoya- 
blement & fans, fcrupule fur ceux qui les-, 
ofent franchir. Le petit mal phyfique de- 
llnoculacioa eft-il comparable à ces maux 

' det 
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de toute efpèce tolérés, permis, autorifés xjt • 
par toutes les lois? conoji; 

MIKE. . 

VIII. Objection. 

UInoculation ejl un mal moral: en voici - 
la preuve. On ne peut nier qu’^il ne foit,mort 
quelques inoculés : le fuccès ^ cette méthode 
f2*efi donc pas infaillible : on ne peut donc s^y 
foûmeître ^ fans expofer fa vie , dont il n'ejl fPa^.64W 
pas permis de difpojer : lUnoculaiion blejfe denc^^ ^ 
ies principes de ta morale. 

t 

BJponfe.. 

* 

PremîèreraeDt , je pouCTois couper court, 
à. l*objeétioD , en (oûtenant qu’on ne meurt 
point de la petite vérole Inoculée , & que 
les accidens attribués, à l’Inoculation n’ont, 
d’autre caufe qiœ l’imprudence. des malades 
ou celle du médecin. J’ai vû plus d’ua 
Doâeur en médecine de cet avis. M. Tron^ 
ebin en eft fi- perfuadé , qu’il dit hautes . 
ment que s’il perdoit un feul malade de lac 
petite vérole artificielle , il n'inoculeroic 
de fa vie. 

Secondement ,. je pourrois rétorquer con- . 
tre la faignée du bras l’argument qu’on em- 
ploie ici contre l’Inoculation. En ne comp- 
tant que les piquûres d’artères on peut, 
citer un aflez grand nombre de morts, qui 
font vifîblement & inconteftablement l’effet 
de cette faignée. Il eft. donc certain qu’en- 
fo faifant faigner du bras on expole la 
vie ce qu’on ne peut afluret avec la mê. 

me- 
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I 754 « î”® évidence de l’Inoculation : cependant 
^ Il jamais cafuifte n*a porté lefcrupule jufqu’à, 
défendre la faignée du bras, même celle 
de précaution. 

Troifièmement, je pourrois, d’après M. . | 

Jurin & plulleurs autres médecins, remar- 
quer que ce qu’on s’obftine à regarder ' 
comme une fîngularité dans l’Inoculation , I 

c’eft-à-dire de donner un mal que l’on u’a j 

pas , eft commun à ce préfervatif & i * 

tous les autres remèdes de la médecine, I 

puifqu’on ne guérit aucune maladie natu- • ' 

relie que par des maux artificiels, qui ne 
font pas même exempts de danger , tels 
que les faignées , les purgatifs , les cautè- 
res , les véucatoires , les vomitifs , &c. 

‘ Les trois réponfes précédentes font folî- 
des & làtisfaifantcs ; mais la première fup* 
polè que l’Inoculation eft fans aucun dan- 
, ger pour la vie , ce que je n’éntreprends 
pas ici de prouver : les deux autres fem- ■ 
blenc plutôt éluder qu’anéantir l’objeftionV- . 

Je vais donc y répondre dirêélement, fana 
rétorquer l’argument contre la fiignée ni - 
contre les aiutres remèdes , & même en 
accordant qu’on meurt quelquefois del’In- 
oèulation , comme fi le fait étoit bien 
prouvé; 

-Il n’eft pas permis , dit- on, en bonne 
morale, d’expofèr la vie de quelqu’un fans, 

5648 néceffité. Je n’ai pas befoin de dire *que 

ce principe doit être reftreint pour être * 
vrai. La morale défend -elle à l’homme 
charitable de vifiter des malades en temps 
de contagion ? défend-elle de.féparer des 
- gens 
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gens qui fe battent ? de fauver du feu fes 
meubles ou ceux de fon voifln ? de monter 
fur un toit pour raccommoder une tuile ? — 

Dans tous ces cas , & dans mille autres , 
on expofe fa vie fans une nécefliité propre- 
ment dite. Tout ce qu’on cft donc en aroit 
de prétendre , c’eft qu’il n’eft pas permis 
d’expofer fa vie ou celle d’un autre giitui- 
tement, inutilement ou témérairement : en- 
core , pour peu qu’on y faffe réfléxion , 
verra-t-on combien on eft peu fcrupuleux 
far l’obfervacion de cette maxime ; mais je 
ne me prévaudrai point de cette négligen- 
ce ; & loin de reftreindre ce principe , je 
confens qu’on lui donne toute l’étendue 
qu’on peut raifonnablement lui donner. 

Plus on jugera qu’il eü criminel d’expo- 
fer fa' vie fans nécefliité > plus on doit con- 
venir que nous devons veiller à la confer- 
ver, & par conféquent qu’il eft de notre 
devoir d’éviter les dangers dont notre vie 
.eft menacée. 

Ici l’on m’arrête & l’on s’oppofe à la 
•conféquence qu’on prévoit. Si vous aviez 
•prouvé^ me die -on $ que l’Inoculation île fi 
jamais funcjle , vous pourriez prétendre qu’elle 
eft un mo^en sûr d'éviter le danger de la pe» 
tite vérole; mais vous êtes convenu qu'il éioit 
pofftble d'en mourir : ce n'efl donc plus éviter 
le péril i mais courir au devant ^ que de s’ ex» 

, pojer à l'Inoculation» 

Il eft vrai qu’en accordant qu’il eft polïï- 
ble de mourir de l’Inoculation , j’ai rendu 
l’objeétioQ plus fpécieufe ; mais elle n’en 

■ . . eft . 
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' eft pas devenue plus forte i . je rc|M-ends 
Î754* gjon raifonnement. 

On m’accorde (& comment ceux qui re» 
cardent comme un crime d’expofer leur 
vie , pourroient - ils le nier ? ) qu’il eft du 
devoir de chacun d’éviter les dangers dont 
la vie eft menacée i mais que devient cette 
obligation quand le danger eft inévitable P 
elle fe convertit évidemment en une autre» 
en celle de diminuer le péril autant qu’il 
eft pcffible. ■ Or, lerifque d’avoir un jour 
ia petite vérol», & peut-être d’en mourir 
eft inévitable pour celui qui ne l’a jamais 
eue , & l’Inoculation eft un moyen fûr de 
diminuer beaucoup ce danger. 

•Pas * Donnons à l’objeftion toute la force 
inl dont elle eft fufceptible, par une nouvelle 
inftance. Pourra t-on jamais perfuader à im 
père tendre de faire une bîejjure à fon fils 
unique , de propos délibéré s pour lui communia 
auer une maladie qu'il n’uura peut- être ja- 
mais , £? qui peut lui donner la mort ! Quel- 
que petit que [oit le rijque de P Inoculation ^ 
ne fût-il que d’un fur mille f ou moindre en- 
core^ le père y doit- il expofer fon fils voloa^ 
tairement ? 

Oui fans doute , s’il veut le préfervet 
d’un autre rifque incomparablement plus 
grand; & fi le préjugé n’offulque pas dans 
ce père les lumières de la raiibn, s’il ai- 
me fon fils d’un amour éclairé, il ne doit 
pas balancer à le faire inoculer; je le dé- 
montre. 

Je fuppofe que le père que j entreprends 
de perfuader » s’eft déjà convaincu que la 

reli- 
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religion ni la morale ne lui défendent pas la 
<e que la raifon Sa le bon fens lui conleil- ^95?^^ 
lent. 11 n’eÂ donc plus queftion ici de » 
morale ni de théologie, c’eft une affaire 
de calcul : • gardons-nous de faire un cas de 
-conlcience d’un problème d’arithmétique. 

Cet homme n’héfiteroit pas à faire inocu- 
ler fon fils, fi cette opération n’eût jamais 
-été fuivie d’aucun accident; mais comme 
il en eft arrivé quelquefois , le père craint 
que fon fils ne foit la viébime d’un mal- 
heureux hazard; c’eft-là tout ce qui le re- 
tient: dans une circonftance fi délicate, il 
ne veut rien bazarder. Ses' intentions font 
très-louables; mais faifons-lui voir qu’il eft 
dans l’erreur; qu’il ne dépend pas de lui 
de ne rien bazarder ; que la vie de fon fils 
eft nécelTairement expofée , foit qu’il le 
fafle inoculer, foit qu’il laiffe agir la na- 
ture ; qu’il ne lui refte que le choix entre - 
deux hazards , & que la prudence exige ‘ 
qu’il choifilTe le moindre : enfla comparons 
les deux rifi]ues , pour l’aider- à fe déter-, 

tniner. , 

Comme je parle ici pour tout le monde, 

&. moins aux mathématiciens qu’à qui que 
ce Ibit , puifqu’aucun d’eux ne doute de ce 
que je veux prouver, j’éviterai non feule- 
ment les formules algébriques, mais toute 
expreflioa qui ne foie pas de i’ufage le plus 
•commun. - 

Il eft évident que lorfqu’on attend la pe- 
tite vérole des, mains * de la nature, on 
.^♦expole au danger d’en mourir un jour ; **‘®*®»' 
mais ou envifage ce nique comnw fort é- V 

loi. 
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T754. loigtjé, parce qu’il femble ne devoir com- 

*" mencer que lorfqu’on l'en tira les atteintes 
d’un mal qu’on n’éprouve point encore , & 
qu’on oie fe flatter de n’éprouver jamais. 
Diflipons un nuage trompeur y qui nous 
fait paroître dans le lointain un objet au- 
quel nous touchons. 

Pour déterminer exaâement le rilquede 
-mort que court celui qui n’a jamais eu la 
petite vérole naturelle, il faudroit favoir 
exaûemcnt quelle partie du genre humain 

• n’cfl: pas fu jette à cette mairie ; c’eft fur 
quoi les avis font fort partagés. Le célè- 
bre Evêque de Worcejler , dans le fermon 
déjà cité, pofepour principe qu’<i peine un 
fur pîufteurs centaines en' efl exempt parmi 
ceux qui vivent âge d'homme (a). Il a fuivi 
le fentiment de Do/æus (h). Cette opinion 
parovtra moins paradoxe , fi l’on conûdère 
que beaucoup d’enfans ont la petite vérole 
à la mamelle àl’infû de leurs parens,àqui’ 
les nourrices, en font fouvent miftère. Cei 
•enfans élevés dans .ce préjugé, le confer- 
vent toute leur vie avec complaifance: on 
s’applaudit en fecret de fe croire exempt 
d’une loi prefque univerfelle. D’ailleurs 

les 

* 

, • {ét) The infidncts »f thofc , rvho pajf threugh life after hs» 

ving Arrïvtd at manhood , and having been voithin the reach 
êf infe(Hon , without undergoing îhis di refui difeafe , are fi 
extremely ftvo , at fcarce îo form an exceptten ÿ leamed 
aulations hâve made it ai one te many hundreds,^ Scimon 
du lord Evêque de IVorcefier, fur l’Inoculation. Londm 

• *^fl)*Voy. V Abrégé de la médecine pratique d’AUCA » tia« 

dttdion àancoife» ?4r« # I75*< 
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les vieillards qui n’ont point encore payé t. 
ce tribut, n’en font pas affranchis ; on acoNb'A- 
vû des gens de quatre-vingts ans contrac-*^'^^- 
ter cette maladie naturellement^ on en a 
même ,vû fe faire inoculer à cet âge {a) 

& s’en bien tirer. On ne manqreroit donc 
pas de raifons pour foutenîr que comme 
tous les chevaux ont lamialadie qu’on nom- 
me gourme, tous les hommes font fujets- 
à la petite vérole, & qu’il n’y a d’excep. ^ 
tés que ceux qui ne vivent pas aflez long- 
temps. pour fubir cette épreuve, 

.J’ai commencé fur ce :fujct quelques re- 
cherches, qui ne font , pas aflez avancées 
pour que j’en rende compte ici ; mais * ea 
attendant un nombré fuffifant d’oblerva- in 4^ 
lions , il y a bien de l’apparence qu’on s’é- 
loignera peu de la vérité , :fi l’on juge du 
nombre de ceux qui ne font pas fufcepti- 
bles de la petite vérole par ceux fur leh 
quels l’Inoculation li’a point de prife. Mr, 
jurin , par un grand nombre d’expérien- 
ces , a trouvé que ce nombre étoit de qua- 
tre fur cent, ou d’un fur vingt-cinq. Cette 
évaluation paroît même plus psopre à aug- 
menter qu’à diminuer le nombre des pri- 
vilégiés, puifqu’elle comprend -ceux qu’on 
à foupçonnés, quelques-uns même qu’on ir 
reconnus depuis avoir eu la .petite vérole 
dans leur enfance , & de jjIus ceux qui 

n’onc 

(a) Je ne puis me rappeller eîi j’ai lû ce fait, mais )C 
trouve fluficurs exemples jufqu’à 67 ans* Kjri^PMriçkji 

49 * ' 
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n’ont réfifté peut-êtré à l’opération, qUQ 
parce qu’elle n’avoit pas été bien faite. 

Ceci pofé , rien ne nous, manque plus, 
pour rélbudre l’important problème de la 
rcoraparaifon des deux rifques, entre lef- 
"quels il faut néceflairement choiür : l’un 
• S’attendre la petite vérole naturelle ; l’autre 
de la prévenir en fe faifant inoculer. 

Si tous les hommes fans exception' a- 
çvoient tôt ou tard la petite vérole, -le rif- 
. que d’en mourir , quoique moins prochain, 
feroit aulïï grand pour celui qui n?a pas en- 
core la maladie que pair celui qui l’a déjà; 
mais rcfpérance d’être un d&jceux qui ne 
l’ont jamais, diminue le rifque que l’tMi 
. court d’en mourir : voyons dans quelle pro- 
portion. Je ferois fondé , comme on vient 
de le voir, à réduire ce degré d’el'pérancc 
-à quatre fur cent, c’eft-à-dire à un vingt- 
»cinquième: mais au-lieu d’en juger p« le 
petit nombre des inoculations fans effet ., 
■qui n’eft que de. quatre fur cent, augmen- 
tons ce rapport’ de plus du double , & fnp- 
pofons que de cent fujets propres à inocu- 
ler, dix nluront jamais la petite vérole 
naturelle. Que s’enfui vri-t-il de . cette fup- 
-pofition?que le rifque de mort , pour celui 
qui n’a pas encore la maladie , fera moin- 
dre d’un dixième, que pour celui qui feut 
déjà la violence du mal. Or le rifque dan» 
,ca dernier cas , comme nous l’avons dit 
tant de fois, efl; au moins d’un feptième-t 
retranchez donc de ce feptième une dixiè.. 
'me partie, & le refte exprimera ,1e rifque 

*de 
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de mort que court celui qui n’a pas encore ^ 
eu la petite vérole» conda- 

* Rendons ceci fenfible par un exemple, mine. ^ 
De fept malades de la- petite vérole natu - ôjv 
relie , il en meurt un ; donc de dix fois 
< fept malades, ou de foixante-dix, il en 
mourra dix. Veut-on fa voir, fur un pareil 
nombre d’hommes en fanté qui n’ont pas 
encore eu .cette maladie, combien il en 
mourra probablement ? voici comme je 
raifonne. Si tous les foixante-dix dévoient 
I l’avoir, il en mourroit au moins dix; mais 
on a fuppofé qu’un dixième des hommes 
faits étoit exempt de ce fléau : retranchons 
donc un dixième de foixante-dix, c’eft-à- 
dire fept; il ne reftera que foixante- trois 
fujets expofés au péril. Un de fept y fuc- 
eombera: la feptième partie de foixante- 
trois eftineuf; il en mourra donc neuf, au 
lieu de dix qui feroient morts , fi tous les 
foixante-dix avoient fubi l’épreuve. La 
différence des deux rifques n’eft donc que 
d’une Ibixante-dixième partie, 
j Si quelqu’un avoit peine à fuivreun cal- 

* cul aulfi fimple , qu’il fe contente de lavoir 
que le rifque de mourir un jour de la petite 
vérole , qui paroît dans un u grand éloirae- 
ment quand on fe porte bien , eft prcfque 
aulîi grand que fl l’on étoit déjà frappé' de 
la maladie. Ën un mot , de Ibixantc - dix 
■malades de la petite vérole , il en meurt 
‘ dix: de foixante-dix qui l’attendent, il en 
mourra probablement neuf. Auroit-on cru 
qu’entre ces deux rifques il y eût fl peu de 
‘ différence! - 

^ % Avant 
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Avant que de tirer les conféquences de 
ce principe, prévenons une objeélion qui 
fe préfente naturellement. Il eft prouvé 
par les lUles mortuaires de quarante • deux 
ans, recueillies par Mr, Jurin^ & montant 
à, plus de neuf cens mille morts, qu’il ne 
meurt de la petite vérole (a) que foixante- 
.douze perfonnes par mille , c’eft - à - dire 
environ la quatorzième partie du genre 
humain ; le rifque d’en mourir n’eft donc 
.que d’un quatorzième ; je l’ai donc fuppofé 
prefque une fois trop grand , en l’évaluant 
\ près d’un feptième. Cette objeétion n’eft 
fondée que fur un mal-entendu. Quoique 
vraifemblablemenc il y ait des omiilions 
dans les Hiles de morts de la petite vérole, 
je fuppofe , avec Mr, Jurin , qu’il ne meurt 
de cette maladie, année commune qu’un 
*rtg.65j. quatorzième des hommes qui naiflent : • 
malgré cela, je le répète. encore.,il meurt 
.environ la feptième partie , & peut - être 
plus, de ceux qui l’attendent fans fe faire 
inoculer i & c’eft.là ce dont il étoit quef- 
.tion'dans la difeuifion précédente. Ces 
4leux propofitions , loin d’être incompati> 
blés, fe confirment mutuellement: c’eft 
qu’ehviron la moitié du genre humain 
, meurt avant que d’avoir eu la petite véro- 
..le, & que la quatorzième partie de ceux 
.qui .naiflent devient la feptième de ceux 
.qui relient quand leur nombre eft réduit 
.à moitié. 

'Selon 


•I 


0*) Xctuc de ’Mr* Jurin à Mr. Çttefworth» 
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^ Mr. T * , , 

i Cotcjzvorth^ les acccidens ordinaires à conda*.. 

. 1 enfance, & différens de la petite vérole 

... tels que l’avortement, les vers, les- 

,** convulflons, la toux, les dents, le rachi» 

, tis,Ôcc. enlèvent à Londres trois cens qua» 
tre-vingt.fix enfans’fur mille dans la pre* 

^ mière année de leur vie. Ce n’eft donc^ 

^ pas fur les mille enfaus nouveaux nés, mais 
j lur les lix . cens quatorze échappés à ces 
J.- maladies, qu“il faut prendre les loixante- 

f' douze yiétimes de la petite vérole j ce qui' 

J fait déjà prés d un huitième des enfans 

J d’un an; or ,on ne lès inocule guère avant 

^ q^uatre ans : à cet âge (/y) , fuivaot Mr. du 

J, Frd, dp tous les' enfans qui naiiTent il ne 

, . refte guère plus de la moitié de vivans. 

I C’efl: donc fur les cinq cens reftans qu’il 

J faut prendre les loixante - douze , & c’en 

; eft la feptième partie. Ainfi le rifque de / 

; mourir de la petite vérole va toftjours en 

croilfaht depuis le moment de la nailTance: 
jt il eft d’un quatorzième pour l’enfant qui 

I vient de naître j d’un huitième pour celui 

j d’un an; je l’ai fuppofé d’ùn feptième à 

î Tâgc 

% (a) Il'cft vrai qu’on fuppofe ici que ces enfans morts» 

en bas âge d’autres maladies , n’ont pas eu la petite 
vérole, quoique probablement quelques-uns l’aient eue: 

% mais un plus grand nombre, parmi les fur vi vans , meurt 

[1^ dans l’adolcfccnce avant que de l’avoir j ce qui fait pliu 

qu’une coinpcntatiofl. 

Et meme dès l’âge de trois ans, à l’egard des 
'le enfans /'•ourris dans les 'campagnes, parmi Iciqucls ua • 
grand nombre font des. enfans - trouvés. r$y, tables de • 

’ Mr de Pardeftx , & celles de Mr* Dnpré de • 

dans THilh Nat, de Mr< de Buffon^ t. li. 

. 2 J 3 - 
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l’âge où Ton inocule le plus ordinairement 
— ' *" ■ (a) ; plus tard il eft d’un fixième, d’un 
, cinquième, d’un quart, & peut-être * n’y 
a-t-il pas deux contre un à parier pour la 
vie de celui qui parvient à l’âge de trente 
ans fans avoir payé le fatal tribut. 

Réfumons les faits, & tirons-en les con-_ 
féquences. 

Le rifque de mort auquel on s’expofe en 
attendant de la nature le funeftc préfenc 
de la petite vérole , eft donc de neuf fur 
foixante dix, c’cft-à dire de plus d’un hui- 
tième: le rifque de mourir à la fuite de 
l’Inoculation eft évalué, dans la première 
partie de ce mémoire (page 964), à ua 
fur trois cens foixante-feize par plus de lix 
mille expériences. 

Revenons au père qui balance pour faire 
inoculer fon fils j c’eft à lui que j’adreffe 
la parole. 

11 eft queftion , dites- vous , de la vie de 
votre fils , & vous ne voulez rien bazarder. 
Vous auriez raifon fans doute , fi la chofe 
dépendoit de vous ; mais il faut bazarder 
ici malgré vous : c’eft en vain que vous 
> vous en défendez. Vous n’avez que deux 
partis à prendre ; ou d'inoculer votre fils , 
ou de ne pas l’inoculer : voilà deux hazards 
à courir, donc l’un eft inévitable. En ino- 
culant 

(^) On fouvent inoculé des enfans à la mamelle 
avec l'uccès , mais quelquefois une convulHon les ern- 
parte en peu d’inftans. De pareils accidens , ordinaires 
a cet âge , ont été mis injuilcmcnt fur le compte de 
l’inocuiation On n’iuocttlc plus guère avant Page de. 
quatre ou cinq ans* 
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culant votre fils , contre trois cens foixante- la 
' quinze événemens heureux , il en eft un à conda- 
redouter; enne l’inoculant pas, il y a plus 
d’un à parier contre fept (a) que vous le 
I perdrez. Ce dernier rifque eft cinquante 
fois plus grand que l’autre : choififlezmain. 
tenant, & balancez encore fi vous l’ofez. 

Vous avez'pû fuivre nies calculs: foup- 
çonnez-vous qu’ils foient exagérés? Il eft 
pourtant vrai que Mr. Jurin , après avoir 
jugé , par fes premières énumérations , qu’il 
mouroit , année commune , Un feptième des 
malades attaqués de la petite vérole, ainfi' 

? |ue je l’ai fuppofé, a trouvé, par des in- 
ormations poftérieures & plus exaélss,’ 

1 d’abord fur quatorze mille cinq cens , & 

I enfuite fur plus de dix-fept mille perfonnes, 
qu’il en mouroit fouvent une fur cinq, & 

& communément deux fur onze \b'). Je 
I n'ai donc point exagéré le péril de la petite 

I vérole • naturelle, en le fuppofant d’un 

fur fept. Quand à l’Inoculation, au- lieu ‘"4^* 

\ du rifque, d’un contre trois cens foixante*' 

• quinze, que j’ai fuppofé, -il eft prouvé, 

par les fuccès journa.liers de cette opéra- 
tion dans le nouvel hôpital de Londres fie 

fur 

(a) Pui(que dc foixantc-dix il en meurt neuf (v«y, ci- 
tielfus 1 , le pari fera dc neuf contre loixantc - un ^ ce 
qui eft plus d’un contre fept. 

Ou plus exaftement lix fur trente -un. Veyrt, la ’ 
Relation des fucccs dc l’Inoculation, 171; 6c 172 j, 
par Mr. Jurin. A la fin de la lettre à Mr. Caleh Cotcf 9 
vporth il avoit conclu que des perlonncs dc tout , 
malades de la petite vérole naturelle, il en mouroit- 
une fur cinq ou fix, ou plus exa<acincnt , aioutc-t-Û 
deux lut onze* 
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fur des gens de tout âge (a ) que j’ai 
. plutôt augmenté que diminué le péril de 
cette méthode; mais j’en palTerai par ob 
bon vous Icmblera. Voulez*vous qu’au-lieu 
d’un feptième, la petite vérole naturelle 
n’cn'cve en France communément qu’une 
dixième partie des malades , comme à Get 
iiive, où cette maladie cft moins meurtriè- 
re, & où l’on n’a pas lailTé d’adopter l’ar- 
tificielle ? j'y confens» Au-lieu d’un mort 
fur trois cens foixante-feize malades , vou*» 
lez- vous en fuppofer- trois ou quitre?Vou- 
](z-vous que de cent perlbnnes inoculées 
il en meure une, ce qui eft vifiblemenc 
faux? je vous l’accorde.- Vous voyez- que 
j’abandonne plus des trois quarts du terreia 
que je puis défendre.' Tirez vous -mémo 
la conféqucnce des fuppofitions que vous 
exigez# Le rifque de perdre votre fils de 
la petite vérole naturelle ne fera plus , ma 
direz-vous, d’un fur fept, mais feulement 
d’un fur dix : j’en conviens mais le rifque 
de le perdre par l’Inoculation ne fera, de 
votre aveu, que d’un fur cent. Ainfi,mal*> 
-gré toutes vos- réduftions , le rifque de 
l’Inoculation eft encore dix. fois moindta 
que celui d’attendre la petite vérole : rif. 
querez-vous dix fur. cette vie fi précicufe , 
pour éviter de rifquer un? 

‘ Il cft donc dans toute la rigueur 

de ce terme, que quiconque n’inocule pas 

fon 

(a) Depuis I 7 <i jufqu’à la fin de 17?!, i .peine eft,- 
n .mpit .un inoculé .dans cet hôpital, fut envxton quatte 
ccnsv. 
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■ fon fils, fous prétexte de ne pas bazarder la 
fa vie , rifque tout au moins aix fois plus conda- 
' qu’cn l’inoculant. Je ne faurois tfop répé* 
ter, qu’il importe peu qu’il y ait quelque 
,• petite erreur de fait dans les nombres fur’ 

; léfquels mes calculs font fondés. J’ai pris' 

‘ les proportions les plus favorables aux en- - 
remis de l’Inoculation, fans quoi j’aurois 
tire des conféquences encore plus avanta»- 
pçufes , mais Quelque fuppofition que l’on 
faire , les conciulions ne peuvent différer' 

S ' üe du plus au moins : II fera toujours évi- 
ent qu’il n’y a pas de proportion entre le 
rifque auquel on s’expoie dans * l’expeéla- 
tive de la petite vérole naturelle, & celui' 
que l’on court en la prévenant ' par l’ino-' 

I culation. , 

' Quel que' foit l’avantage de la petite 

vérole artificielle , & auand il’ n’en mour- • 
roit pas un fur dix mille, je ne confeilîe-' 

( rois pas à un père d’y foûmettre fon fils, . 
s’il pouvoir être fûr que la petite vérole 
naturelle l’épargnera; mais puifqu’au - lieu ‘ 
d’une pareille révélation qui nous manque,' > 
le pière n’a que la certitude dii danger beau-- 
coup plus grand auquel il expofe fon fils 
en laiffant agir la nature , il eft évident' ^ 
que la raifon lui confeilîe , & que la ten- • 

I dreffe paternelle exige qu’il diminue, au- 
tant qu’il eft en fon pouvoir, un rifque - 
qu’il ne peut anéantir. 

i Quand il n’obtiendroit, en inoculant Ibn' ■ 

3 fils, qu’une diminution de moitié fur le ‘ ; 

rifque ,& même du tiers, du 'quart, de- ' 

< ■ ly s ■ moins- ' j 

N I 

' ' i 
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*754- moins encore, il le devroit: I plus forte 
raifon le doit il quand le rifque efl vingt ^ 

■ quarante, cinquante fois moindre, & fi 
petit en un mot , qu’il a dans ce moyen 
une certitude morale de fauver la vie‘ de 

fon lîl5. ^ . 

^ Quel reproche n’auroit-il pas à fe faire 
s’il venoit à le perdre par la petite vérole 
naturelle, en le rappellant qu’il a pû fau» 
ver Tes jours & qu’il ne Ta pas voulu! 

Au-Iieu d’un enfant, fuppofons qu’un 
père en ait fept : shl laifle agir la nature ^ 
il doit s’attendre à les voir tôt ou tard at« 

• ' taqués de la peticc vérole, & d’en perdre 
un des fept au moins, peut- être deux ou 
^ trois» fi l’épidémie eft violente; peut-être 
aufii quand ils auront reçû toute leur é. 
ducation & qu’il aura conçû d’eux les plus 
' grandes efpéranccs : en les faifajnt inocu- 
il les leuvera tous. La chofe eft pro- 
; ^ direz-vous, mais il eft poflible que 

r = îe plus chéri fuccombe fous l’épreuve de 
l’Inoculation , tandis qu’il eût échappé 
peut-être à la petite. vérole ordinaire. Crain- 
te chirr.ériqiie ! puifque la petite vérole ino- 
culée eft infiniment moins dangereufe que 
la ræureilc, & fur- tout puifque celui -qui 
ne l’auioit jamais naturellement ne la re- 
cevra pas par l’Inoculation. Mais quand 
cet enfant chéri mourroit contre toute 
vraifcmblance , le père n’auroic rien à fe 
reprocher. Tuteur né de Ion fils, il étoit 
* obligé de choifir pour fon pupille; & la 
^ prudence a diûé fon choix, Elle confifte 




1 


Digitized by Google 


! DES SCIENCBS. /»0w£ 7//9/T. lOtl 

• f 

' i pefer les inconvéniens & les avantages « 

' & fur-toùc à bien juger du plus grand de-coNUA- 

gré de probabilité. Tandis qu’un inftinft - 
aveugle retenoit le père , l’évidence lui 
crioit: de deux dangers entre Icfquels U faut 
opter y choifis le moindre. Devoir -il, pou» 

■ voit - il réiilter à cette voix Mc fort a trahi 
fon attente ; en eft-i! refponfable ? Un 
autre père dit à ion fils, la terre tremble, 

I la niaifon s’écroule, fortez, fuyez: le fils 

fort, la terre s’entrouvre & l’engloutit. _Ce ’ 

pèi-e eft- il coupable? le nôtre elt dans le 

■ môiue cas. Si fa fille étoit morte en cou- 
che, fe rcprocheroit- il fa mort? ilenau- 
roit plus de fujet: ce n’étoit'pas pour fau- 

• ver la vie à fa fille qu’il l’a livrée au péril 
de l’accouchement; & cependant il a plus 
expofé Tes jours en la mariant , que ceux 
de fon fils en le foûmettant à l’inoculatioa 

(<*)• 

Faifons une fuppofîtion différente , & 
prenons un nombre qui rende le calcul 
I exempt de fraétions. Un maître a trois 

* cens cinquante efclavés qui n’ont pas en- 

core eu la petite vérole. Qu’il les aban- 
donne à leur fort , félon -la loi commune 
il en mourra du moins la feptième partie; 
il en perdra donc cinquante : qu’il les foû- 
mettre à l’Inoculation , l’expérience prou- - 
ve qu’à peine en perdra-t-il un (b): quel 

par- 

; {a) U cft prouvé , pu les denombremens , que de 

, Ibtxante femmes en couche, il en meurt une, toute 

£lle qui fc marx s’expof^ à courir pluli urs fois ce rifque, 

' (é) Ua ami du inocula de là maia uoiteen» 

I Xy 6 «f- 
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twgs. parti . doit - il prendre ? J’.interroçe ici la 
iw» ' i ?u , , .cpD.fcieDce des plus fcrupuleux adverfaires 

de l’fnoculation : . que féroieoc-ils , s’ils é- î 
toienc à la place de cet homme ?' 1 

Vous êtes obligé" de paffer un fleuve pro- | 
fond & rapide, avec. uû rifque évident de | 
vous noyer fl vous le paflTéz à. la nage::: | 

on vous ofFire un bateau. Si vous répliquez t 
qu’il vaut encore mieux-ne point traverfer 
la rivière , vous n’entendez pas Tétât de la ] 

queflion : • vous ne pouvez vous difpehfer jî 

•r»g.é58. (je ♦•paflerà l’autre bord, on ne vous lait- 
fe, que le choix du moyen. La petite vé- 
role eft inévitable ,au commun des hom- 
mes , le nombre privilégiés fait à peine : 
une exception , & perfonne n’eft sûr d’être : ‘ ■ 

de ce petit nombre. Quiconque n’a point ! 
paflé ce, flëuve eft dans la cruelle attente 
de fe voir forcé d’un moment à l’autre i . 
le traverlér. Une longue expérience a prou* ' 
, v.é que de fept qui rifqucnt de le palier à' • 
la nage, un & quelquefois deux., font , 
emportés par le- courant dé ceux. qui le , ' 
padent en bateau, il n’en périt pas un fur 
trois cens , quelquefois pas-.un fur mille; 
héfitez . vous encore fur le choix ? " 

Tel "eft le fort de l’humanité : plus d’un 
tiers de ceux qui naiffent font deftinés à 
rnourir dans la première année de leur vie 
J (a) par des maux incurables ou du moins 
inconnus; échappés 4 ce premier - danger, . 

le ■ 

» 

efclavcs dans de ÔC'n'cft perdit pas s 
QQ. Ky^nalyf. by f^irk^patr/ck^ 

(4j. Voyez çi dcfTi^s /4f <100 
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lé rifque de mourir de la petite vérole de- et la ’ 
vient pour eux inévitable; il fe répand fur ccrnDA* 
tout le' cours de la vié & croît à chaque. 
inftaut. C’eft une loterie forcée, où nous • * 
TOUS trouvons- intéreflcs* malgré nous-: 
chacun de nous y a fon billet : plus il tar- 
de à fortir de la roue , plus le danger aug'^ ^ 
mente. Il fort, à Paris-, année commune-,’ 
quatorze cens billets noirs, dont le-loteft 
la mort. Que fait -on ert pratiquant l’Ino- 
culacioc? on change les, conditionsde cette 
loterie ; on diminue le nombre des billets 
funefles: un de fept & dans les climats 
les plus heureux un fur dix étoit fatal ; il 
n’en refte.pl us qu’un fur trois cens, un fur 
cinq cens ; . bientôt il n’en reftera pas un 
fur mille-; nous en avons déjà des exern» 
pies. Tous les liècLes à. venir envierono . 
au nôtre cette découverte : la nature nous- 
décimoit ; l’art nous millifime. 

Ce que j’ai dit d’un père de' famille, j’o— 
fe.donc le dire d’un -monarque;, à l’égard, 
de l’héritier préfomptif de fa, couronne.: . 
Croira-t-on que toutes ces réflexions n’aient > 
pas été faites avant que de fe déterminer r 
Lifaire courir au feu prince de Galles les , 
prétendus :rifques de l’Inoculation?^ 


! 


7; 


* T il 01*:- 


/ 


Digitized by Google 


ioi4MBMOiREs del’Academi* 

*Troisieme Partie. 

•Pag. 65 V* 

Nouvelles Réponfes, Conféquences des Fuît^ 

ésahlis. Réflexions, 

J osQU’ici, pour m’épargner de longues 
di(cuflîons, j’ai raifonné dans la fuppo- 
fition qu’il y avoir quelque rifque dans la 
pratique de l’Inoculation , & je me luis at- 
taché Iculement à prouver que ce rifque 
étoit fi petit, en comparaifon de celui qu’on 
court dans la petite vérole naturelle, qu’on 
pouvoir regarder le premier comme nul. 
En eftet, le rifque d’un fur trois cens, fur 
mille, n’cll-il pas -de même cfpèce , & 
moindre encore que ceux auxquels on 
s’expofe tous les jours volontairement & 
fans la moindre nécelfité? onfait des exer- 
cices violens, des chalTes dangereufes; on 
court la po!te à cheval; on joue à la pau- 
me , au mail , &c. on s’embarque pour 
courir les mers, en mettant quatre doigts 
d’intervalle entre la mort &foi (æ). Dira- 
t-on qu’il eft permis de bazarder habituel- 
lement fa vie par curiofité , par palTe* temps , 
par fantaifie, ou tout' au plus par une rai- 
fon de convenance ou d’intérêt pécuniai- 
re; Ce qu’il eft criminel , je ne ne dis pas 
de courir une feule fois un très -petit rif- 

a UC y dans la vue de prévenir un grand 
anger y mais de convertir un grand rffque 

que 

(«j Sltutm «ut feftem JiRtit «Kitrft rcmitut, JuvenaU 
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que l’on ne peut anéantir, en un rifque i,* 
dix . vingt , trente ,&c. fois moindre ? T el- con^ 4» 
le eft la conféquence oit font réduits les ^ 
adverfaires de l’Inoculation , & cela, même ' 
en fuppolant qu’elle n’eft pas exempte de 
tout péril. Que feroit-ce fî le prétendu , 
rilque qu’elle fait courir çtoit abfolument 
nul, comrne plus d’un célèbre médecin le 
pcnfe,& comme quelques-uns fe propofent 
de le rendre évident ^ 

Je ne m’engagerai point dans une dilTcr- 
ration fur un fujet qui demanderoie , pour 
être bien traité , de profondes counoilTan» 
ces dans la médecine tl}éorique & pratique; 
je me borne à de fimples réflexions. Quel 
peut être le danger de l’Inoculation ? eib il 
dans ropéraiiou même ? eft il dans fon ef- 
fet? 

r 

• NOUVELLE OBJECTION, 

Il £/?, dit -on , dans T un & dans Vautre: 
en infère dans le fang d'une perfonne faine 
une matière purulente , iirde d'un corps aU. 
teint d’une maladie danger eufe ; cela ne fait' 
il pas horreur 1 Une pareille caufe peut -elle 
manquer de produire un effet pernicieux! 

■ Réponfe. 

Ne prenons pas les mots pour des cho» 
fes: laiflbns à des enfans des délicatefles 
puériles , & fouvenons-nous que li la rai- 
fon n’eût triomphé des préjugés & de la, 
répugnance naturelle qu’infpire la diffection 

d’un 
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d’ün cadavre humain , tous les maux dont 
. l’anatomie a trouvé le remède feroient in • 
curables. La nature ne fe révolte-t-elle pas ' 
à la vûe de l’amputation d’un membre , 
de la perforation du thorax dans l’empyè- • 
me, de la taille, du trépan, &c? Toutes 
ces opérations d’ailleurs font très-cruelles , 
leur fuccès eft fort douteux, & le danger’ 
d’en mourir très- grand: on les pratique ce-- 
pendant tous les jours avec confiance. 
Quelle prodigieufe différence entr’elles &• 
rlnoculation! ' 

J’ai diftingué dans celle - ci l’opération ’ 
môme & fes effets : quant à l’opération 
elle n’a rien d’efi^rayant ni de dangereux. 
Uoe inclfion fuperficiellè qui ne fait qu’ef- 
fleurer la peau j ne diffère d’une égratîgnu- 
re qu’en ce que celle-ci feroit plus dou- 
loureufc : dira-t-on qu’on peut mourir d’u-* 
ne égratignure ? 

Quant aux effets de l’opéfation , je m’en 
rapporte à l’expérience. Je ne m’arrêterai 
dônc point à difcuter fi' le venin contagieux 
de l’épidémie n’eft que dans l’air qu’on ref 
pirci c’eft-à-dire, dans une caufe extérieu-’- 
re ; d’où il s’enfuivroit que le choix du fu- 
jet qui fournit la matière de l’Inoculatidn' 
eifl indifférent ; j’obfërverai feulement que 
■puifqu’on a le choix non feulement du fu- 
jet , mais auffi de- l’efpèce de petite vérole - 
là plus bénigne & la mieux conditionnée , ■ 
on ne peut ^reprocher à ceux qui- la choifî- 
ront telle , qu’ils infèrent dans les veines 
d?un homme fain le produit d’une maladie 
dangereufe. D’ailleurs il efl -prouvé par- 

l’ex": 
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l’expérience de plulieurs fiècles tant en Afie la- 
qu’en Afrique , & de près' d’un fiède en condav 
E urope , qu!entre les mains- d’un praticien 
habile, le danger difparoîc par le choix du 
fujet , la préparation &c. , que l’Inoculation 
ne fait naître qu’une petite vérole fimple,. 
qui donne * ifliie à la plus grande partie *Pag.66n-' 
du venin, p^" les incifions, qui par cette*** ^ ■ 
raifon même n’eft prefque jamais confluen- 
te, mais toûjours plusr bénigne que :1a na-- 
tutelle. Il ell prouvé de plus qu’elle ne ^ 
laide point de marques, qu’elle n'eft.poinc 
fuivio de la fièvre de fupuration , fi com- 
mune & lî funcfte dans les petites véroles 
naturelles. En faut-il davantage pour con- 
cluxre que la vie du malade elt en fhreté 
dans la petite vérole inoculée avec les pré- 
cautions preferites, & que les accidens qui- 
l'ont fuivie dans un très . petit nombre de . 
cast, doivent être attribués à des caufes é« 
trangères ? N’eft-il pas évident, par les 
loix de la probabilité, que fur des milliers, 
de fujets inoculés il peut & doit mourir 
quelqu’un , non feulement, quarante jours 
après, mais dans la femaine , & peut-être - 
dans le jour, par la même raifon que cet- 
te perfonne pouvoit payer le tribut à la 
nature huit jours , un jour , une heure avant, 
l’opération .î*- L’Inoculation prévient les dan», 
gçrs & les fuites de la petite vérole na- 
turelle ; mais je ne la donne pas pour un 
remède corstre tous les dérangemens aux-- 
quels une machine aufli corapofée que le- 
corps humain eft fujette , encore moins» 
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Pour n’être pas arrêté par. les chicanes 
des advcrfaires de cette méthode , je n’ai 
fondé tous mes calculs que fur des luppo- 
litions faites à leur gré ; il eft temps de 
réclamer les droits de la vérité. Retran- 
chons d’abord du nombre des prétendues 
viélimes de cette opération ceux qui font> 
morts d’accidens étrangers , par exemple , 
ces enfans à la mamelle, emportés fubite- 
. ment dans le cours d’une petite vérole in- 
oculée très-bénigne, par une convulfion ou~ 
par une colique (é) ; ce qui n’arrive que 
trop fréquemment à d’autres enfans de leur 
âge , qui paroiflTent jouir de la plus par- 
faite fancé. Ne mettons point fur le comp- - 
te de la petite vérole artificielle la mort, 
de ceùx qui , dans un temps d’épidémie, . 

?Pâg.6<x. avoient déjà reqû le mal par * la conta- 
gion naturelle, avant que d’être inoculés; 
ce qu’on a lieu de préfumer quand les fymp- 
tomes fe manifeftent avant le temps oü l’o- 

Ê ération a coutume de produire Ion effet. 

Exceptons encore , comme il eft jufté , 
d'une part les morts caufées par l’intem- 
pérance ou par d’autres excès bien carac- 
térifés des malades; & de l’autre les acci- 
dens qu’on doit vifiblement attribuer à l’im- 

pru- 

On m’a cependant fait remarquer qu’un homme 

? ui feroit menacé d*un accident d’ipoplcxic , pourroit en 
tre earanti par la faignee, la dicte ^ le régime qu’on 
preferir à ceux qu’ou prépare pour l’Inoculation* 

(b) Voygz lettres du capitaine Ofbnm & dU dodlcilC 
^tt$letw à Al. , en 1712 & 172^ 
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f iTudence de quelques Inoculateurs qui font la ' 
eur coup d’elTai ; accidens plus rares aujour- conda« 
d’hui , mais aflez fréquens dans les pïemiers - 
temps où la méthode s’eft introduite. Quand ■ 
on aura fait toutes ces exceptions , dont 
jufqu’ici nous n’avons fait aucune , il ne 
reliera peut-être pas une feule mort qu’on 
puiflTe imputer légitimement à l’Inoculation. 

Choifiliez un fujet fain , jeune & bien 
conllitué ; qu’un médecin habile veille à 
le préparer; préfervez-le de la contagion 
épidémique ; inoculez . le hardiment > fa vie 
ell en fûreté. 

DERNIERE Objection £? Réponfe. 

Puifque l’Inoculation par elle-même n’cft 
jamais mortelle , on ne peut plus obje^er 
que celui qui ne feroit peut-être mort de 
la petite vérole naturelle qu’à l’âge de cin- 
quante ans , après avoir eu des enfans j a- 

} >rès avoir feryi fa patrie , feroit perdu pour 
a fociété > s’il mouroit dans fon enrancC' 
de la petite vérole inoculée. On voit que 
cette objeélion , 'plus fpécieufe que folide» . 

& qui ne porte que fur la fuppolîtion du 
danger réel de l’Inoculation , cft déformais 
détruite dans fon principe. Je puis donc 
me difpenfer d’en faire remarquer la foi- 
blefle, même dans le cas où l’Inoculation 
ne feroit pas abfolument fans péril poür 
la vie. Il ell clair qu’alors même la gran- 
de inégalité des rifques de la petite véro- 
le naturelle & de l’artificielle, l’incertitu- 
de de l’âge où l’ou peut être attaqué de la 

pre- 
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première, & le danger d’en mourir d’autant 
plus grand que l’âge eft plus avancé, font: 
autant de raifons déciûves en faveur do 
l’Inoculation. 

On a pû prendre pour exagération ce 
que j*ai dit que la petite vérole détruifoit,. 
Diutiloit , ou défigurok le quart du genre 
humain (j’entens ici le quart de ceux qui- 
lürvivent aux premières maladies de l’en- 
fance): en voici la preuve. 

Sur la fin du feizième fîècle environ' 
cinquante ans après * la découverte du Pé- 
rou, cette maladie fut apportée d’Europe- 
à Carthagènc d’Amérique ; elle parcourut 
tout le continent du. nouveau monde , & 
fit périr plus de cent mille Indiens dans 
la. feule province de QiiHo. J’ai tiré cette 
remarque d’un ancien manufcrit de la ca» 
thédrale de cette ville ; fai moi - même 
été témoin dans les colonies portugaiies 
voifînes des bords de V Amazone («), que 
la petite vérole étoit mortelle à tous les 
naturels du pays , j’entends aux. Améri- 
cains originaires. M. Maitland .Çb') ^ à qui 
l’Angleterre doit l’ufage de l’Inoculation», 
rapporte 'qu’il y a des années où la petite 
vérole eft une efpèce dù ;pefte dans lé Le- 
vant, qui tue au . moins le tiers de ceux. 
qu’elle atteint: cette proportion terrible 

n’eft. 


(i) Mém. del*Acad. 1745, 

Chirurgien de Milord Wbrtley TAontagu , par qui les- 
enfans de ctt AmbafTidcur furent inoculés à r# . 

H.'kMndm, y oyez les lettres, citées par . 
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R’eft pas rare en Barbarie (a). Si l’on con» la 
fuite les liftes rapportées par M. Jurin , ou condim 
jointes i fon ouvrage, entre autres rpiiss 
du Doéleur Nettleion , qui s’étoit informé 
dans pluOeurs villes de maifon en maifon , 
du nombre des malades & des morts de 
' l’année (moyen ne plus fûr pour parvenir 
à quelque chofe d’exaél) y on verra qu’à Lon- 
dm & en d’autres provinces d’Angleterre^, 
il eft mort en quelques années un cinquième, 

& quelquefois plus , des malades attaqués 
de la petite vérole ; mais parmi ceux qui 
n’en meurent pas , combien reftent privés 
de l’ouïe ou de la vûe en tout ou en par- 
tie.! combien affeâés de la poitrine lan- 
guiffans, valétudinaires, eftropiés! J’en ai 
pour garant la thèfe même qui nous peint 
l’Inoculation comme une pratique aimi- 
•nelle {b'). Combien d’autres défigurés pour 
la vie., par des cicatrices cruelles., devien- 
nent nies objets d’horreur pour ceux qui 
' les approchent ! Enfin dans ce fexe où la 
figure eft un fi grand avantage , combien 
n’en eft-il pas oui perdent avec leurs agré- 
men&, les unes la tendrefte de leurs époux , 
les autres l’efpérance d’un établiflement, 
d’où 'S’enfuit une perte réellè pour l’Etat ! 

* La petite vérole (^. 1004) lève un tri- ,p„ jg*. 
, but d’un quatorzième liir l’efpèce humaine ; in 
quand le nombre des viélimes , blelTées de 

fes 

{ét) Veytx. le certificat de C 4 fem \^^4 , Envoyé de Tri- 
pili , rapporté de M. Schcuchz.er, • t 

(b) ^os non jUfuUt y deformitate turpes , orbos ornants ^ 

’Unguentes ^ taufarios relinquit. Oqæftio mecUca in Icholis 
mcdicorum. P4r/V, 1723, 
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-y., fes traits , ne furpafleroit pas le nombre de 
celles qu’elle frappe mortellement , il fe. 
roit toujours vrai, que de cent perfonnes 
échappées aux premiers dangers de l’en- 
fance, treize ou quatorze font emportées 
par cette maladie, & que pareil nombre en 
porte toute la vie le trille fignalement. 
Voilà donc fur cent perlbnnes , vingt- fix 
ou vingt- huit témoins qui prouvent que 
ce fléau détruit ou dégrade le quart de 
l’humanité. 

On a vû, par le détail des expériences 
que j’ai rapportées, que l’Inoculation pré* 
vient tous ces malheurs. Non feulement 
la petite vérole inoculée n*ell pas mor- 
telle, non feulement elle n’efl pas dange- 
reufe, mais elle nelaifle point de relie qui 
rappelle un cruel fouvenir («). Cette feule 
' conOdération paroît décilive pour cette 
moitié du genre humain, à qui la beauté 
îemble quelquefois plus chère que la vie. 

Conclufion. 

V 

Ce ne font point ici des conjectures ha- 
, tardées par efprit fyllématique : c’eft le 
téfult'ât de faits difcucés coQtradiâoire- 

ment» 

(4) 'Lt eûfitfdlle ifnnant , dit M, MMy , auteur du joui- 
'tisl britannique, dans la tiadué^ion augloifc du préfeift 
Mémoire , p.ii' >8, ^u*on remarejue quand en vifite l*Lopital 
<dc U petite ver oie ^ comme je l*ai fatt aujoUfd*lmi 16 mart 
tiss , entre les inoculés ^ ceux qui ont eu la petste vértU 
'•naturelle ^ du côté des effets de ta maladie fur le vif âgé , Juf» 
S-jiroit feuL pour determsner ceux qui compteni p 9 ftr 
« 9 k 0 fk i* 4 ymtage' d€ fm ééfigmù^ ^ 


D&6 Sciences. Jmcuîatiorù loij 

A , 

■■ ment , recueillis & publiés à la face de , 
l’univers par de favans théologiens > des coNDjt; 

: médecins éclairés & des chirurgiens habi- . mine.' ^ 
les. J’ai cité mes garans, fans tous ceux 
dont ja n’ai pas fait mention , tels que 
. Sydenham 6c Boerhaa-ve» Les noms de- l’é« 

• vèque de TForccJîer , du Doéleur Jurin , 
fecrétairc de la Société royale , du Doc- 
teur de l’Angleterre, & 

de M. Kanby , premier chirurgien de S. M. B, 
font à la tête de la lifle, & me diipenfenc 
de répéter les autres. 

A la vue de tant de témoignages relpec- 
tablcs en tout genre, réunis depuis trente 
ans en faveur de l’Inoculation, M.Hecqutt 
ne diroit plus que ce nejl encore qu'un re^ 

- mède de bonne femme , qui n'a pas fait fes 
preuves , fi? qu'on veut - tranfmettre ainft tout 

brut entre les mains - des médecins. Ce*tig.M^ 
•Doéleur mieux informé rendroit aujourd’hui 
les armes h i’évidence : fa probité rigide , 
fon amour pour la vérité , feroient , s’il 
vivoit encore, un défenfeur de l’inocaia* 

•tion , de celui qui l’a le plus décriée. 

La prudence vouloit qu’on ne ié livrât 
;pas avec trop de précipitation à l’appât 
d’une nouveauté féduilante; il falloir que 
le temps donnât de nouvelles lumières lUr 
-fon' utilité. Trente ans d’expérienees ont 
éclairci cous les doutes 6c perfeélionné la 
méthode; les li les des morts deia petite 
••vérole ont diminué d’un cinquième en An«. 

.gleterre {d) depuis que la pratique de l’In- 

oca- 

^4 Scmoik (Uià cità de de > 
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_ _ oculation eft devenue plus commune : les 

*754* yeux enfin fe font ouverts. C’eft une vé- 
rité qui n’eft plus conteftée à Londres , que 
la petite vérole inoculée eft infiniment ■ 
- moins dangcreufe que la naturelle , & qu’el- 
•le en garantit : enfin dans un pays oü Ton 
s’eft déchaîné long-temps avec fureur con- 
tre cette opération « if ne lui refte pas un 
ennemi qui l’ofe attaquer à vifage décou- 
vert: l’évidence des faits, & fur -tout la 
:honte de foûtenir une caufe défefpcrée , 
ont fermé la bouche à fes adverfaires les 
plus paffionnés. Ouvrons les yeux à notre 
tour : il eft temps que nous voyions ce qui 
ie palTe fi près de nous , & que nous en 
profitions. 

Cè que la Fable nous raconte du Mino- 
^taure & de ce tribut honteux dont 2'héfée 
affranchit les Athéniens, ne femble-t il pas 
de nos jours s?être réalifé chez les Anglois? 
Un monftre altéré du fang -humain s’en re- 
paiffoit depuis douze fiècles {a) : fur mille 
citoyens échappés aux premiers dangers 
de l’enfance, c’eft-à-dire fur l’élite du gen- 
re humain , fouvent il fe choifîffoit deux 
cens viûimes , & fembloit faire grâce quand 
il fe bornoit à moins. Déformais il ne lui 
reftera que celles qui fe livreront impru- 
demment à fes atteintes, ou qui ne rap- 
procheront pas avec affez de précautions. 
Une nation lavante, notre voifine & notre 
rivale, n’a pas dédaigné de S’inftruire chez 

. ' un 

• («1 La petite vérole , apportée par le* Atabes , n’çft 
connue en Buiope que depuis le fixicme itcclc. 
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un peuple ignorant de l’art de dompter 
ce monftre & • de l’apprivoifer ; elle a fû conda-( 
le transfoi mer en un animal domeftigne. ***^^^» 
qu’elle emploie à confcrver les jours de ♦Pag.666, 
ceux même dont il faifoit fa proie. *“ 

' 'Cependant la petite vérole continue par- 
mi nous les ravages , & nous en Ibmmes 
les fpeétateurs tranquilles , comme fî la 
B'rance, avec plus d’obdacles à la papula- 
tion « avoic moius befoin d’habitans que 
l’Angleterre. Si nous n’avons pas eu la 
gloire de donner l’exemple , aycris au moins 
le courage de le fuivre. 

11 eft prouvé Ça) qu’une quatorzième par- 
tie du genre humain meurt annuellement 
de la petite vérole. De vingt-mille perfon» 
nés qui meurent par an dans Paris , cette 
terrible maladie en emporte donc quator- 
ïc cens vingt-huit. Sept fois ce nombre, 
ou plus de dix-mille, elt donc le nombre 
des malades de la petite vérole à Paris , 
année commune. Si tous les ans on ino- 
culoit'en cette viüe dix millq perfbunes,il 
n’en mourroit peut-être pas trente, à rai- 
fon de trois par mille; mais en fuppofant 
contre toute probabilité qu'irmouiûc deux 
inoculés lur cent au-lieu d’un lur crois ou 
quatre cens, ce ne l'eroit jamais que deux 
cens perfonnes qui mcurroienc cous les ans 
de la petite vérole , au-lieu de quatorze 
cens vingt -huit, il eft donc démontré 

que 

(<i) Voyez les liftes annuelles des morts de Londres & 
des environs , pendant quarante deux ans , rapportées par 
M. 7^^*" 

//. Oenlurte. Z s 
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que rétabliflement de l’Inoculation fauve- 
.roit la vie à douze ou treize cens citoyens 
.par an .dans la feule ville de Paris ; & à 
.©lus de vingt -cinq mille perfonnes dans 
•le royaume {a ) , fuppofé , comme on le pré- 
furae , que la capitale contienne le ving- 
tième des habitans de la France. 

Nous liions avec horreur que dans des - 
•Cèdes de.ténèbres , & que nous nommons 
.barbares^ la fuperilition des druides imbio- 
loit aveuglément à fes dieux des vidimes 
humaines ; & dans ce üècle , li poli , fi 
.plein de lumières , que nous appelons le 
aiècle de la philofopbie, nous ne nous aper» 
cevons pas que notre ignorance , nos pré- 
jugés, notre indifférence pour le * Sien 
de l’humanité dévouent ftupidement à la 
mort chaque année, dans la France feule*- 
vingt -cinq mille fujets qu’il netiendroit 
-qu’a nous de eonferver à l’Etat. Conve- 
nons que nous ne .ibmmes ni philofophes 
ni citoyens. 

Mais s’il efl: vrai que le bien public de- 
mande que l’Inoculation s’établifle* il faut 
donc faire une loi pour obliger les peres 
4’inocUler leurs enfans. Il ne mi’appartient 
pas de décider cette queftion. ji Sparte ^ 
•où les -enfans étoient réputés enfans de 
l’Etat , cette loi fans doute eût été portée; 
mais nos tiKBurs font auflî différentes de 
-celles de Lacédémone, que le fiècle de Ly- 
xurgue eft loin du ndtre: d’ailleurs, la loi 

ne 

(i) J’ai lé&rmé mon fiemiei calcul d'ajifit les lemai, 

<^ue« de M. Mofjf. 


4 
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ne feroit pas nécefTaire en France ; l’en- ia 
couragement & l’exemple luffiroient , & conda* 
peut-être auroient plus de force que la loi. * - 
Portons nos vues dans l’avenir, L’Ino- 
culation s’établira-t-elle un jour parmi nous? 
je n’en doute pas. Ne nous dégradons pas 
jufqu’au point de défefpérer du progrès de 
la raifoa humaine. Elle chemine à pas 
lents: Pignorancé, la fuperftition , le pré- 
jugé, le fanatifme , l’indilFérence pour le 
bien retardent fa marche & lui difputenc 
le terrein pas é pas ; mais après des fiècles 
-de combats vient enfin le moment de fon 
triomphe. Le plus grand de tous les ob- 
ftacles qu’elle ait à furmomer, eft cette in- 
dolence , cette infenüfailité , cette inertie 
pour tout ce qui ne nous intéreffe pas ac- 
tuellement & perfonnellement ; indifféren- 
ce qu’on a fouvent érigée en vertu, que - 
quelques philofophes ont adoptée comme 
le réfultat d’une longue expérience , & 
fous les fpécieux prétextes de l’ingratitu- 
de des hommes , de l’inutilité des efforts 

3 u’on fait pour les guérir de leurs erreurs, 
es traverfes qu’on fe prépare en combat- 
tant leurs préjugés , des contradiébions'aux- 
quelles on doit s’attendre , au rifque de 
perdre fon repos , le plus grand de tous 
les biens. U faut avouer que ces réfle- 
xions font bien propres à modérer le zèle 
le plus ardent ; mais il refte au fage un 
tempérament à fuivre, c’eftde montrer de 
loin la vérité, d’elTayer de la faire connoî- ' 
tre , d’en jetter , s’il peut , la femence , & 

Zz i d’at- 
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1754. d’attendre patiemment que le temps & les 
■ conionûures la faflent éclore. 

Quelque utile, que foit un établiflement, 
*Pag.é68.il faut un concours * de circonftances fa- 
« -vorables pour en aflurer le fuccès ; le bien 
public feul n’eil nulle part un affez puif- 
lant reflbrt. * 




Etoit-ce l’amour de l’humanité qui répan. 
dit rinoculation en Circaffîe «Sc chez les 
Géorgiens? Rougiiîbns pour eux, puiiqu’ils 
font hommes comme nous, du motif hon- 
teux qui leur fit employer cet ijcureux pré- 

fervatif: ils le doivent à l’intérêt le plus 
3^il , au defir de conierver la beauté de 
leurs filles pour les vendre plus cher & les 
.proftituer en Perfe & en Turquie. Quelle 
,caufe introduifit ou ramena l’Jnoculauon en 
Grèce ? J’adrefle & la cupidité d’unè fem- 
jne habile , qui fût mettre à contribution 
la frayeur & la fiiperilition de Tes conci- 
toyens. J’ai vû des Marfêiilois à Qenftan- 
tinople faire inoculer leurs enfans avec le 
plus grand fuccès r de retour en leur patrie, 
ils ont abandonné cet ufage falutaire. A- 
voient“ils été détermines par i’ambur pa- 
.teriiel ou par la for.ce impérieufede l’exent- 
.pie? A Genève c&\m d’un magiftrat éclairé 
D eût pas luffi , fans une épidémie cruelle 
qui répaodoit la terreur & la défblation 
.dans les premières familles (æ).' Dans la 
Guiane , la crainte, peut -être le défefpoir 
..de ..voir tous fes Indiens pér.t l’uii après 

' l’au- 


(«) Voypz Mémoire, de M. Guytt , 
rooiies de i’ Académie de CJiiiurgie. 
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l’autre fans reflburce , purent feuls déter- 1,^. 
rainer un Religieux timide à faire l’eflai condah 
d’une méthode qu’il connoiffoit mal » & . 

que lui-même croyoit dangereufe («)• Un 
motif plus noble, on ne peut le nier,anU 
ma la femme courageufe qui porta l’Inocu» 
lation en Angleterre : rien ne fait plus- 
d’honneur à la nation angloife, au collège 
des médecins de Londres & au Roi de la. 
Grande-Bretagne, que les vûes qui la firent 
adopter & les l'ages précautions avec lef. 
quelles elle y fut reçue ;mais n’a-t*elle pas 
efluyé trente ans de contradiâions? 

Quand toute la France feroit perfuadée 
de l’importance <Sc de l’utilité de cette pra- 
tique, elle ne peut s’introduire parmi nous 
fans la faveur du Gouvernement; & le Gou- 
vernement fe déterminera-t-il jamais à la 
favori fer fins confultec les témoignages 
les plus décififs en pareille matière?- 

• C’efl: donc aux facultés de théologie 
& de médecine, c’eft aux académies , c’efl:,'" 
aux chefs de la magiftrature, ' aux favans, 
aux gens de lettres , qu’il appartient de 
bannir des fcrupules fomentés par l’igno- 
rance , & de faire fentir au peuple que fon- 
utilité propre, que la charité chrétienne, 
que le bien de l’Etat, que la conlèrvation- 
des hommes font intéreflès à l’établiffement. . 
de l’Inoculation. Quand il s’agit du bien, 
public , il eh du devoir de la partie pen- 
fante de la nation , d’éclairer ceux qui font ■ 

fuf- 


(it) Rclatien de 1* Amazone , Mim» de l'J4cad^ dtsScietteet^ ' 
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fufceptibles de lumière, & d’entraîner par 
- ■! le poids de l’autorité cette foule fur qui l’é- 
vicfence n’a point de prife. 

Faut-il encore des expériences? ne fom* 
xnes-nous pas aflez inftruits ? Qu’on ordon- 
ne aux hôpitaux de diftinguer foigneufe- 
nent , dans leurs lifles annuelles , le nom» 
bre de malades & de morts de chaque ef- 
pèce de maladie , comme on le pratique en 
, Angleterre; ufage dont on reconnoîtroit , 
avec le temps , de plus en plus l’utilité : 
que dans un de ces hôpitaux l’expérience 
de l’Inoculation fe fafle fur cent lujetsqui; 
s’y foûmettront volontairement; qu’on eii 
traite cent autres de même âge, attaqués 
de la petite vérole naturelle; que tout fe 
pafle avec le concours des difrérens mafc» - 
très en l’art de guérir , fous les yeux & 
fous la direéUon d’un adminiftrateur dont 
les lumières égalent le zèle & les bonnes 
intentions : que l’on compare enfuite la lifte 
des morts de' part & d’autre , éç qu’on la 
donne au public: les moyens de s’éclaircir 
& de réfoudre les. doutes, s’il en refte, ne 
manqueront pas quand , avec le pouvoir , 
on en aura la volonté. 

L’Inoculation , je le répète , s’établira 
quelque jour en France , & l’on s’étonnera 
de ne l’avoir pas adoptée plus - tôt ; maie 
quand arrivera ce jour ? olérai-je le dire ^ 
ce ne fera peut-être que lorfqu’un événe- 
ment pareil à celui qui répandit parmi 
nous en 1752 de li vives alarmes , & qui 
fe convertit en tranfports de joie («) , ré.» 

veil- 

La petite vctole de le Dauphin. 

« 

\ 

« 
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veillera l’attention publique} ou, ce dont xa 
le ciel veuille nous prélerver, ce fera dans 

le temps funefte d’une catallrophe fembla- 1- 

ble à celle qui plongea la nation * dans le 
deuil , & parut ébranler le trône en 1711 “ ** 
(a). Alors fi l’Inoculation eût été connue,, 
la douleur récente du coup qui ,venoit de 
nous frapper , la crainte de celui qui mena- 
çoit encore nos plus chères'efpéranccs, noué* 
eulTent fait recevoir comme un préfent du- 
ciel ce préfervatif que nous négligeons au» 
jourd’hui. Mais , à la honte de cette fière 
raifon qui ne nous difti^ue pas toùjours 
afiez de la brute, le pafifé, le futur font’ 
à peine impreffion fur nous : le préfent 
feul nous afFcéb;. Ne ferons-nous jamais 
‘fages qu’à force de malheurs ? ne conftrui- 
rons - nous un pont à Ncuilly qu’àprès qire 
Henri IH. aura couru rifque de la vie en jr 
pafiant le bac? n’élargirons nous nos rues 
qu’après qu’il les aura teintes de fon fanff 
(é)? 

(Quelques-uns- traiteront peut-être en- 
core de paradoxe ce qui depuis trente ans 
devroit avoir perdu ce nom : mats je n’ai 
point à craindre cette objeélion dans lecen. 
tre de la Capitale , & moins encore' dan» 

cette 

{d) La- mort de louis Diuphin-» aycul de Louis ^ 

mort de U petite vérole le 14 Avril 1711 » à Quarante- 
neuf ans, (L’Empereur jefeph mourut de la meme ma- 
ladie, le 17 du meme mois , dans fa trente- tioifièmc 
année). 

(bS On fait que Henri IV. fut aflaflînc , fon carrolTc étant 
arrêté par un embarras dans la me de U Feronnerie , alors 
ticS' étroite « aujourd'hui l’une das plot larges de 

Z* 
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cette académie. On pourroit au contraire, 
avec bien plus de fondement , m’accufcr 
de n avoir expofé que des vérités commu- 

de tous les gens capables de^ 
réfléchir , & de n’avoir rien dit de nou- 
veau pour une aflemblée de gens éciaircs. 
X uilie cet écrjt ne in âctirer que ce feul re- 
proche ! loin de le craindre , je le délire ; 
& fur-tout puifle-t-on mettre au nombre 
de ces vérités vulgaires que j’étois difpenfé 
de rappeler , que fi l'ufage de rinoculation. 
itoit devenu général en France chpuis cme la 
farntlle royale d’Angleterre fui inoculée , on 
eut déjà fauvé la vie à près d’un million 
d pommes (a ) , fans y comprendre leur pojléf 


(*) Il eft prouve ci-deflus, page toî6 eue l’inocula- 
non fauveroit la vie chaque année en France à vingt cina 
perfonnes , ce qui feroit fept cens foutante & 
î mille en trente & un ans aui fe fnnf 


mille 


pcrionncs , ce qm tcroit fept cens foixantc ^ 
quinze mille en trente & un ans qui fc font écoulé» 

iTrlf ’uf ‘7U. temps où je «fois ce mé. 

ii «“droit augmenter aujourd’hui ce nombre de 

Suie perfolS;"' ’’ " 


/ 


•i 
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•Pis S; 

>n 4. 


Sur une. expérience qui montre qu'à dépenfe 
égaie, plus une roue à augels tourne lent»»' 
ment , plus elle fait d'effet. 


Par M. DE P A R c I E U X,- 

D e ce qu’un corps qui defcend pour eu" pA’^.- 
élever un autre moindre que lui . 
cend d’autant plus lentement que celui qu’il î« 

enlève approche plus de lui être égal , 
conclu & prouvé dans mon premier Mémoi- 
re, CUC plus une roue à augets tourne len« 
tement , plus l’efFort qu’elle fait , ou le- 
poids qu'elle enlève, eft grand, en fuppo-- 
iànt «toujours la même quantité d’eau em- 
ployée. 

De toutes les machines,- moulins ou au-- 
très , qui font mûes par des chûtes d’eau ,, 

, «y en a peut-être autant- qui n’ont- pas- 
toute l’eau qu’on defircroit ,-que de celles- 
qui en ont affez ou qui en ont de refie. On 
f fent aifément combien U eft elTentiel pour- 
les premières , que ce que j’ai prouvé dans* ' 
mon premier Mémoire foit bien connu j &- 
parce que la vérité gagne à être montrée 
de pluueurs manières , j’ai cru qu’on ver-- 
roit avec plaifrr une expérience qui prouve, ■ 
par le fait même , ce que j’avois conclu de- 
là feulé chûte des corps. 

Ez 5i JiP' 
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1754. Je me fuis d’autant plus aifément déter* . 

■ " miné à faire exécuter la machine propre i 

faire cette expérience , que l’on fait que I 
fur cette matière le fait ne répond pas toû- 
jours aux raifonoemens , n’écant que trop 
aifc de prendre le change , & que ceux qui 
n’en ont pas fait une étude particulière de 
fuivie ) fort bien plus fatisraits d’une ex-_ 
périence convaincante qui parle aux yeux, 
que des raifonnemens abflraits, quinelaif» 
lent que trop fouvent des nuages dans I’ef> 
prit. Cette expérience trouvera peut-être , 
un jour place dans les Cours de ♦ Phyfi* 

•Pag.67** que expérimentale (a); ce qui contribuera 
*“ beaucoup à en faire faire plûtôt l’appli- 
cation* / 

La principale pièce de la machine pro- j 
pre à faire cette expérience , eft une roue ; 

qu’on peut faire de telle grandeur qu’on ^ 

voudra ; je lui ai donné ao pouces de dia^ 
mètre ; elle eft faite avec des lames d^ui* 
vre étamé au lieu de fer-blanc , pour évi- 
ter la rouille qui la détruiroit; la circon- 
férence eft diftribuée en quarante-huit au- 
gecs ; fî elle étoit à faire , je lui en donne- 
rois un plus grand nombre , & elle feroic 
mieux. Les embraflures de cette roue ne 
font point fixées immédiatement à l’arbre 
liir lequel elle tourne, mais Ibudées à un 
canon ou virede faite à pans , dans laquel- 
le 

(d) M- l*Abbé Nollet , qin n*a(pire qu*à rendre fcê | 

leçons de plus en plus miles • a adopté cette ezoérieti- 
ce , & la fait voir tous les ans dans (on Cours a« fhyi 
expiiimcBMle au coUége de Navaue, 
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lé pafle l’arbre qui eft de même for* fAH- 
me , & qu’oD peut ôter & remettre à vo- cieux 
I on té. 

L’arbre eft plus^ long d’un côté de la roue 
que de l’autre : cette longueur de plus eft 
partagée en quatre cylindres de différentes 
groffcurs ; le moindre a un pouce de dia< 
mètre , le fuivant a' a -pouces , le troifième 
en. a 3, & le quatrième 4. Ces cylindres 
font les différens treuils autour defquels 
s’enveloppe le cordon qui monte un poids 
par le moyen d’une poulie de renvoi , pla- 
cée au deflus de la machine : le moindre^ 

& le plus gros de ces treuils auroient pd‘ 
fuffire pour ce que j’avois à prouver ; mais 
il eft plus fatisfailant de voir augmenter 
l’effet à mefure qu’on fe fert d’un plus 
grand treuil , en augmentant par degrés. 

Cette roue, ou plûtôt fon arbre , eft 
porté à chaque bout par deux rouleaux 
très-libres , pour en diminuer les frotte- 
mens. Ou lent que toutes ces dimenffons 
a’ont rien de déterminé , ôt que chacun- 
peut les faire telles- que bon lui fèmbleraj 
& commè on peut ôter l’arbre de cette 
roue pour y en fubftituer un autre » j’en 
ai fait faite un feeond, qui porte, de mô> 
me que le premier, quatre autres treuils t 
le moindre a i pouce 4 lignes de diamètre, - 
le deuxième a * 3 pouces , le troifième a *Pag,67? 
5 pouces 4 lignes, & le quatrième, 8 pou- in 4. 
ces 4 lignes. On fait les expériénces avec 
ceux quon veut : je rapporterai ci -après 
ce que chacun a donné. 

Sur 


Digitized by Google 


lOS^MBMOrHES DE l^Academie 

J-C4, Sur le devant de la roue («) , mais un 
-I . - peu plus haut que fon axe, ell un. plateau 

ou petite eftrade fur laquelle eft un vafe., | 
auin de cuivre,, au delTus duquel on place 
une bouteille de verre , renverlée , qu’on 
ôte & qu’on remet comme on veut , 6 c 
dont le goulot plonge de quelques lignes 
dans l’eau du vaie quand il eft plein , afin 

3 ue la bouteille étant mife en place pleine 
'eau, ne puifle fe vuider qu’en faifant 
bailTer l’eau du vafe,. en la laiflant couler 
par un trou fait à un des côtés du vafe , | 

â à 4 lignes plus bas que le bas du goulot 
e la bouteille quand elle eft. en place ; ce 
trou eft fait pour laifler écouler l’eau du 
vafe,. & par conféquent celle de la, bon- jl 

teille par un mouvement uniforme ou prcf- i 

que tel. Cette eau en fortant du vafe tom- j 
bè dans un canal qui la porte dans les au* 
gets de la roue. Aijrz la figure. 

Quand on veut faire l’expérience , on 
bouche le trou du vafe., on l’emplit d’eau 
jufqu’à ce qu’elle palfe par-deflus le bord 
du côté où eft le trou , celui - là étant un 
peu moins haut que les trois autres ; on 
emplit aulli la bouteille , & l’àyant bouchée 
avec un bouchon , ou encore mieux avec ■ 
un morceau' de papier de la grandeur du 
goulot, appliqué tout fimplement deflus, 
pourvû que, la bouteille, foit entièrement 

plei*. 

L’on entend par devant dt U r#«f, la partie de la | 

citcpnfércncC'Oii les augets ont leur otivenmc.cn.iiaut > 
CA.&maiion à, xcccvqIx i'eaa delà , chute». 


î 
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Dleine. on la met à fa place fur, le vafe,. par^ 
entre deux lupports qui la foûtiennent é- 
levée , en forte que Ion goulot ne plonge 
que de 2' à 3 lignes dans l’eau du vafe , ' 
comme on l’a dit cela étant néceflaire 
' afin que l’eau de Ja bouteille ne forte qu’à 
mefure que celle du vaie s’écoule on ôte 
alors le bouchon de la bouteille, & lî ou 
afait répandre une partie de l’eau du vafe» 
on en remet d’autre , julqu’à ce qu’elle 

E aflê par- dclTus le bord , du côté le plus 
as,, afin d’être, affuré d’avoir ,1a. meme ‘ 
quantité d’eau dans tous les cas.'. 

11 ne faut commencer l’expérience, ou 
ouvrir le trou du ’ vale , qu’après que tout •pag.674j 
ce qu’on y a mis d’eau de trop, paflant 
par-deflus le bord , ne loit écoulé , ou 
qu’elle ne tombe plus que goutte à goutte: - 
il faut aulli faire faire quelques tours à la 
roue, pour . fairé vuider tout ce qui pourroit 
4 être, tombé, d’eau dans les. augets, fit on la 
remet enfuite de manière que le poids foit 
le plus bas qu’il peut être, ou qu’il n’y ait. 
aucune partie du cordon enveloppé fur le 
treuil ; on- ouvre alors le trou du vafe , d’où 
~ l’eau, va dans les augets ,- fait tourner la 
roue & monter le poids. 

Quand toute l’eau, ell écoulée fie qu’elle 
ne tombe que goutte à goutte , on remar- 
que fur l’échelle graduée qui eft à côté .du . 

. poids, la hauteur à laquelle il eft monté:. 

Bilant la même opération pour chaque 
treuil , on voit les dift'érences qu’il y a en- 
tre les différentes élévations, où. le. poids 

Zz T ‘ eik- 
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eft monté, quoique par la même quantité- 
de force ; car il eft clair qu’on emploie à 
chaque -fois la même quantité d’eau.- Voici 
ce que j’ai trouvé par les huit treuils, la 
roué enlevant en premier lieu un poids de- 
là onces, & enfuite un poids double ou. 
de 24 onces, en y comprenant la poulie 
qui porte le poids avec fa chape , dans l’un” 
& l’autre cas, parce qu’elles font partie du 
poids. 


t>îamètrcf Afcenfîons du' Afcenflons dit 

des Treuils» poids de 1 1 onces, poids de 240iiccs^ 


. premier Arbre, 

ipouas . 699®“*** alignes- . OÜS*'**. 


a. 

O» 

. 80. 

6. 

•43- 

6 . 

3- 

Os 

• ^5* 

6. 

.44. 

6. 

4- 

0. 

• 87, 


•’45* 

3* 



Second Arbre. 


X. 

4» 

.70. 

6 . 

.41. 

9^ 

3- 

Os 

• 85* 


• 44* 

6 , 


4- 

. 90. 

6 , 

• 4^« 

6 . 


4-' 

. 92. 

3« 

• 4^* 

9 - 


•VvgA-jt. * Comparant maintenant les dilFérente# 
^4. élévations oh eft moaté un même poids 
par la même quantité de force, on voit 
les différences qu’il y a entre les afcenflons 
par les grands treuils, qui font ceux qui 
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obligent la roue à tourner plus lentement, 

& les afcenüons par les petits treuils , qui ^ 
la laiflent tourner vite , lefquelles confir- 
ment ce que j’ai proüvé dans mon premier 
Mémoire , qu'à dépenfc égale y plus une roue à 
augets tourne lentement , plus elle fait d’efet. 

Si on compare les afcenfions du poids de 
I a onces à celles du poids de a4 onces qui 
leur correfpondent , ou qui proviennent' 
d’un même treuil , on verra le même fait 
d’une autre manière. Le fécond poids étant 
double du premier , s’il n’y avoit pas plus 
d’avantage à faire tourner- la roue lente- 
ment cju’à la faire tourner vite , les afcenfions 
du poids double devroient être les moitiés de 
celles du poids fimple , mais elles font tou- 
tes plus grandes que les moitiés des afcen- 
fions • correfpondantes du poids fimple; & 
cela , parce que le poids double oblige la . 
roue à tourner plus lentement que ne fait 
le poids fimple. 

Je répéterai ici ce que j’ai dit dans mou 
premier Mémoire, qu’il ne faudroit pas, 
dans la pratique , tendre à faire tourner une 
roue trop lentement, parce qu’on tomberont 
dans l’inconvénient de faire une roue trop- 
lourde , & au • lieu de gagner on- perdroit. 

C’eft à l’intelligence de celui qui conduit 
une machine à déterminer la vîtefie que 
pourra avoir la roue, par la vîtefie qu’il 
veut qu’ait le dernier mobile, ayant égard 
i la capacité qu’il faut donner aux augets» 
relativement à la quantité d’eau qui pafie 
par la chûte , & à la lenteur qu’il voudra 
donner à la roue. 

L’ex- 
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^ L’expérience pourroit être encore faite 
' ^754“ d’une troifièine manière , qui prouveroit: 
toujours la même chofe;. ce feroit de fe fi- 
xer à un treuil & à un poids, & de faire 
écouler l’eau du vafe par des- ouvertures- 
. de différentes grandeurs. Il arriveroit que- 
la roue tourneroic plus lentement quand 
l’eau- s’écouleroit par les moindres, ouver-- 
tures , que quand elle s’écouleroit par leS' 
grandes ^mais quand toute l’eau- feroit écou» 

•Tae 6î6. P®*" * * P®*" autres , on 

in ^ ^ ’ verroit. que le poids feroit monté plus haut,, 
l’eau- s’écoulant par les moindres ouvertu- 
res , qu’en s’écoulant par les grandes les- 
temps feroient ici in^aux, mais c’eft toû- 
jours la même quantité d’eau employée , & 

Ï ar conféquent la même quantité de force, 
e n’ai fait faire qu’une feule ouverture au. 
vafe de la machine dont- je me fuis fervi,. 
pour ne faire que les expériences qui peu- 
vent fe faire en temps égaux , mais on peut- 
y. fuppléer, fi l’on veut, en fiouchant la 
moitié ou les trois quarts de l’ouverture,- 
avec un tampon fait exprès. 

Quoique les expériences rapportées ci- 
deflüs ne foient point faites pour conncficre. 
de combien une quantité d’eau-donuée def- 
cendant d’une hauteur donnée, peut faire 
monter un poids donné, mais léulemenc- 
pour faire voir qu’il y a plus d’avantage à 
f^'re tourner lentement une roue à* augets, 
qu’à la faire tourner vite, pourvu que les- 
parties de la machine foient faites -pour- 
celai j’ajouterai néanmoins ici , qye la bou ^ 

teilla? 

, H • ^ 


V 
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teille dont je me fuis fervi contient 6 livres pab.* 

15 onces d’^u , & que l’eau ert portée ou. ciËt)x; 
loûtenue par les augets pendant une def. ~ 
cente de 9 pouces { ou environ. La ma- 
chine cft dans le Cabinet de l’Académie ^ 
oü tout le monde peut la voir, & ceux que 
l’expérience pourra intérefl’er auront la li- 
berté de la fiire. 

Quelques perfonnes qui ne fe font pas 
I alTez appliquées à entendre le raifonnement 
que je fais dans mon premier Mémoire 
(pages 938 939)» auquel je ne crois, 

pas qu’on puilîe oppofer des raifons bien., 
fondées, ont cru que cette différence dé- 
voie provenir de ce que , quand la rouo 
tourne vite , les augets fe vuident moins 
bien quand ils ibnt arrivés en bas que quand 
elle tourne lentement, ils emportent de 
l’eau en. arrière au delà du point le plus 
bas; & que cette eau, un peu remontée. 
par le derrière dé la roue , diminue, fon ef- 
fet. J’accorde que cela y entre pour quel- 
que chofe, mais il s’en faut bien que ce 
loit là la véritable caufe ; il y a de l’eau 
emportée en arrière , & un peu remontée 
dans tous les cas, moins à la vérité quand 
la roue va lentement que quand efe va 
vite; mais il ne faut pas croire quelle 
♦ aillé ici bien vite. Lorfque la roue fait..*^® 8 -^ 77 <' 
le plus de tours pendant la durée de l’é- 
coulement de l’eau , qui cil de cinq à lîx 
1 ’ minutes , un point de la circonférence ne 

! parcourt qu’environ 8 pouces i par fecon»- 
de,, la roue ne faifant que 4,1 tours, lorf- 
. . ' qu’on. 


it 
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qu’on fait enlever le poids par le treuil d’uiv 

} )ouce de diamètre, qui eft celui qui eu 
aiffe faire le plus. 

La véritable caufe eft que tout- poids 
agit’ plus efficacement en defcendant lente- 
ment qu’en defcendant vite: je ne pourrois 
que répéter ici ce que j’ai dit dans mon • 
premier Mémoire, dans lequel j’ai tâché 
de rendre ftnfible ce que j’àvois avancé , 
en luppofant deux roues de même diamètre, 
portées par un même arbre, & leurs cir- 
conférences diftribuécs er, un égal- nombre- 
d’augets, &c. Voyez le Mémoire» 

En effet, il pourroit iè faire que l'eaa 
qui vient tomber dans les augets defeen- 
dans, ne fût employée qu’à faire tourner 
les roues ,^enfuppofant que les augets mon- 
tansne priffent point d’eau en bas: les roues 
tourneroient alors avec toute la vîteffe 
qu’elles pourroient prendre , qui feroit toû- 
jours moindre que celle que l’eau auroit 
au bas de la chûte fî elle tomboit librement;, 
mais fi on fuppofe que les augets montans 
prennent de l’eau en bas pour la remonter, 
il eftaifé de fentir qu’elles tourneront moins 
vite que quand elles n’enlevoient rien , iSc 
que plus ces augets prendront de l’eau en 
bas , plus les roues tourneront lentement 
mais plus les augets prendront de l’eau en 
bas , plus la quantité • d’eau remontée ap- 
prochera d’être égale à celle qui defeend». 
par la raifon que tout poids qui defeend 
pour en enlever un autre moindre que lui, 
defeend d’autant plus lentement que celui 

qu’il 
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t flu’il enlève approche plus de' lui être égal» 

: il eft tout naturel de conclurre de ce fait, cieux« » 

qui eft à la portée de tout le monde , que ^ 

:i plus une roue à augets , oh l*eau agira u« 
niquement par ion. poids, tournera lente- 
ment , plus elle fera d’effet , en confidé» 
rant Peau qui vient dans les augets comme 
:;i une fuite de poids qui fe fuccèdent & qui 
il ont tous à defcendre d’une même quantité, 
qui eft celle de la hauteur de la chûte: 
car fi ces poids defcendoient tous féparè- 
: ment & indépendamment * les uns des 3U-*p r 

très pour en enlever chacun un autre , plus in ^ ^ 
] chaque poids en particulier defceudroic 
H lentement , plus celui qu’il enleveroit fe- 
I roit grand: ce que ces poids feroient en 
!• agiffant féparément, ils le feront en agif^ 
fant enfemble ou fuccelfivement* J’ajoute- 
encore une raifon , £c je finis. 

Plus une roue à augets tourne vite, 
moins l’ead de la chûte fait d’effet fur ell^ 
par deux raifons. 

I.® En fuppofant que l’on prenne l’eau le 
, plus haut qu’il eft poffible(& il le faut lî 
on veut tirer le plus d’avantage poflible de 
la chûte ) , cette eau a alors peu de vîtef. 

; le, & la roue , fuppofée allant vite, va 

; toujours plus vite que l’eàu qui , échappant 

I de l’auge , tend à entrer dans les augets : 

J or , pendant tout le temps que la vîteffe 

de l’eau eft moindre que celle de la roue, 

]i non feulement fa pefanteur n’agit point fur 

I la roue , mais au contraire la roue eft obli- 

gée de donner de la vteeffe ou du mou4/e- 
jii ment à l’eau- 

a®. Il 
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' 0.0 II eft aifé de fentir que quand l’eau 
eft parvenue au fond de l’auget, elle n’y 
agit pas avec la même force , la roue é- 
tanc en mouvement , qu’elle feroit ii la 
roue étojt en repos: de-là, plus la. roue 
va vîte, moins l’eau fait d’effet contre le 
fond des augecs, qui fuient en quelque 
forte devant le poids,, de ie dérobent às 
fon aâion. 


Bans le temps que je travailloîs à faire voir par l’ex- 
périence , ce que j’avois démontré l’année precedente 
par le raifonnement , Mr. Jean- Albert Euler tra^ailloit 
à un Mémoire qui a remporté le Prix propoié par la^ 
Société Royale des Sciences de Goetesn^ue en *7^»f 
dont le {u)Ct étoit de déterminer , <juelU efi U maniéré U 
plki avantAgeuft d'employer U firce de l*eau ou de tout autre 
üuùUy foit pour faire tourner les moulins , Joit pour produire . 
un autre effet tfueicontjue. Mr Euler tilt que c’eft par la< 
réa^on 5 j’ignore s’il e(l aufîî aifé de la mettre en ufage 
dans la pratique , que l’avion de la pcfantcur 5 c j’ciir 
doute: mais avant d’en venir à la réadion, Mi. Euler, 
examine les deux autres moyens d’employer les fluides^ 
ôc il dit les memes chofes que mol dans mon premier 
Mémoire 5 ^ue l*‘eau fait plus d* effet en agijjant par fa pe» 
fauteur qu*en agiffant par fon choc j ^ eju'à depenfe égale f 
plf*t une roue à augets tourne lentement , plus elle fait d'ef» 
fet. Voyez le Joûraal étranger. Décembre 1756. J'ai 
été très âatté de me xcnconttei avec cet illuÜirc Savant*. 
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MACHINES ÜTDKAULIQJJES. 

Par Mr. le Chevalier d’Arcy, 

L ’n T I L I T e' des Machines mûes par chev. 
Peau , & les grandes manufaftures oü D'arcy. 
on les emploie, pourroient nous faire croi- 14 juin 
rc que l’on a apporté beaucoup de foin & *755* . . 
d’attention à en connoître & à en calculer ' 
les effets î cependant il n’en ell: pas ainfi. 

Les conniiiffances foKdes ne naiffent que 
de la réunion de la théorie & de la prati- 
que; en vain elpérera-t-on quelque fuccès, 
dans quelqu’art que ce foie, fans cette réu- 
nion ; car l’expérience même , qui doit dans 
beaucoup de cas être notre premier guide, 
peut fouvent nous faire tomber dans l’er- 
reur. Tels feront tous les cas où l’effet 
que l’on entreprend de reconnoîtré ou de 
déterminer, aura un maximum ou un mi~ 
fiimum. En effet, fi dans les tentatives que 
l’on fait , les chofes ne font pas difpolécs 
de façon qu’on puiffe parvenir au point du 
maximum ou du minimum , on trouvera que 
la quantité que l’on fait varier fait aug- 
menter ou. diminuer l’effet que l’on confi- 
dèie, d’où l’on conclurra fauffement que 

cet 
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. cet effet augmente ou diminue toujours. Il 
faut donc pouffer les eicpérienccs à leur 
extrême , pour pouvoir condui re avec juf^ 
telle. Ceft ainfi que fi l’on cherchoit dans 
l’Artillerie la plus grande portée d’un ca- 
non « & que l’on n’eût point elfayé au-delà 
de 45 degrés d’élévation , l’on auroit conclu ' 
^ue les portées auroient augmenté avec les 
angles. Cette digreflion étoit nécefl'aire 
pour l’intelligence du but de ce Mémoire, 

■^ui ne tend qu’à montrer que l’on ne doit 
pas rejetter légèrement une théorie, même 
fur des expériences. Je ne parlerai dans 
ce Mémoire que du mouvement de deux 
corps qui s’entraînent; & rien ne gênant 

ir'paert conftruftion des machines , * je 

regarderai toutes les machines hydrauliques 
comme des chapelets montans & defeen- 
dans. L’on voit par -là qu’en .confidérant 
un feul des féaux defeendans avec le feau 
corrcfpondant qui monte , l’on aura réfolu 
les différentes qucflions que je me propolc 
de réfoudre. 


pRa 

I 

I 
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- Soient deux 
poulies ACj'BC, 
fixement alta^ 
chées l’une à 
Vautre i Sd qui 
tournent fur 
même axe C ; JB 
que . la poulie 
AC porte le 
corps r ^ & la 
poulie B C le 
poids Q, trou* 
ver quelle cjl la 
'Vttcjjè du corps 
P, après avoir ^ 
parcouru une 
%auteur AD 
donnée. 

Soit AC=a, BC=Z, P=/, 

A Dz=.b. 

Si on confidère la gravité connue des im- 
puUions que reçoivent les corps, le pro* 
©lème fe réduira dans le premier inftant à 
•celui - ci: deux corps Pô* venant frapper 
m'tc des vîteffes ■ _ 

.égales ^mais dans , , ^ 

un fens contraire^ x "" ' n 

la règle CQ sno- ^ “ 

hile autour du point C , trouver la vîtejfs 
.après le choc. 

Par la cooTervatioa de l’aâion > Ton 

aura , 


Cher. 

D’aRCT. 
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aura, en fuppofant u l’el’pace que (æ) les 
corps & ÿ parcourent avant Je choc dans 
un temps donné , &. v l’efpace que par- 
court le corps P après le choc dans le même 
temps , l’on aura, dis- ic , P u . CP— 0 ti,C O 

C O- . ~ 

P v»CP-^Qv. , d’où l’on tire 

Si le moment après ^voir parcouru cet 
efpace il reçoit un nouveau choc femblable 
au premier , & tel que la vitefle déjà acquife 
n’eût diminué en rien ce choc, l’on auroit 
alors la même équation pour Vv relatif ; & 
par conféquent i > , après un nombre de chocs 
quelconques, aura la même relation à « 
♦ que dans le premier inftant. Orlag^ravité 
eft pré'cilément dans -ce cas, fon efet eft 
proportionnel au temps & ne dépend nul- 
lement de la vîtelTe du corps : donc (i le 
corps , dans le premier problème , arrive 
•en D >;ans le temps ^ , & que j Ibit l’ef- 
pace qu’auroit parcouru ce même corps P , 
s’il n’cùt pas entraîné ou élevé le corps 

bzz 

Ton aura ~ 


a 


ou 


/ 

(a) les corps ^ Lifez les corps P & Q, 
_ (P.u.CP-au.Cil) 


Lifez v = 


P.CP^ ■{- Q^CQ: 
CP.u.CP^Q,u.C^y 




-X.CP. 
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b. (^paa-\-qzz) 


on y = 


P a a — q a Z 
3 .\/b.y {paa-\-qzz) 


& t 


Chcv.\ 

D'ARCTé 


— / / ^ ^ - i qui eft le 

V a.\/ (^pa—qz) 

temps que (a) le corps p met à parcourir 
la ligne AD on entraînant le corps Qj 
ConDoiflànt le temps, Ton aura ailément 
la vîteffe en chaque point; .elle fera dans 
un point quelconque P à celle dans un au« 
tre D V. y/ (^A P) '. \/ QAD)^ ficparcon»' 

rt . A rr î> .\/ (p a a O UZ 

féquent la vîteffe — — 

y/ Ç^p a a .iç- q Z z) • 

P R O B L E M E II. 

La poids p q étant donnés 6? h rayon 
a d'uno des poulies , trouver le rayon z que 
doit avoir l'autre poulie , pour que le corps q 
Jbit élevé' le plus haut dans le moins de temps; 

b 2« 

c'efl-à-dire , quand eft-ce que Q x — étant 

a 

la hauteur où monte le corps Q , pendant que 
le corps P defeend en 'Dy divijî par Çb~) 

ny'Cb) . V Cp^®-|"<îz) 

fera un maximum? 

Si on différencie cette quantité & qu’on 

Té- 

— / 

Ça) le corps p lifez le corps P 
.,'»V(b>V'(paa +qz) £^b)j/ (pa.+qjz) 

IL Centurie. Aaa 


105^^0 1V1emois.es de l’Academie 

« 4 . régale à zéro , l’on aura appa* = ^pqaaz 
- <^qqz* , ou 

aqq ^ ' 4^4 qi 

aqq — 4 ?* ÿ* 

Si au lieu de faire varier z on eût fait 

varier q , l’on auroit qz= + pV 



*xaa — az 

)• 

4ZZ 


*Tmat *11 eft clair que de ces deux.équations I on 
ta ^ * tirera la folution de plulieurs queftions im. 

portantes dans les machines mûes par l’eau: 
par exemple , û l’on connoît la quantité 
d’eau à tirer & la puiflance motrice on 
faura à quelle hauteur on peut porter l’eau. 

Si on fait la hauteur, trouver la quantité 
d’éau que l’on peut élever ; on voit que 


1— eft l’expreilion de cette hauteur : fi 


cette quantité eft conftante » z eft confiant 
&' l’équation précédente, oül’ona fait va- 
* rier ^ * donnera la folution du problème. 
Si au contraire la quantité qu’il faut tirer 
cift déterminée , Ton aura q conftant/^ 

alors le rayon z $ & par conféquent 




fera déterminé par la première équation s 
de-là on tirera aufli le vrai calcul .de la 


machine à feu. 

* • 



I . 
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L’on tire aufli de cette manière, de con* che*.' 
lidérer les machines , cette remarque , que P'ARicn 
fi dans l’expreflion de l’effet de la machine 
on fuppofe qz confiant , on aura l’effet 
d’autant plus petit que z fera plus grand ; 
conclufion bien difl .'rente de ce que l’on 
croit ordinairement j qu’en augmentant les- 
rayons & diminuant les poids à proportion, 
en forte que le poids par le levier eft con- 
fiant ou ne change rien dans l’effet. Après 
ces différentes réflexions , je crois devoir 
mettre foiis les yeux de l’Académie l’expli- 
cation d’une expérience faite par M. de 
Parcieux dans une de nos Affemblées. Cette 
expérience tendoit à conclurre que plus les- 
machines vont lentement, plus elles font 
d’eftet. . ' . / 

J’ai fait les expériences fuivantes fur cette 
roue ; elle a 15 pouces de diamètre exté- 
rieur, & fur l'on axe font trois treuils ou 
poulies, une de 3 pouces, une de a pouces 
& une d’un pouce de diamètre. Cette roue 
lève un poids de 6 onces 7 gros par le 
moyen d’une poulie attachée au poids , c’eft» . 
à*dire que les vrais treuils fur lefquels roule 
cette roue font d’un pouce 6 lignes dédia, 
mètre. La roue fait dix tours environ par 
la plus groffe poulie ou treuil , quatorze 
avec le moyen, & vingt- deux avec lé pe- 
tit; la roue ufe pendant ce temps environ 
57 onces d’eau ; elle reçoit l’eau à environ 
go degrés ♦ au deffus de l’horizontale, par *yag.68fi; 
conféquent cette roue efi chargée pour le >n -h. 
treuil de 3 pouces , d’une once ; pour 
celui de a pouces d’une once J i pour celui 

Aaa a d’un 
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1754. d’un pouce de 6 gros Vf de gros. Si on 
réduit ces quantités ou leurs poids réels au 
bout du rayon , ils deviendront environ 
Z once » I ^ t't de gi^es \ û on fub* 
flitue à préfent à la place de z fucceliive- 
ment | de pouce , | pouce & 4 de pouce; 
à la place de P 1 1 once , i Vt d’oncc , 5 
de gros, & 7 pouces à la place de l’on 
aura , 

ÿ = 6 pt ou 9 onces , 
ÿ = Qpi ou 9f onces , 
q = lopt ou lâ* onces. 

Or , la valeur de q dans l’expérience n’eft 
que de 6 onces | ; donc l’on n’étoit pas en • 
core arrivé au point du maximum de l’ef- 
fet, le poids étant encore trop petit dans 
le cas même du plus grand rayon. 

Ceci fuffiroit pour expliquer la raifon de 
^ la différence de l’opinion de M. de Parcieux 
’ & de la mienne , mais Je crois qu’il fau- 
droit avoir recours à l’expérience , en aug- 
mentant les rayons & les poids jufqu’au de- 
là du maximum; cela feroitaifé à faire avec 
la machine de M. de Parcieux , mais je dois 
rapporter ici quelques remarques que j’ai 
faites fur cette machine. En voici une, 
lorfque l’eau ceffe de tomber dans la roue, 
elle fe met en équilibre avec le poids , & 
refte affez de temps dans cet état ; mais 
un peu après elle recommence à marcher , 
non pas en rétrogradant , ce qui paroîtroit 
le plus naturel , mais au contraire en avant; 
d’ou peut venir cette augmentation de for- 
ce ? en voilà l’explication : les godets font 

pe- 
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petits & font un peu l’effet des tuyaux ca- ch«y; 

f >illairc8 ; de forte qu’il refte de l’eau dans D»ARrcVi. 
es godets long- temps après qu’ils ontpaffé ^ 
la verticale. Plus la roue va vite > plus 
cette eau remonte avant de pouvoir gliffec 
le long des parois : lorfque la roue arrête , 
cette eau fe dégage petit i petit en gliflant 
le long de la roue, & par -là rend ce côté 
plus léger, & par conféquent la roue mai^ 
che. Cet effet contribue fûrement* à faire •Pâg.6*>. 
paroître les effets de la roue moindres , à û» 4^ 
mefure qu’élle va plus vîte, cette eau mon- 
tant plus haut & pouvant être regardée 
comme une force retardatrice qui augmen- 
te avec la vîtefle. 

L’on voit par - là que cette machine n’eft 
pas affez exaète pour faire des expériences 
aufïï effentielles. Si les dépenfes que Tai 
déjà faites & que je fais encore fur dîné- 
rentes matières , n’étoient pas fi eonOdé- 
rables , j’aurois joint des faits à ce Mé- 
moire. 

Je laiffe donc à l’Académie à faire les 
expériences néceffaires pour éclaircir des 
faits très • importans pour les grandes ma- 
Qufaétures. 
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*OSSEKFATIONS 

ME‘ T R! OROLOGIflUES 

FAITES A L'OBSERVATOIRE ROIAL 

PENDANT L'ANNEE M» DCCLIV. 
» 


Par M. DE Fouchy* 

t 

Sur la quanlUé d'eau de Pluie, 


po* IL 

E n Janvier . ♦ i 6 
Février . o ii 
Mar?...... 0 . 5î 

Avril a 3 

1^4 ai ......‘I ôg' 

Juin...... O 91 


7 4 t 


pOa IL 

En Juillet... i af 

Août.... O 6f I 

Septembr. o oj ! 

Odobrc . . I 7î 

Novembr. i si 

Décembr. i 6 


<5 4 i 

I 


La quantité de pluie tombée dans les üx 
premiers mois de l’année , a été de 7 pou- 
ce# 4 lignes celle des fix derniers mois , 
de 6 pouces 4 lignes | , par conféquent la . 
quantité de pluie tombée pendant toute 
l’année, de 13 pouces 9 lignes plus pe- 
tite de a pouces 10 lignes j que l’année 
moyenne , déterminée en 1743 ,, de 16 pou- 
ces 8 lignes. 
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FOIX- 

i Obfervations fur le chaud ^ fur le froid. 

I 

Le plus grand froid de Tannée eft ar» 

• rivé le 8 Janvier au matin : la liqueur du 
thermomètre de M. de Reaumur eft def- 
, cendue la degrés au deflTous de la congé- 
lation; l’ancien thermomètre placé à côté, 
marquoit 1 1 degrés 

La plus grande chaleur eft arrivée le 14 
, Juillet ; la liqueur du thermomètre de M. 
de Reaumur eft montée à 30 degrés au 
deflus de la congélation; l’ancien thermo- 
mètre marquoit alors 84 degrés. 

* Sur le Baromètre» 

• w-h 

Le baromètre , Cmpîe a marqué la plus . 
grande élévation du mercure à a8 pouces 
•7 lignes, le ai Janvier par un ventd’oueft: 
ie plus bas oü il foit defcendu a été à o6 
pouces 9 lignes , le 9 Novembre par un vent 
fud • eft violent. 

% 

, * 

Déclinaifon de V Aiguille aîmantie, 

6 Mars 1754, une aiguille de 4 pou- 
ces déclinoic de 15/ vers le nord* 
oueft. 
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MESSIEURS DE LA SOCIÉTÉ 
“ * Royale des Sciences établie à Mon^ellier^ 
ont envoyé à V Académie ^Ouvrage qui 
fuit , pour entretenir V union intime qui 
doit être entre elles comme ne faifant 
qu'un feul Corps ^ aux termes des Sta~ 
tuts accordés par le Roi au mois de Fé~ 
' vrier 1 70(5. 


MÉMOIRE 

Sur les Chiffons^ ou Drapeaux qu'on prépare 
au Grand Galargues y village du diocèfe de 
Nimes, à cinq lieues de Montpellier y £? 
dont on fait en Hollande le Tournefol, 

ê 

Par Mr. Mon TET. , 

A ' Y A N T expofé avec beaucoup d’éten- 
due dans deux difFéréns Mémoires le 
procédé & la théorie du verd de gris , j’ai 
cru devoir examiner une autre préparation 
avec laquelle celle du verdet a beaucoup 
de rapport. Il s’agit de la manière donc 
on colore au Grand-Galargues , village du 
diocèfe de Nîmes, à cinq lieues de Mont- 
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pcllier, les drapeaux ou chiffons avec lef- mon» 
quels on fait en Hollande la pierre bleue, 
appellée Tournefol. Nul auteur, n’ayant " 
décrit cette Opération avec affez de détail, 
j’ài voulu me mettre à portée de fuppléer 
.au fllence des uns & au peu d’exaâitudê 
des autres ; j’ai fait en * conféquence un 
voyage aU Grand-Galargue&au moisd’Août‘" ■*' 
dernier , dans une circonflance très-favoi 
rable, la récolte de la plante qui fert de 
bafe à cette préparation ayant été fort a» 
bondante cette année.- Voici ce que j’ai* 
vû de mes propres yeux, & ce que j’ai ap- 
pris de plufîeurs habitans de ce village, où 
l’on m’à alTuré qu’on préparoit ces chiffons 
depuis pluOeurs frèc'es. Ce n’eft pas' ici ua^ 
objet de pure curiofité, c’eft un objet in- 
tétcffant pour le progrès des Art.s , à dont 
le Commeice retire journellement de grands 
avantages. 

Quelle feroit ma fatisfaûion , fi je pou- 
vois contribuer par mon travail à rendre- 
ces avantages encore plus confidérables ! il. 
m’eft permis de l’cfpérer. Qui fait fi la 
connoiffance exaûe de cette préparation no 
nous conduira point à la découverte de la ‘ 
compofition du toürnefbl , .dont les Hollan- 
dois font un fecrct qui , lans lès drapeaux 
colorés que cette province leur fournit, 
leur fercit entièrement inutile? 

Je divilerai ce Mémoire en trois parties : 
dans la première, après avoir parlé de la’ 
plante avec laquelle on colore ces chiffons, 
je dirai un mot des vaiffeaux & des inftru- 
mens que l’on emploie pour cette colora- 

A^ia 5, . tlon’j. 
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1754‘ defcription du procédé & ledétait 

— — de toutes fes variétés feront robjet de la 
fécondé partie: je ferai dans la troifièmc 
quelques réflexions pour découvrir la vraie: 
théorie de cette opération. 

Premiers Partie, 

\ 

Quelle ejl la plante avec laquelle on fait le 

^ournefol P 

L a maurelle ( c’eft le nom qu’on donne 
ici vulgairement à cette plante , & 
cdui que j'adopte dans ce Mémoire) eft 
allez commune aux environs de Montpel- 
lier, & fur-tout dans cette partie du bas- 
Languedoc, qu’on appelle Lavaunage; elle 
croit auflî en Provence & en Dauphiné.. 
Feù Mr. Niflble , de cette Académie , a 
donné en 171a la defeription de cette plan- 
te, qu’il nomme, après Mr. de Tourne» 
^l^ltiotdes ex qtta paratur tournefol 
-Callorum. Inft. Rei herb. app, 565 («). 

A cette defeription , qu’il a accompagnée 
*Tag689 a une figure*tres-exafte (i»),!! a jointune 
légère idée du procédé qui fait le fujet de 
ce Mémoire , & il eft le feul Auteur qui; 
paroifle en avoir eu une certaine connoif- 
lance. Mr. Linnæus appelle la plante eu 
queftioD ycroton foliis rhombeis répandis ^ cap-- 
Juin pendu lis ^ caule herbaceo. 

Les 

( 4 ) dê l*iAtad, du &€, Mhnde 1711 ,^. 4^9 &fuiv, 

des dc 4 émné$ yjit, 446 >,£/.. 
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Les habitans du Grand -Galargues^ n’bnt mon-- 
1 pas la liberté de cueillir, la maurelle dans tet; 

; tous les temps de l’année. En vertu d’un 

! ancien réglement, ils ne peuvent fait» cette 

récolte qu’après en avoir obtenu la permif- 
fion des Maire & Confuls du lieu : on don- 
ne ordinairement cette permiflîon à toute 
la communauté vers le 25 Juillet, temps 
; où la récolte du blé ell déjà faite , & où: 

la maurelle eft dans fa perfeélion : on ne 
fait dans l’année que cette feule récolte,. 

: depuis le 25 Juillet jufqu’au 5 ou 8 de Sep- 

tembre. Les payfans vont alors chercher 
cette plante à quinze ou vingt lieues à la 
ronde dans le Gévaudan , & même jufqu’eu' 

; Provence ; ils ont grand foin de fe cacher 

lés uns aux autres les lieux particuliers oÊ 
■ elle croît en abondance: ils font cette ré- 
i. coite en diligence,- la plante, pour pou- 

voir être employée , devant être fort ré- 
cente, la fermentation nuifant toûjours au 
fuccès de l’opération dont il s’agit; il faut 
aufli que la maurelle ne foit pas terreufe. 

Ils emploient indiilinétement toute là plan- 
:| te, excepté la racine. 

Les vaifleaux & inftrumens dont on lè: 

J fert ne font pas tous de même grandeur,, 

ij ét-on voit auéz qu’il feroit inutile de les. 

! affujettir à une certaine capacité détermi* 

J née. Les particuliers qui font l’opération^ 

' que nous décrivons , placent leurs vaifleaux- 

JJ à un rez-de-chauflée dans une efpèce de 

hangar ou d’écurie, où l’on voit d’abord 
; , un gros preflbir fait de bois de chêne verd,- 

t & ioùtenu des deux côtés fur deux, murs de 

J a a- 6 ma- 
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^7S4• mâçonnerie. Ce preflbir a d’ordinaire un 
' pied d’épaiffeur k chaque bras, fur 8 pieds 
i de longueur & un pied i de hauteur; je 
ne puis mieux le comparer qu’à une grande 
preffe de Relieur. On pratique fous ce 
/ preflbir une cuve de pierre deftinée à re- 
cevoir le fuc qui découle de la plante. A 
ce même rez-de chauffée on voit une autre 
cuve de pierre , qu'on appelle en langue 
vulgaire pi/e'y elle a communément la for- 
me d’un * parallélépipède , & rarement 
^ * celle d’un gros cylindre ; fon épailfeur or- i 

binaire eft de trois à quatre pouces ,*.on lui ' 

donne intérieurement un pied & demi de * 

large fur trois pieds de long & fur deux | 

pieds de profondeur : c’eft dans cette cuve 
qu’on met l’urine & les autres ingrédiens j 
néccffaires. Enfin, on trouve dans ce mê- * J 
xnî lieu un moulin, dont la meule, pofée 
de champ, a un pied d’épaiffcur; un cheval 
la fait tourner; elle roule autour d’un pivot 
perpendiculaire dans une ornière circulaire 
afl'ez large & affez profonde, oii l’on met 
la maurelle qu’on veut broyer.*; ce moulin 
eft de même forme que ceux dont on fe 
fert pour écrafer les olives ou le tan. Mr. 

Aftruc, de cette Académie , a donné la 
figure très-exafte de ce moulin dans fes 
Idémoires pour l’Hiftoire Naturelle de la 
province de Languedoc (a). 

Un particulier, à qui la modicité de fes ! 

facultés n’a pas permis de faire la dépenfc 

du « 

i 

}j6, J.J7, fl, ri.fiS' »• 
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du preffoir & du moulin , eft obligé i pour mok^ 
faire moudre fa maurelle , de recourir à fon tet.. 
voifiu , qui , dans ce cas-là , s’approprie & 
recienc pour lui une partie du fuc. 

Seconde P a r t i e. 


Procédé de la coloration des drapeaux aveo 
kfquck les Hollandois font la pierre de 
' Tournefol. 


\ 


I : E s habitans du Grand-Galargues , qui 
■_j. ont rarnafl'é une certaine quantité de 
maurelle , choififlént , pour la faire broyer 
& en tirer le fuc , un jour convenable : ils 
veulent que le temps Ibit fort ferein , l’air 
fec, le Àïlcil ardent, que le vent fouffle 
du nord ou du nord-oueft: il n’eft pas dif- 
ficile d’avoir au mois d’Août, dans le bas 
Languedoc , des jours oü toutes ces circon- 
flances fe trouvent réunies. La conftitu- 
tion de ratmofphère étant telle que nous 
venons de le dire, on fait moudre la mau- 
relle dans le moulin que nous avons dé- 
crit ; quand elle eft bien écrafée, on la met 
dans un cabas de forme circulaire , fait 
d’une efpèce de jonc & fabriqué à Lunel, 
parfaitement femblable à ceux dont .on fe. 
fert pour mettre ♦-les olives au preffoir ;*rag 691* 
on remplit le cabas de maurelle bien écra* *“ 
fée,’ on le met enfuite au preffoir & on 
preffe fortement; le fuc découle dans la 
cuve de pierre , placée immédiatement fous 
le preffoir : dès qu’il a ceffé de couler , on 
retire le cabas du preffoir & on jette fé 

/Jaa 7 marc, 
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marc , qui , à ce qu’on m’a afluré ^ eft un 
excellent fumier. On commence cette o. 
pération dans la matinée, & on continue- 
fa même manœuvre jufqu’à ce que tout le- 
liic foit exprimé , ayant foin de changer de 
cabas dès qu’on s’apperqolt que celui donc 
on s’étoit lervi jufque-là eft percé. Quand, 
©n a tiré tout le fuc,. les uns avant que de- 
l’cmployer le lailTent repofer un quart 
d’heure , les autres en font ufage fur le 
champ : quelques-uns , mais en petit nom>' 
bre , mettent auparavant dans le fuc une 
chopine ou un pot d’urine fur environ tren- 
te pots de fuc ( il y a en général peu d’iir 
niformité dans la manière de procéder^. La 
plupart emploient leur fuc tout de fuite,, 
comme je viens de le dire: on en fent af- 
fez la raifon fans que je l’explique , & voici, 
de quelle façon ils procèdent. Ceux qui 
font cette préparation achettent à Monu 
pellier, ou dans d’autres villes voifînes;de 
grands facs à laine, de vieilles ferpilières 
ou quelqu’autre toile écrue («) qui ait déjà 
fervi & qui; foit à bon compte; fi elle eft 
fale on la lave & on la fait bien fécher 
toute toile eft bonne pour cette opération, 
pourvu qu’èlle foit de chanvre;, la plus 
groflière, la moins ferrée dans ion tiflu, 
n’eft pas à rejetter , mais il faut qu’on l’ait 
bien nettoyée,. car tous les corps gras & 

hui* 

(4) Je yeux dire qu*on h’emploiê à Galâfftues que 
cette efpèce de toik qui n*a pas été blanchie pax la 
zofée ni pai la ledivci- 
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- huileux font contraires au fuccès de cette mons. 

V préparation. tet. 

On divife la toile dont on fe fert en plu- '' 
ï fleurs pièces ; fur cela il n'y a aucune rè-- 

- gle» les femmes font toute la manœuvre 

: de cette opération :1e fuc exprimé cft porté- 

: dans une efpèce de petite cuve de bois,. 

; ■ que nous appelions dans ce pays femâou ou 
r . comporte. La femme a devant loi un baquet 
J de bois pareil à ceux dont les BlanchilTeu-^ ‘ 
t fes fe fervent pour favonner le linge; elle 
i prend une , deux ou trois pièces de toile , 
fijivant qu’elles font plus ou moins gran- 
• des, qu’elle * met dans le baquet; elle f Pag. «g*» 
verfe en fuite fur ces rnorceaux de toile un’" 

, pot de fuc de maurellé qu’elle a toûjours 
a Ibn côté ; & tout de fuite , par un pro» 

,| cédé pareil à celui des Blanchifleufes qui 

i favonnent le linge , elle froifle bien la toile 

I avec fes mains, afin qu’elle foit par -tout 
bien imbibée de fuc. Cela fait , on ôte ces 
chiffons & on en remet d’autres qui font à 
portée, & toûjours ainfi de fuite: on ne 
celTe de faire cette manœuvre que tout lé 
fuc exprimé n’ait été employé. Après cette- 
opération , l’on va étendre ces drapeaux fur 
I des haies expoféesau foleil le plus ardent, . 

I pour les faire bien fécher : on ne les mec 
jamais à ferre , parce que l’air y pénétre- 
I roit moins facilement, & qu’il eft elTentiel 

; que les chiffons fèchent vite.. Je ferai ob- 

ferver que les femmes qui font cette ma- 
nœuvre favent bien mettre à- profit tout- 
I leur fuc; les drapeaux ne fortent du ba- 

' quet qu’imbibés de ce fuc dans une Julie- 

pro» 
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rt<A proportion. Ceci eft bien différent de ce 
IM . ^* que dit Mr. NifToIIe dans le Mémoire déjà' 
cité, qn’on ne fait que tremper la toile 
dans le fuc. 

Après que les drapeaux ont été bien fé- 
chés au foleil, on les ramaffe &on enfor-- 
me des tas. Les femmes ont foin ,un mois 
avknt que de commencer cette prépara- 
tfon , de ramafler de l’iirine dans leur cuve' 
de pierre, qui, après qu’on y a mis tous' 
lès ingrédiens , eu appellée Va/umi/iadou 
ce qui indique qu’on y mettoit autrefois de 
l’alun; quelques particuliers, en petit nom- 
bre, s’en fervent encore aujourd’hui. La 
quantité d’urine qu’on ■ met dans la cuve' 
n’eft pas déterminée, on .en met ordinai- 
rement une trentaine de pots , ce qui don- 
ne cinq ou fix pouces d’urine dans chaque' 
cuve. On jette enfuite dans la cuve cinq, 
à fix livres de chaux vive: ceux qui font 
dans rüfàge d’employer l’alun , y en met- 
tent, alors une livre , car il faut remarquer' 
qu’on y met toujours de la chaux , quoi - 
qu’on emploie l’alun. On remue bien ce’ 
mélange avec un bâton ; après cela on place 
à la fuperficie de l’urine , des farmens ou 
' des rofeaux, aflujettis à chaque extrémité 
de la cuve; on étend fur ces rofeaux les 
drapeaux imbibés de fuc & bien féchés ; on 
en met l’un fur l’autre * ordinairement 
à huit, quelquefois plus ou moins, ce 
qui dépend de la grandeur de la cuve ; on 
couvre enfuite cette même cuve d’un drap 
ou d’une couverture. Ün laillé communé- 
ment les. drapeaux, expofes à la vapeur de. 

l’û- 


DIgItized by Google 


eu 


DES Sciences. T%urnefoL 106$ 

l’urine pendant vingt -quatre heures; fur mon- 
cela il n’y a aucune règle certaine, la force tet. 

& la quantité de l’iirine doivent décider : ^ 

quelques particuliers lailTent leurs drapeaux 
expofésàia vapeur pendant plufieurs jours, 
les autres s’en tiennent au temps que j’ai 
I , marqué. Mais pour juger avec certitude 
du luccès de l’opération, l’on viflte de 
temps en temps les drapeaux ; & quand on 
s’apperçoit qnils ont pris la couleur bleue, 

' on les ôte de deflus la cuve.. 11 faut fe 
1 fouveeir que pendant que les chiffons font 
expofés à la vapeur de l’urine il faut les 
retourner fans deflus deflbus , afin qu’ils 
préfentent à la vapeur toutes leurs furfaces. 
j On doit prendre garde que les chiffons qui 

I font fur les morceaux de bois expofés à la 

' vapeur de l’urine ne trempent point dans 
cette liqueur , ce feroit autant de perdu , 
l’urine détrûiroit entièrement la partie co- 
lorante des drapeaux. 

Comme il faut une grande quantité d’u- 
rine, & que d’ailleurs les cuves font trop 

I )etites pour que l’on .puiffe colorer dans 
’efpaee du mois & demi tous les drapeaux 
que demandent les Marchands, les parti- 
culiers ont eu recours à une autre métho- 
de, ils ont fubflitué le fumier à l’urine ; 
cependant la plus grande partie emploient 
l’urine, mais tous en font en même temp» 

; par l’une & par l’autre méthode. Les dra- 
‘ peaux que l’on colore par le moyen de 

î l’urine font les plus aifés à préparer ; quel- 

que temps qu’on les laiffe expofés à la va- 
peur , ils. ce prennent jamais d’autre cou- 

leut 
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Î7S4* bleue, & la partie colorante 

— 'i * ■■ n'eft jamais détruite par l’alkali volatil qui 
s’élève de l’urine, quelque abondant qu’il 
Ibit : il n’en eft pas de même quand on em- 
ploie le fumier ; cette autre méthode de- 
mande beaucoup de vigilance , comme nous 
l’allons voir. Dès qu’on veut expofer les 
drapeaux qui ont reçû la première prépara- 
tion à la vapèur du fumier , on en étend une 
bonne couche à un coin de l’écurie , fur cet- 
te couche on jette un peu dé paille brifée 
on met par-deflus les chiffons entaffés les 
^45.694. # QHS fur les autres , & tout de fuite on • 

^ les couvre d’un drap , comme dans l’autre 
méthode : on met fur le fumier à peu-près 
le même nombre de drapeaux que l’on ex- 
poferoit à la vapeur de l’urine,. Si le fu* 
mier efl de la première force , on va au 
bout d’une heure retourner fans deflus def» 
fous les chiffons ; une heure après on va 
encore les vifîter , & s’ils ont pris une cou» 
leur bleue , on les retire de deflus le fu- 
mier , on les mec en tas & on les expofe 
i fait pour les faire fécher. Je ferai re- 
marquer que fl le fumier n’eft pas fort, 
on les y laifle plus long-temps , quelque- 
fois douze heures, & plus même , s’il eft 
néceflaire. On fent bien que tout ceci dé- 
pend des difiérens degrés de force du fu- 
mier ; la couleur bleue eft la pierre de tou- 
che pour connoître la durée du temps dont 
nous parlons. On doit être attentif à vifi- 
ter fouvent- les drapeaux ; car la vapeur du 
fumier, fl on les y laiffoit trop long temps 
expofés , en détruiroit la couleur , & tout 

Le 
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le travail feroit perdu. Le fumier qu’on mon- 
emplole eft celui de cheval , de mule qü Tet. ^ 
■de mulet. Certaines femmes expofent d’u- 
»e autre manière leurs drapeaux à la va- 
peur du fumier ; elles les mettent entre 
deux draps , & les draps entre deux cou- 
ches de fumier. 

Pour l’ordinaire on n’expofe qu’une feule- 
fois les chiffons à la vapeur de Turine ou 
du fumier: quelques particuliers m’ont dit 
que quand l’opération ne réuffiffoit pas par 
le moyen du fumier , on expofoit les dra- 
peaux qu’on n’avoit pû colorer par cette - 
voie , à la vapeur de l’urine ; mais ces cas 
font extrêmement rares. Je ferai obferver 
que pendant tout le temps que dure cette 
préparation. Ton met prefqoe tous les jours- 
de l’urine dans la cuve ; & à l’égard de la 
chaux vive , on n’cn met que trois fois 
pendant toute la durée de l’opération ; il 
en eft de même quand on y met de. l’alun» 

On remarquera que toutes les fois qu’oit, 
cxpofe de nouveaux drapeaux à la vapeur 
de Turine , il faut , avant de les y expo- 
fer , bien remuer l’ürine avec un bâton ; on 
change de même le fumier à chaque nou- 
velle opération. Après que les femmes ont 
achevé toutes leurs préparations, qui le 
font chaque année v elles jettent l’urine de 
leur cuve', qu’elles nettoyeur bien. 

Nous avons dit qu’on n’expofoit qu’une 
feule fois les drapeaux à la vapeur de l’u-in ^ 

, rine ou du fumier : cette opération étant 
faite comme je viens de la décrire , on a 
de nouveau fuc de maurelle (car il eft bon 

de; 
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de faire obferver que pendant toute la du- 
rée de cette préparation if y a des hom- 
mes en campagne pour recueillir de la mau- 
relle) ; on imbibe une fectmde fois les dra- 
peaux de ce nouveau fuc , en faifant la mê- 
me manœuvre qu’à la première opération « 
je veux dire qu’on lavonne en quelque 
forte les drapeaux avec ce nouveau fuc, & 
on les &it bien fécher , comme nous avons 
dit. Si après cette fécondé imbibition de 
fuc les chiffons font d’un bleu foncé tirant 
fur le noir, on ne leur fournit plus de nou- 
veau fuc ; alors la marchandife eil dans l’é- 
tat requis , comme on peut le voir par 
l’échantillon que je préfente à l’Académie, 
qui n’a été dans le fuc que deux fois. Si 
les chiffons n’ont pas cette couleur foncée 
que je viens d’indiquer , on les imbibe d* 
nouveau fuc une troifîème fois, quelquefois 
une quatrième, mais ces cas font bien ra« 
res. 

Les particuliers qui font cette prépara- 
tion , ne commencent à imbiber leurs dra- 
peaux de fuc de maurelle que vers les dix 
ou onze heures du matin , comme j!en ai 
été témoin : la raifon en eft qu’alors le fo- 
leil commence à être dans la plus grande 
force , & que les drapeaux étant expofés à 
fon ardeur , lèchent plus vite. Le temps 
eft très-favorable, comme je l’ai déjà dit, 
^and le vent eft Mijîraou ou nord-oueft, 
Ôc le foleil bien ardent. On fe garde bien 
de faire cette préparation quand le vent eft' 
lùd eft , ou , comme on dit dans ce pays- 
ci, marin i on rifqueroit alors de perdre 

tout 
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tout le fruit de fbn travail: ce vent eft fort mon* 
humide, & les chiffons, pour réulîîr, doi. tet. 
vent fécher promptement. II eft arrivé 
dans cenaiues années pluvieufes que des 
particuliers ont perdu leur maurelie , re* 
cueillie avec beaucoup de peine, faute de 
trouver un jour favorable. 

Nous avons dit que quand la toile qu’on 
emploie eft fale , on la lave & on la fait 
fécher ; de même il faut prendre garde 
qu’elle ne foit pas imbibée de quelque corps 
gras ou huileux. On me raconta qu’un par- 
ticulier avoit employé dans * fà fabrique *p»e 6gf^ 
certaines toiles qui avoient fervi fur bs'"4* 
vaiffeaux ; elles étoient un peu enduites de 

S audron , cela fit une mauvaile préparation, 
caulè que le gandron empêchoit le fuc 
de faire union avec le chanvre ; auflî lui 
confifqua-t-on fa marchandife, comme n’c. 
tant pas de recette. 

Je remarquai , étant au Grand*Galargucs, 
que dans la grande quantité des drapeaux 

avoir quelques morceaux' 
qui n avoient pas pris la couleur bleue. Je 
ne fus pas lurpris de ce phénomène , dès ■ 
que j’eus vû manœuvrer les femmes ; elles 
n’obfervent pas beaucoup de régularité en 
étendant leurs chiffons , tant lur la cuve 
que fur le fumier : la partie volatile de l’u- 
rine ou du fumier ne peut pas pénétrer par 
tout également. D’ailleurs , fi oa a le mal- 
heur de laiffer un peu trop long-temps les 
drapeaux à la vapeur du fumier qui a beau- 
coup de force, il mange la couleur , fi je 
puis m’exprimer ainfi j au lieu d’être bleue 
• • elle 
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17ÇJ elle tire fur la couleur de chair ; les fem- 
■i/ I mes appellent cela en leur langue , faula» 
Aufli la plûpart de celles qui ont leurs 
chiftbns fur du fumier extrêmement fort , 
vont-ellei les vificer fouvent. 

On m’a raconté à Galargues & dans les 
lieux voifins , qu’on ne pouvoir préparer 
ces drapeaux de la manière que je viens 
de décrire , que dans ce premier village 
feulement : les habitans du Grand > Galar* 
gués & des environs le croient fermement; 
voici les preuves qu’ils en donnent. Les 
filles de ce village , difent-ils, qui vont 
fe marier ailleurs, par exemple,, à Aigues* 
vives , autre village qui n’en eft éloigné 

? [ue d’une petite lieue ne peuvent réutOr à 
aire cette préparation , quoiqu’elles l’aient 
faite plufieurs fois dans leur maifon. Tout 
ceci fent le merveilleux; j’ai l’expérience 
du contraire. J’ai préparé moi -même à 
Montpellier dans mon laboratoire de pareils 
drapeaux, par le moyen de la vapeur de 
rurine , & ils font auHi beaux que ceux 

? [u’on nous envoie de Galargues. C’eft une 
able à - peu-près femblable à celles qu’on a 
long -temps débitées fur le verd-de-gris. 

Les femmes qui font le verdet à Montpel- 
lier , s’étoient imaginé qu’on ne pouvoir en 
faire que dans cette ville : il y a long-ten^s 
•Pig.697. qu’on leur a démontré le contraire. • • Ou 
*“ m’a dit qu’on faifoit du verdet à Aniane , 
ville éloignée de Montpellier de cinq lieues; 
que chaque pot ou jare en dopnoit jufqu’à | 
trois livres. Il eft vrai de dire qu’au fuj®t 
des drapeaux qu’on prépare au Grand-Ga- 

lar* 
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largues , on ne peut le faire que dans une mon- 
partie de cette province & dans quelques tet. 
autres voifines , comme la Provence & une ^ 
partie du Dauphiné , où cette plante croît 
dans quelques cantons. M. Niflble , dans 
le Mémoire déjà cité , dit que la maurel- 
le ne croît pas du côté de Lyon ni en Au- 
vergne: fl elle croiflbit en Hollande , les 
HoUandois ne feroient pas aflez dupes pour 
nous acheter nos drapeaux, ils les prépa* 
reroient chez eux , & par-là ils épargne- 
roient beaucoup. Ce feroit au Gouverne» 

- ment à acheter ou à fe procurer le fecret. 
des HoUandois pour faire la pierre bleue, - 
appelée Tournefol ; le commerce en reti- 
reroit un grand avantage , & principale- 
ment cette province; par ce moyen deux 

f (réparation s fe feroient dans le même pays. 

1 eft impoflîble de faire la première que 
dans le pays où la maurelle croît naturel- 
lement : s’il étoit néceflaire de la multiplier, 
on pourroit lailîér mûrir la graine , & en 
femer des champs comme on feme le blé» 

Elle ne peut pas être tranfportée fort loin, 
parce qu’il faut qu’elle foit verte , & qu’on 
ne peut la garder trop long -temps fans 
qu’elle fe gâte par une trop grande fer- 
mentation , comme nous le ferons voir en 
expofant la théorie du procédé. . - 

Quand les drapeaux ou chiffons , prépa- 
rés comme je viens de le dire , font bien 
fecs, on les emballe dans de grands facs, 

00 les y ferre & preffe bien , puis on fait 
un fécond emballage dans d’autres facs , ^ 

ou dans de la toile avec de la paille , & 

on 
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on en forme des balles de trois à quatre 
quintaux ; des Marchands-commiflionnaires 
de Montpellier, ou des environs , les achet* 
tent pour les envoyer en . Hollande , en les 
embarquant au port de Cette. Cette mar- 
chandife fe vend trente à trente -deux li- 
vres le quintal , elle a valu certaines an* 
nées jufqu'à cinquante livres. On m'a af- 
fûté qu'on fabriquoit toutes les années dans 
ce village (qui ell compofé de deux cens 
«Fag.698. trente* mailons > & ^ul a mille habitans) de 
«a ces drapeaux, pour dix ou douze mille livres. 

Je crois avoir fuffifamment détaillé dans 
les deux parties de ce Mémoire ce que j’ai 
vû moi-même , & ce que pluiieurs particu- 
liers m’ont appris fur ce procédé cbymique, 
paflbns maintenant à la troifième partie. 

# 

TROISIEME Partie, 
Théorie du frocédé* 

Tout ce qu’on peut dire fur la théorie 
cbymique de cette préparation , fe réduit à 
I*une ou à l*autre de ces deux idées : ou la 
couleur des drapeaux rélîde elTentielIcment 
dans le fuc épaifli de la maurelle , & in- 
terpofé dans les fibres du chanvre , de ma- 
nière que l’alkali volatil de l’urine déve- 
loppe fimplement cette couleur ; ou bien 
cet alkali volatil change la couleur natu- 
relle du fuc de la plante , & fait naître une 
nouvelle couleur , produite par le mélange 
du fuc & de l’alkali. Les expériences que 
j’ai faites moi-même, de dont je vais rap- 
porter 
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porter tout le détail , pourront noos àppren- Moir^ 
dre à laquelle de ces deux idées nous de- tet. 
vons donner la préférence. ■ ^ 

La maurelle qui a été cueillie dans un 
bon fonds de terre, & dont les feuille» 
font bien vertes & bien nourries , donne un 
fuc qui , tiré fur le champ , eft d’un verd 
d’oignon. Si la plante elltant foit peu fa< 
née , ou fi les feuilles font enduites d’u-* 
ne pouflière fine , le fuc éfi d’un verd 

{ >lus foncé , qu’on appelle brûlé. Si Oh 
aille la plante, quoique bien fraîche, pen* 
dant vingt- quatre heures fans en exprimer . 
le fuc, celui qu’on tirera au bout de ce ' 
temps-là fera aulfi d’un verd foncé. 

Je m’aperçus un jour , étant à Galargues, 
que le fuc qu’on exprimoit & que l’on ver- 
foit dans une efpèce d’auge, paroifibitd’ua 
verd foncé , tirant fur le bleu : quand je le 
regardois étant debout; on auroit dit que 
c’étoit une infufion de violettes extrême- 
ment chargée de la partie colorante de la 
fleur , & qui étoit trouble. Je ne ferai au* 
cune réflexion fur cette dernière obferva- 
tion: il me paroît qu’en général la couleur 
du fuc de maurelle récemment exprimé, 
efi; le verd plus ou moins foncé, * & qoe*pag.(^ 
feulement dans certaines circonfhnees par-.h> 4 » 
ticulières la couleur bleue a quelques di&. 
polirions k fe manifefter. > 

Nous l’allons voir fe développer plus par* 
faitement fans aucune addition. Que roh’ 
mette du fuc de maurelle récemment tiré 
dans une bouteille à Ouverture étroite , de- 
•'//, Centurk, tbk qu ’ ob ' 
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1754. qu’on l’y laiffe repofer fix ou fept heures , 
"■ on obfervera au bouc de ce temps -là les 
- ■ ' phénomènes fuivans r la partie verte fe dé- 
pofera & fe féparera au fond de la bouteil* 
le y & la liqueur qui furnagera paroîcrad’ua 
bleu tirant fur le violet; cette liqueur rcf- 
tera dans le même état pendant cinq ou ûx 
heures, après quoi elle prendra une nou. 
velle couleur, tirant fur le rouge un peu 
clair. 

Ce. même fuc exprimé récemment , & 
mis en évaporation à la chaleur de l’atmof- 
phère dans une affiette de fayence , afin 
qu’il offre une plus grande furface à l’air» 
le defféche affez vice, & laifle un extrait 
fec qui paroît à fa furface d’un bleu tirant 
fur le noir : comparé avec les chiffons que 
j’apportai du Grand - Galargues , il paroît 
être de la même couleur. Cette expérien- 
ce & celle du fuc qui a dépofé fa partie 
verte , me femblent prouver que la couleur 
fondamentale efl contenue dans le fuc de 
maurelle. Deux onces de ce fuc évapqré. 
comme je viens de le dire , ont donné d’ex- 
trait fec deux gros de demi ; cet extrait, 
s’humeôe à l’air. Le fuc interpofé dans les 
• fibres du chanvre fe defféche plus vite au 
ibleil,-& ne s’humeéte point à l’air, étant 
divifé en plus petites parties unies & collées 
en quelque forte aux fibres du chanvre. 

- "Voici une autre obfërvation que le hafard 
m’a .fournie, & qui confirme ce que j’ai 
déjà avancé , que la couleur bleue efl: dûe 
prefqu’entiérement au fuc de la plante. |'a- 
' » . vois 
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vois choiG fur la quantité de maurelle que mokx 
i’avois fait ramafler > une belle plante avec tet. 
Ibn fruit ; je la mis dans un gros livre pour 
la faire fécher , a6n de la placer dans un 
herbier. Au bout de quinze jours, ayant 
vilité mon livre, je vis la plante très -bien 
féchée , & j’aperçus dans les endroits où le 
fruit avoit touché le papier, de belles ta- 
ches bléues, qui écoient de la même cou- 
leur des deux côtés du çapier. Ce fruit fe 
trouvant ♦ prelTé , rendit fon fuc, qui co-.?P»g-7o® 
lora le papier; le fruit même, quoique fec, *“ 
étoit enduit de cette couleur: on auroit dit 
qu’on eût donné la couleur bleue au papier 
avec le plus beau bleu de PrulTe. 

- Si la couleur bleue réfide dans le fuc de 
maurelle, fî dans certaines drconllances 
elle fe manifefte d’elle-même & fans aucune 
addition , il eft évident que la vapeur qui 
s’élève de l’urine ou du fumier ne fert ic 
qu’à développer cette couleur dans les dra- 
peaux qu’on lui préfente, ou, ce qui revient 
au même, que l’alkali volatil de l’urine ou' 
du fumier commence à développer le phlo- 
giflique de la partie colorante,^ dont les 
chiffons font enduits. Je ne vois rien , ni 
dans le procédé qu’on luit à Galargues, ni 
dans les expériences que j’ai faites eh par- 
' ticulier, qui foit contraire à cette explica- 
tion. Je vais rapporter ici en peu de mots 
la manière donc j’ai imité en petit ce qu’on 
fait à Galargues en grand. Je remplis une 
caraffe d’urine fermentée , fans y mettre de 
là chaux; je mis, par -delTus un morceau dé 
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1754. linge que j’avois préparé moi -même avec ' ' 

■ le fuc de maurelle , en prenant toutes les 
précautions néceflaires ; & je couvris le lin- 
ge d’un papier que je liai avec du fil au- 
tour du col de la caraiFe ; je laiiTai moa ' 
vaifleau fur une fenêtre pendant vingt-qua- 
tre heures , au bout de ce temps j’allai vi. 
liter mon linge , je le trouvai d’une couleur 
bleue; il y avoit cependant quelques en- 
droits de ceux qui préfentoient leur furface 
à l’urine , qui étoient de .différente nuance 
' de bleu : je retirai le morceau de linge de 
delTus la caraffe & je l’expofai à l’air pen- 
dant quelques heures, je m’aperqûs alors 
que le bleu devenoit plus foncé & plus 
uniforme dans fes nuances. Je ferai remar- 
quer que plus on laiffe le linge expolë à la 
vapeur de Purine, plus il devient bleu. Je 
répétai la même expérience avec l’efprit 
volatil de fel ammoniac tiré avec la chaux, 
il m’a donné à peu près les mêmes phéno- 
mènes , feulement le bleu avoit quelque 
nuance de verd. Tous les Chymiftes favent 
que le degré de force de l’alkali volatil n’eft 
pas toûjours le même , & que cela peut in- 
fluer fur le plus ou le moins de force du bleu* 
*rag.7»i. * Dans ce qui vient d’être rapporté , on 

*•> 4! voit à la vérité un changement de couleur, 
caufé par la préfence de l’alkali volatil, 
mais on ne voit pas que cet alkali agiife au- 
trement qu’en dévelappant la couleur bleue, 
ou en dégageant la matière colorante , déjà 
exiftante dans le fuc de maurelle. Rien n’o- 
blige à regarder l’alkaii comme une partie * 

in- 
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Intégrante de la matière colorante ; tout , au mon- 
contraire, femble éloigner cette idée. EnTEx. ' 
effet, ce n’eft qu’après la première imbibi.’““ 
tion de fuc qu’on expofe les chiffons à la 
vapeur de l’urine ou du fumier: ces chif- 
fons , après cette première opération , ne 
font guère chargés de fuc épaifli de la plan- 
te; ils font encore, quand on les manie»' 
fort mous , & le bleu qui tire fur le verd 
paroît bien clair. Tout le contraire arrive 
a la fécondé , & quelquefois à la troifième . - 
imbibition , alors la toile tft roide , on diroit 
qu’on y a mis de la colle, parce 'qu’ellecft 
enduite d’une ou de deux couches de fuc 
defféché par l’ardeur du foleil , qui ont rap- 
proché les fibres du chanvre , quoique fort 
écartées les unes des autres. On ne peut 
pas foupçonner que l’alkali volatil ait con- 
tribué à cet effet , puifqu’il ne forme aucu- 
ne cryftallifation, étant toujours dans cettç 
opération fans forme liquide. 

Après tout , de quelque manière qu’on 
explique le procédé dont nous avons don- 
né la defeription , foie qu’on veuille que 
l’alkali volatil réduit en vapeur change et- 
fcntiellement la couleur du fuc épaifli , foit 

S u’on prétende que la couleur bleue foit 
mplement développée , on ne fauroit nier 
que ce ne foie ici un exemple unique en 
Chymie. Nous ne voyons point qu’aucun 
alkali volatil produife rien de pareil fur la 
couleur des fleurs , & des feuilles des autres 
plantes. 

Une autre Angularité -remarquable, c’eft 
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1754* mêmes alkalis volatils ne fauroient I 

■ * développer la couleur bleue dans le lue de ' 
maurelle , que quand ils font réduits en 
vapeur. L’urine fermentée verfée fur ce 
fuc récemment exprimé, qui eft, comme 
nous l’avons dit, d’un verd d’oignon , rend 
ce verd plus clair : l’efprit volatil du fel 
ammoniac compofé avec la chaux , fait ti< 
rer ce verd fur le jaune ; l’huile de tartre 
par défaillance produit à peu près le mê- 
«pag.7*i. me. effet. Les trois acides * primitifs dé. 
i» 4* truifent la couleur & la changent en une 
autre tirant fur le jaune : la dillolution du 
vitriol verd rend le fuc d’un verd plus fon- 
cé ;• l’acide du vinaigre & le fel ammoniac 
pulvérifé n’opèrent aucun changement. ‘ 
Plufieurs Auteurs ont parlé de beaucoup 
de plantes qui donnent des teintures bleues 
par quelqu’une de leurs .parties : celui qui 
s’efi le plus étendu fur cette matière eft 
Mr. Hellot, dans fon Traité fur les Tein- 
tures ; il rapporte dans cet ouvrage qu’il ne 
connoit julqu’à préfent que deux plantes 
qui donnent le bleu après leur préparation; 
l’une eft le Ufatii ou glaftum , qu’on nomme 
paftel en Languedoc (a) ; l’autre plante eft 
Vanil, qu’on cultive dans les Indes Orien- . 
taies & Occidentales, & dont on prépare 
cette fécule qu’on appelle indigo. On retire 
par le moyen de la fermentation la partie 
colorante de ces plantes. Plufieurs particu- 
liers de cette province ont voulu eflayé de 

■ faire 
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faire de X'indigo de la première , mais ces mok« 
expériences onc été fans fuccès : je penfe tet. 
que la chaleur , dans ces climats , n’eft pas 
affez forte pour produire une prompte fer- 
mentation; le thermomètre ne monte que 
rarement au degré de chaleur queMr. Hel- 
lot indique pour faire cette préparation. 

. On pourra préfentement admettre une 
troiûème plante qui donne du bleu , mais 
elle le donne bien différemment de celles 
que je viens de nommer ; le bleu fourni 
par celles-ci eft l’ouvrage d’une longue fer- 
mentation continuée , au-Hcu que la mau- 
relle a la couleur bleue toute formée dans 
fou fuc ; une longue fermentation lui ôte- 
roit entièrement cette couleur. 

Je demandai, étant au Grand-Galargues, 
aux particuliers qui préparent les drapeaux» 
s’ils n’avoient pas clfayé d’en faire avec le 
fuc de quelqu’autre plante .plus commune 
que la maurelle ; on me répondit qu’on a- 
voit faitplufieurs elTais, par exemple, avec 
le fuc de \' hdioir opium ^ qui eft fort com- 
mun , & qui a beaucoup de rapport avec le 
ricinoïdci , mais toûjours fans fuccès ; ce qui 
confirme ce que j’ai dit , que le fuc de mau- 
relie a dans la combinailon de fès princi- 
pes la bafe de la partie colorante des dra- 
peaux. ^ 

♦ J’ai expofé en général ce qui m’a paru 
le plus vraifeniblablc fiir la théorie de l’o- 
pératioD qui fait le fujet de ce Mémoire ; 
il me refte à rendre raifon de quelques cir- 
conllances particulières -lu procédé. 

J’ai dit, que certaines femmes^ de Galar- 
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17^4. gués mettoient de Talun avec Turine fer- 
^ mentée , pour lui donner , difenc-elles , plus 
de force : je crois qu’elles fe trompent. 
Quand on met de l’alun dans Turine , elle 
a perdu par la fermentation putride, une 
grande partie de l’eau qui entre naturelle- 
ment dans fa compolkion, elle contient a- 
lors un aikaîi volatil tout formé; l’alun 
qu’on met dans la cuve eft en petite quan- 
tité; diHous dans uneaulli grande quantité . 
d’urine, il ne peut guère en augmenter la 
•force; l’acide qui entre dans facompofition 
laifle précipiter fa terre, & doit fc joindre 
à une partie de l’alkali volatil , avec lequel 
il a plus de rapport qu’avec fa terre ; par 
conféquent cette petite quantité d’alun ne 
doit influer en aucune forte fur le fuccès de 
l’opération, aufli la plufpart-n’en mettent 
plus ; cependant c’eft ce fel neutre qui a 
vraifemblablement fait donner à la cuve le 
nom ài aluminadou. ^ ' 

On fait que l’urine ne donne de l’alkali 
volatil que par la fermentation ; ï’alkali 
formé par cette décompofiiion a beloin 
d’un agent véhément oui le dégage, lui ; 
donne plus d’aéf ivité & le rende plus abon- 
dant: ce dernier point eft néceflaire dans 
les grandes fabriques. La chaux vive étant 
^ ^ le plus fort intermède que nous connoif* 

, lions en Chymie pour donner de la force 
i l’alkali volatil , il n’eft pas furprenant qu’on 
l’emploie généralement dans l’opération 
dont il s’agit , & oue la plufpart de ceux 
qui la pratiquent dent retranché l’alun , ce 
qui diminue d’ailleurs ladépmfe» objet cf. 
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fentiel dans les grandes fabriques , où Too moN 4 
doit toûjours vilcr à l’économie. tet. 4 

Nous avons dit que l’alkali volatil qui fe ' 
dégage de l’urine , foit naturellement , foie 
par le moyen de la chaux, n’altère ni ne 
détruit jamais la partie colorante des dra- 
peaux , quelque temps qu’on les laifle ex- 
pbfés à fa vapeur, & que le contraire ar- 
rive quand on a employé du fumier d’une 
certaine force, à la vapeur duquel les dra- 
peaux ont été trop long- temps expofés. 

♦ Je vais hafarder quelques conjeftures *ra2.7o4; 
fur l’explication de ces deux phénomènes. 4« 
L’urine n’ayant perdu par la fermentation 
putride qu’une partie de fon eau , en con- 
tient encore une aflez grande quantité; la 
chaux qu’on y jette par reprifes en dégage 
la plus grande partie de l’alkali volatil, qui, 
comme l’on fait , eft toûjours fous une for- . ; 
me liquide, &qui, réduit en vapeur, em- 
porte avec lui beaucoup d’eau ; cette abon- 
dance d’eau étend l’alkali & lui ôte fa qua- 
lité dilTolvante ; voilà pourquoi les chiffons 
font toûjours un peu humides quand on les 
tire de la cuve. Le fumier, comme l’on 
fait , n’eft autre chofe qu’un mélange d’une 
matière végétale , de erptin & d’urine , que 
' la putréfaftion a fait changer de forme ; 
ce fumier, quand il efldansfbn plus grand 
degré de force , donne beaucoup de cha- 
leur, & il s’en élève un alkali volatil lî 
abondant, que lorfqu’on préfente les 'dra- 
peaux à fa vapeur , il en développe prorap- 
:tement la couleuc : l’alkali volatil eft ici 
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plus concentré, il n'eft pas étendu dans | 
une furabondance d’eau; pouffé d'ailleurs 
par le degré de chaleur qui fait éclorre les 
poulets, il doit être plus aâif que celui qui 
s’élève de l’urine, dont la chaleur ne va 
point à ce degré ; voilà pourquoi fî on laif- 
fe trop longtemps les drapeaux expofés à 
fa vapeur, il détruit entièrement la partie 
colorante par fa qualité plus aétive, & par 
conféquent plus diffolvante. 

Je remarquai, étant àGalargues,fur une .. 
grande quantité de drapeaux vûs tous k la 
fois, qu’il y en avoit certains qui paroif- 
foient d’un côté moins bleus , ou , pour 
mieux dire, moins noirs que les autres: 
ces différentes nuances différemment ré- 
fléchies dépendent de tant de circonftan- 
ces , qu’on ne peut rien donner de pofîtif . 
là'deffus ; je dirai feulement que quand on ‘ 
regarde attentivement les chinons qui font 
bien préparés , les uns après les autres , ils 
paroiffent noirs pluftôt que bleus , & je 
pourrai dire , avec Mr. Hellot , qu’un bleu 
foncé eft la couleur qui approche le plus 
du noir, le noir n’étant qu’un bleu très- 
foncé. C’eft ce que tout le monde peut 
expérimenter en examinant avec attention 
la couleur des drapeaux qui ont reçû tou- 
tes les préparations néceffaires pour être 
envoyés en Hollande. 

. * Les drapeaux font fort aifés à décolo- 
rer , par conféquent ils font de faux teiritj 
l’eau froide tire fur le champ la couleur & 
les décolore entrèrement , & c’eft avec 
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cette partie colorante qu’on fait à Amfter- 
dam le tournefol. Je penfe que la chaux 
éteinte & l’urine y entrent , ou bien la 
potalTc : il faudroit » pour s’en aflurér „fai« 
re des eflais & des expériences. 11 feroic 
glorieux é la Nation d’enlever aux HollaU' 
dois, ce procédé : ferai -je àlTez heureux, 
en donnant ce Mémoire , d’avoir fourni 
les matériaux pour parvenir à cette décou- 
verte ? 

Ces drapeaux colorent le vin qui pèche 
par la couleur, fit toutes fortes de liqueurs: 
on m’a alTuré qu’on les employoiten Hol- 
lande à cet ufage; & au rapport de Mr. 
Niflblle, Simon Paùli défapprouve toutes 
ces pratiques. Je ne vois pas cependant 
que cela* puiflè Être fort dangereux ; le vin 
adouci par les diJFérentes préparations de 
plomb , e(l bien autre chofe. 11 ell vrai ' 
que j’ai fouvent ou'i dire à des gens de- 
l’Art, que certaines perfonnes peu feru. 
puleufes coloroient une infuOon de violet- 
tes avec la pierre de tournefol, pour en 
faire un lîrop de violettes bien coloré. 

. 11 eft temps de mettre fin à ce Mémoi- 
re; J ’ofe me flatter de n’avoir rien omis 
d’eflentiel dans la defeription du procédé. 
T’ai donné fur la théorie ce qui m’a paru 
Je plus vraifemblable: ce n’eft pas qu’il ne 
reue encore quelques difficultés ; mais tout 
ce qui dépend de la caufe générale des 
couleurs , a des obfcurités que la Phylique 
& la Chymie n’ont pas encore entièrement 
diffipées. 
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La note fuivante efl réîative à un Mémoire 
de Mr. Guettard fur ks Stala&ites , publié 
. en 1 754 j * 6 f elle a été inférée dans le vo- . j- 

• kimè ^Ifton de Paris') à la prière | 

• de cet Académicien,, 

M 

* 

Arcrti pacMt.de Maleiheibes que lesTorps, que j*al 
. appelés dans oion Mémoire fur les Stahâites, pag. 37. 
étal Agites de ^ fe dilTolvoicnt à l"cau forte . j’ai ré- 

pété cette expérience; ces Stala^ites (e diflbWent avec 
iocilité ôç*pronmtitudé dans cet acidç. Lorfque U di(^ 
rolutiôn^ .çft paifee 00 trouve dans le vafe une alTcz 
gtanàe qaaniuc de beau làblc. U fuit de ces expcricn- 
. ; ' * , ces, Miette forte- de Stabilités n’eft pas entièrement 
<âbleûfe,r raais^^ fablcttlej ce qui n’eft 

vVpaV âu^^ Sentiment que j ai embialTé 

v: &nS'mOn Mémoire, où j’ai avancé que le grès pouvoir 
lormer des Stalaüitcs. Il patoît au moins , pat ces ex- ' 
périeuces, qu’il peut, au moyen d’un véhicule de la 
nature de 1 a pierre à chaux fc réunir en Staladites Je 
me fuis cru obligé d’avertir de ces remarques , pour ne 
pas établir une erreur que fe travaüleiois à xenvcxfex fi 
|e i’cufi'e trouvée établie. 

"o Voyez te Mémoixe ci -devant à pag' 18. 87* 20|« 

, a 



S .• 


\ 






J? 1 'N* 


V; 



. i 



« 

f 





»> 





f 


Digitized by Google 




X--- 


DIgitized by Google 


Digitized ^Google 


I 


i 


\ 





/ 


è 


\ 


'V 



\ 


\ 


> 


/ 


/ 


\ 



i 

i 



\ 

} 


h 


J 



I 







% 


DIgitized by Google 


k 

i 


i 

» 


# 








jf 


1 


« 

f 


« 


J 


f 





i 


I 



I 


J 

f 

k 

f 


f 




i 


f 




\ 


\ 


/ 



i 







r 



■ \ 



0 


f 


% « 




f 


» 


V 


i 


/I 





\ 


% 


I 


t 


/ 



* 


I 

! 


1 


I 


DIgitIzed byGoogIs 


I 

ï 

I 


I 


t 




« 

• I 


I 


I 


/ 








t 


N 





[ 


# 


H 


V 


► ^ 1 


« 


-V 


DIgitized by Google 




















